MEMOIRES 
□'ESTAT.  PAR 
MONSIEUR  DE 

VILLEROY, 
CONSEILLER... 

Nicolas  Neufville  :  de 

Villeroy 


If 

Digitized  by  Google 


i 


SECOND  VOLVME 

DES 

MEMOIRES 

D  E  s  T  A  T. 

R  E  C  KB  1  Z  Z  I  S  DE 
diuers  manufcrits. 

En  fuite  de  ceux  de  M.  de  Villeroy, 
viuant  Confeiller  d'Eftat ,  &  Se- 
crétaire des  commandemens  des 
feuz  Rois  Charles  IX.  Henry  III. 
Henry  IV.  &  Louis  XIII.  à  pre- 
fent  heureufement  régnant. 


L 


A  PARIS, 
pàr  k  Compagnie  des  Libraires 

du  Palais. 

M.   DC.  LXV. 


• 


^^^^ 


Ci 

^5 


^5- 


f  f  1 


AV  LECTEVR. 

My  Lectevr, 

Ayant  recueilly  cette 
fuite  de  Mémoires ,  oà 
voîu  verrez^  Je  rares 
fieces  d'Efiat  non  iamais  arriuêes 
àvofire  connoijfance  Je  leur  ay  fait 
voir  le  iour  four  fatisfaire  k  vo- 
fire  curioptè.  le  fçay  queplujieurs 
repajjans  par  dejfus  ^  particulière- 
ment lesx^lex^j  les  jugeront  dignes 
de  cenfure  ^  d*eftre  défendus ^mais 
les  efprits  pacifiques  amateurs  du 
repos     de  la  paix  publique  ^y  troU' 
Mueront  des  confeils  dignes  des per- 
^ fonnes  ^  des  temps  au  [quels  ils  ont 
eftè  donnez^  3  ^  très  -ne  ccjfa  ires 
pour  entretenir  vn  Efiat  dans  les 
loix  ^  maximes  de  fon  efiahliffe^ 
ent.  De  ce  que  vous  y  verrezjfor- 

a  ij. 


table  à  vas  dejîrs  ^  vous  en  pourrez^ 
vous  feruir  j  du  refte  que  vous 
ne  pourrei^aipment  digérer  ^  laif- 
fez^enie  jugement  aux  autres:maps 
fur  tout  ie  vous  prie  approuuant 
mon  dejjein ,  de  me  f^auoirgré  d*a- 
uoir  voulu  en  cecy  vous  donner  k 
connoiflre  comme  ie  fuis  porte  àr 

vous  [emir  ^  à  contenter  vos  de,- 
firs.. 
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X>I  s  C  0  VRS  T>  E  LA 

vraye  ^  legiti?ne  conflitution  de 
t  Ejtat  y  ^que  l*  ordre  y  efl  y  en- 
core que  la  Reli<rion  ny  fufi. 

E  A  V  C  o.  V  P  de  pcrfonnesi- 
s'affligent  voyans  les  trou- 
bles ,  &  fe  mucijiejût  prenans- 
des  partis  fans  iiigcment  ,  5c 
infinis  en  propos  vulgairesi, 
propofcnc  ces  raifons  de  ce 
qu^il  s  ont  imaginé  ,  &  tous  tendans  (  ce  leur 
cil  aduis)  à  la  reftitution  de  l'Eftat.  Mais  qui 
prendra  garde  à  la  fin  d  j  leurs  difcours  ,  oa 
verra  que  c'eft  vnc  pure  &  foudairic  ruine  de 
tauc  ce  qu'ils  ne  peafent  po£fibIc  pas.  Par- 
TonicIL  ^ 
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quoy  il  eft  bon,  &  félon  le  temps  de  sxntr'acl- 
uifer  les  vns  les  autres,  &  reconnoifcrc  ce  qui 
cft de  la  vérité  de  l'Eflat:  Or  eft-il  <:|u'aù{Ii- 
toft  que  Dieu  eut  créé  le  monde ,  il  inftitua  ya 
ordre  ,  félon  lequel  tout  cft  gouucrné  >  tantf 
au  Ciel  qu'en  la  terre  ,  de  façon  que  rien  n'efl 
fans  eftre  conduit  5  de  mefme  voulaii^  que  les 
hommes  (  pour  qui  il  a  tout  fait  )  véculfent 
enfemble  d'vne  belle  ordonnance  ,  il  cftablit 
vnc  forme  de  focietc  ,  Timprimant  première- 
ment és  amcs  ,  afin  que  Içs  peuples  venans  à  ' 
s'accroiftw  ,  fe^:u(ïènt  naturcllenrent  com- 
ment ils  fe  doiuent  comporter  enuers4es  pro- 
chains 5  ce  qui  eft  tant  commun  &  connu  que 
fi  quelqu'vn  vouloit  l'ignorer,  il  fcroit  repu- 
té  en  condition  pire  qu'vnebefte  brute  :  auec 
cela  il  voullit  que  le  caractère  fàint  dcr  fa  crran^ 
deur  qu'il  auoit  cmpraint  és  elprits  ,  nous 
inuitaft  à  le  rechercher  ,  tellement  que  PE- 
Jftat  &  la  Religion  ont  aind  commencé  peu  à 
peu.  .Or  comme  en  l'origine  le  .peuple  «'ftoit 
en  petit  nombre  ,  aulfi  ne  falloit-il  pas  beau- 
coup de  règles  pour  le  retenir  y  mais  multi, 
pliant ,  il  a  efté  rïcccflairc  que  les  comm^in- 
démens /ordonnances  &  loix  .ayent  cftéaiug- 
inentées  ,  &  ainfi  il  eft  aduenu  par  abondance 
âe  gens  ,  qu'il  y  ait  eu  diuerlité  &  multicudd 
de  Republiques,  &vne  grande  diftindion  en- 
tre les  peuples,  qui  (bien  qu»ll*s  fulTent  venus 
menilè  fôttche  )  ont  oublié  leur  premicre 
fàcon  de  viure  ,  s'accommodans  felôn  leui's 
*ïmmeULS ,  les  temps  ,  &  les  lieux.  De  là  fcrnc. 
fifues  les  dilferénces  dé  façons  de  faire  &  de 
Yiurt ,  qui  eniin  ont  pris  lé  npm  d'Eftats.Ce^ 
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Cftatsfont  formes  rcccuës,  eftablies  &  accou- 
tumées entre  les  hommes  par  la  familiarité* 
ncceflîcé  &  violence  le  plus  fouuent  ,  car  au- 
trement il  n'y  auroit  point  de  moyen  d'eftre 
cntemblc.  Qiianclccs  Ellats  ont  cfté  ainfi  or- 
donnez ,  &  que  la  police  a  cu.licu ,  on  y  a  ob- 
ferué  des  particularirez  félon  que  le  iuge- 
ment  humain  après  beaucoup  de  difcours  a 
refolu  cftre  propre  à  la  conferuation  5  tellc- 
mcn:  qu'aucc  peu  de  temps  il  y  en  a  qui  font 
^teucnus  mfinimcnt  amples  ,  fans  qu'en  appa- 
rence il  y  ait.  eu  autre  fondement  ny  main- 
tien que  la  fagclîe  humaine  ,  bien  qu'il  y  aie 
eu  fans  le  conieil  des  hommes  vnc  particuliè- 
re prouidence  de  Dieu  ,  qu'il  faut  reconnoi- 
ftrejcomme  la  raifon  perpétuelle  &  plus  éloi- 
gnée toutefois  de  noltre  commune  connoif- 
fance ,  qui  ne  nous  fait  appl*ehender  que  ce 
quiapparoill.  Quand  les  hommes  ont  cfté 
ynis  ,  la  femence  de  pie:é  qui  cftoit  en  leurs 
cœurs  les  a  incitez  à  quelque  Religion,teIle- 
ïuent  qu'aucuns  ont  fuiuy  la  vrayc  dcuotion,- 
&  les  autres  ont  cmbraffc  l'idolâtrie,  penfan» 
aller  au  droit  (entier.  Ainfi  petit  à  petit  let 
formes  Religieufes  &  conftitutions  de  deuo- 
tion  ont  cfté  réglées  parmy  les  nations ,  qui 
ayans  difpoféde  leurs  polices  ont  aduifé  à  la 
Religion  qui  foudain  Iccondc  TEilat.  le  ne 
délire  pas  pourtant  que  Ton  ellime  que  îc 
ycdille  dire  que  la  Religion  foit  poftcricure  S 
l'Eftat,  ou  moindre:  car  elle  vadcu^int  ea  ex- 
cellence, &  a  cfté  la  première  eng:;iiuécaw 
coeur  desSainfts;  mais  i'entenis/-|U  il  cft  aifé 
â  rccpanoiftre  que  Tiiiftitution  eu  a  cfté  doj 
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puis ,  en  ce  qu'elle  eft  pratiquée  en  forme  ce-, 
renioniale  ou  ordre.  Ce  qui  eft  euidcnt ,  car 
le  monde  a  efté  plus  de  deux  cens  trente  ans 
qu'il  n'y  auoit  encore  vray  cftablifTcment  de 
Religion ,  Se  n'inuoquoit-on  point  le  nom  de 
Dieu  auec  appareil  de  deuotioniufques  à  la 
natiuité  d'Hcnoc ,  bien  que  défia  il  y  euft  fi- 
gure d^Eftat  entre  les  hommes,  qui  puis  après 
félon  leur  confentemcnt  &  accord  és  chofcs 
temporelles,  ordonnèrent  la  difpofition  des 
dénotions  extérieures.  Cependant  entre  les 
premiers  qui  eftoient  fi  proches  du  Ciel ,  il  y 
auoit  Gouucrnement  ,  Republique  &  Eftat, 
fans  la  Religion  véritable  ,  &  encore  ce  peu 
qu'il  y  auoit  de  bon,  fut  auflî-toft  corrom- 
pu y  tellement  que  ceux  qui  s'eftoient  fepareas 
du  commun  pour  enfansde  Dieu,vaquer  à  la 
y  raye  pietc,  voyans  les  douceurs  mondaines^ 
alaittez  de  ladclicatcfle  Se  furprifcs  des  beau- 
tcz  des  Dames  ,  lailFant  échapper  leur  Sain- 
6lecé,  glilferent  aifément  à  la  comrhunion  du 
vulgaire  >  Se  fe  débauchèrent  du  vray  feruice 
de  Dieu ,  attirons  par  cette  enormité  fur  eux 
les  eaux  du  déluge  qui  ] es  t:fFaccrcnc:  &  pour- 
ce  que  ce  fiecle-là  nous  eft  fort  inconnu ,  il 
eft  necelTairc  de  pourfuiure  vn  exemple  d'.igc 
plus  apparent.  Il  eft  tout  notoire  par  la  fuite 
de  ce  qui  fe  lit  en  Thiftoire  ,  que  TEftat  eft: 
îluant  la  Religion  i  &  de  fait  après  que  le  de- 
luge  euft  efté  retiré  ,  Se  que  Dieu  cuft  reflably 
Noé  pour  remplir  le  monde ,  il  luy  fait  des 
commandemens  de  police  ,  comme  pcrmif- 
fion  de  manger  de  la  chair  &  fe  garder  du 
^ng  ,  là  le  qcu;:tre  eft  iugé ,  Se  eft  enjoint  de 
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ïe  conjoindre  pour  multiplier  3  après  il  pro- 
met de  n'exterminer  plus  le  monde  par  les 
cauës  y  &  ne  parle  que  de  ce  qui  eft  de  la  poli- 
ce 5  non  de  Tordre  &  façon  de  riure  religicu- 
femcnt  ,  &  fe  régler  en  Religion  :  &  défait 
la  police  a  efté  telle  entre  les  peuples  qu'elle 
cftoit  partout  très  -  eftroittement  obferuéc 
fans  qu'il  fuftfait  aucune  mention  de  Reli- 
gion y  à  laquelle  félon  les  hommes  pour  lors 
on  n'auoit  point  d'égard,  &  fe  tenoit-on  con- 
tent d'eftre  fccu  de  Dieu.  Voila  pourquoy 
Abraham  fcul  entre  tant  de  peuples  qui  a- 
uoient  Tordre  &  vérité  de  la  ReIigion,allant 
en  Egypte  auec  fa  femme ,  ne  fit  aucun  fem- 
bl  ant  pour  la  Religion  ,  ny  difficulté  pour  ce 
fait  ,  "cftimant  quec  eftoit  aflez  que  la  police 
onne  :  ce  que  le  fuccez  de  fa  demeure  de- 
monftra  ,  car  Pharao  ayant  pris  Sara  pour 
femme  ,  la  rendit,  non  point  qu'il  cuftTamc 
touchée  de  puiflances  qui  filt  naiftre  la  pieté, 
non  qu'il  fc  fentift  cou]^able  pour  auoir  tranC- 
sjrelTé  en  la  Religion  ,  mais  à  caufe  qu'cftant. 
femme  mariée  il  auoit  donné  ouuerture  à  la 
dcflruiflion  de  la  police  :  Aufli  Pharao  fut  pu- 
ny  en  ce  fait,  non  pour  auoir  commis  aous 
en  la  Religion,  ny  pour  auoir  cfl:é  trouuc  im- 
pur enfes  dénotions  ,  ains  à  caufe  qu'il  auoit 
comme  violé  le  droit  de  la  police  humaine; 
car  autrement  fi  c'euft  efté  pour  la  Religion 
il  meritoit  d'eftre  exterminé  ,  d'autant  que 
iournellement  il  s'enfonçoit  aux  abifmes  d'i- 
dolatrie&  aux  diucrs  fccrets  de  fuperftition 
qui  font  oppofitement  contraires  à  la  volon- 
té de  Dieu  :  ainli  il  crroit  en  la  Religion  ,  te 
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toutefois  h  police  cftoit  iuftcmcnt  obfcruérJ 
Voila  comment  l'Eftat  a  cfté  orclonné  &  s'cft 
maintenu  prcfque  par  tout  fans  le  vray  fcrui- 
cc  Je  Dieu  ,  &  de  là  yient  que 


L  ESTu^r  ET  LA  RELIGION 
rî  ont  rien  de  commnn. 

IJ  N  la  mefmc  forte  que  le  confentement 
.  de  pluficurs  tendans  à  mefmc  fin  par 
fcmblable  Tolonté  ,  eft  caufe  de  TVnion  ôç 
aflcmblée  des  Républiques;  aulTi  le  defir  qui 
y oufle  à  fiiiure  yn  certain  but  ,  rencontrant  à  • 
ropinion  de  c^uclqu\n,  efl:  caufe  que  les  Sc- 
ftateurs  peuuent  troubler  TEftat^ccqui  n^ad- 
cicndroit  point  au  moins  du  premier  coup3& 
po/nblc  iamais  ,  fi  les  vnis  en  volontez  ne 
vouloicnt  dirtiper  les  autres:  car  bien  fouuent 
ceux  qui  ont  vnc  fecfte  cntr'eux  ne  penfcnt  en 
lien  moins  qu'à  troubler  le  repos ,  &  il  ad- 
uicnt'que  les  autres  voulans  diRraire  &  ofter> 
mtrttent  le  feu  de  diflVntion  par  tout.  Et  de 
fait  les  fedes  &  opinions  qui  font  receiies  de 
beaucoup  font  ainfi  qu'aux  corps  des  vlccres 
malins  qu'ail  ne  faut  importuner  ,  de  peur  que 
les  irritant  il  n»en  furuicnne  la  perte  totale 
du  fu  jet  ;  ou  bien  (ont  comme  des  feins  ,  qu'il 
ne  faut  ofter  de  peur  de  faire  vne  playe  qui 
cauferoit  yne  gangrené  ,  &puis  la  mort.  Si 
nous  confiderons  en  la  Republique  lesme- 
ftiers  &  exercices  mécaniques  diuers ,  nous 
aurons  en  Tamc  vne  penfée ,  qui  nous  fera  rç- 
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tîicr  des  aufteritez  ,  qui  foiiucnt  nous  polTc- 
dcnt ,  &  font  qu'opinialiréinent  mous  voulons 
Yne  vnité  où  il  n'y  a  point  de  moyen  de  Fc-^ 
tablir.  Prenons  les  artifans  dVn  niefme  me- 
ftier  ,  on  verra  que  ceux-là  font  tant  arrcftez 
à  C(f  qu'ils  ont  5  qu'ils  eftiment  n'y  auoir  rien 
de  plus  excellent,  &  fc  prifans  dauantage  que 
tous  5  ont  vn  fecret  dédain  des  autres ,  quand 
mefmes  ces  prefomptueux  fcroicntdcs  pluf 
abjeds.  Par  cela  nous  pouuons  rcconnoiftrc 
du  refte  de  TEAat  en  ce  qui  cil  des  opinions, 
iugçmens  &  raifons  probables  ,  &  fur  tout 
guànd  lésâmes  font  vlcerécs,  &  que  volon- 
tairement s'eftarit  laifle  aller  à  vne  fantaific, 
on  s'y  anchre  auec  toute  opiniaftretc.  On  dit 
en  commun  prouerbe>  qu'il  ne  faut  pas  re- 
muer l'ordute  qu'elle  ne  faffe  apparoiftre  fa 
mauuaife  odeur  :  aufTi  nç  faut-il  pas  remuer 
les  affaires  des  hommes  vnies  en  quelque  ma- 
nière >j  jqu'il  n*cn  aduiemie  quelque  danger.  Il 
n'eft  pas  polTible  de  faire  fonner  plufieurs 
horloges  feparcz  toutcs^de  forte  qu'elles  dé- 
tendent en  vn  mefme  inftant  ^  &  fonnent  en 
accords  touchant.  De  mefrac  ne  peut-on  ctt 
vne  Republique  drcfler  chaçun  à  vne  volon- 
té entièrement.  Voila  pourquoy  il  eft  necef* 
faire  que  chacun  fe  maintienne  ,  &  que  pour 
Tappareijceon  ferefolueà  ce  que  l'on  pour- 
ra ,  qui  eft  plus  rcceu ,  &  ceque  la  confciencc 
permet  j  car  alors  il  faut  vier  de  difcretion 
pour  n  offenfer  foy-mcfmeen  conferuant  au- 
truy.  Si  cét  aduis  pouuoit  auoir  lieu  cs  ames 
de  tous  ,  ou  pour  le  moins  de  ceux  dont  dé- 
pend la  fcureté  de  TEftat ,  il  n'y  auroit  pain* 
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de  difficulté  que  n'eulTions  paix  entre  novLSl 
car  c'en  eft  la  feniencc  ,  &  cela  feroit  connu' 
&  aifé  fi  on  entendoit  bien  que  PEftat  &  la 
Religion  n'ont  rien  de  commun.  Qii'ainfi  ne 
fbitjilya  des  difFerences  trop  manifcftcsj  car 
Dieù  ayant  puny  le  meurtre  du  mort ,  il-  a' 
donné  la  vie  à  celuy  qui  aura  tuéfon  efclaue 
ou  ferf  y  pourueu  qu'il  ait  vn  peu  fiiruécu.  En' 
matière  de  Religion  il  faut  paffer  ,  car  Pvn 
&  Tautrc  eft  tres-coupable  j  mais  en  police,  le 
fécond  eft  pardonnable  y  pource  que  comme 
Dieu  dit  yfon  argent  eft  perdu.  En  cérémo- 
nie relicrieufco  Dieu  dcfFcndau  peuple  qu'il  9l 
tiré  &  choifi  pour  eftre  fon  Eglife,  toute  oeu-^ 
ure  manuelle  le  iour  du  Sabat  3  &  il  le  Fait- 
•violer  par  le  Sacrificateur.  Auflî  ceux  de  l'E- 
glife  ont  des  affaires  que  les  autres  n'ont 
point»  pour  autant  que  leurs  diuerfcs  opéra- 
tions &  occupations  les  diftingjucnt  totale- 
ment :  Cette  différence  eft  aullî  manifefte  en 
qe  que  pour  le  droit  dû  Roy  il  lùy  permet  3es 
chofes  politiques ,  Icfquelles  fclon  Tequité 
de  Religion  font  iniques  &  contre  tout  droit, 
eu  égard  à  la  force  de  la  Loy.  En  ce  qui  eft 
de  la  police,  Dieu  veut  que  chacun  porte  fon- 
iniquité  >  &  ne  commande  pas  que  le  fils  n'é- 
tant coupable  meure  pour  le  pere  ou  auec  le 
pere  ;  &  toutefois  en  matière  de  Reli  c,ion  & 
pjanition  d-cs  rebelles  à  fes  commandement 
de  pieté  ,  il  ordonne  autrement  :  Car  il  vifi- 
te  l'iniquité  des  pères  fur  les  enfans  ,  &  mef- 
roe  la  fit  exécuter  à  Cham.  &  fa  famille,  pour- 
ce  qu'il  auoit  luy  feul  péché  en  Tintcrdit  qui 
fit  de  la  Religion.  Ainfi.il  y  a  des  obferua'* 


tiens  bien  différentes  en  Tvn  &  en  raiitrc. 
Scmblablement  il  fe  pratique  des  aûions  en 
FEglife  qui  fcroient  ridicules fi  on  s'en  vou- 
loit  aider  en  affaires  d'Eftat  :  &  telles  font 
belles  5  iuftes  &  profitables  à  PEftat ,  qui  en 
la  Religion  feroient  exécrables  ,  prophnncs 
&  dangereufcs  fi  on  les  vouloir  exercer.  En 
outre  la  Religion  eftvn  moyen  d'attirer  le 
peuple  en  admiration  pour  éleuer  fes  penfées 
aux  formes  celeftes ,  &  apprendre  à  chacun 
à  fc  mefïier  de  foy-mefme  pour  cfperer  en 
vne  puilfance  que  l'on  croid  fans  la  voir  ,  & 
la  police  efl:  vne  façon  de  tenir  en  vn  tout 
chacun  qui  fe  void  parmy  ces  comrooditez 
prefentes  fans  faire  cftat  que  de  fa  feureté,-au 
prix  qu'il  la  void  s'eftablir  deuant  fes  yeux 
par  des  moyens  connus  ou  l'onfe  tient  lelon 
l'apparence.  La  Religion  eft  vne  belle  ob- 
fcruation  de  pieté  qui  entre  en  Tame  par  cré- 
ance 5  iufte  perlualîon  &  infpiration  diuine, 
&  la  police  ou  eftat  eft  vne  contrainte  admi- 
fe,  &  effet  de  force  plus  puilTante  ,  que  l'on 
fait  obferuer  à  chacun  pour  s'y  ranger, 
veuille  ou  non.  Ainfi  la  douceur  caufc  la  Re- 
ligion en  nous  ,  &  Py  fait  entrer  ,  &  la  con- 
trainte eftablit  la  Republique.  Que  fi  on  vfoic 
fimplemcnt  deperfuafion,  iamais  on  ne  fe- 
roit  vn  bel  Eftat ,  d'autant  que  chacun  tire- 
roit  de  fon  cofté  ,  parquoy  il  faut  forcer,  afin 
d'vnir  ce  qui  ne  s'aflembleroit  iamais.  Ce 
qu'il  ne  conuient  faire  en  matière  de  Reli- 
gion, car  par  la  contrainte  on  la  diflipe  &  ar- 
rache des  cœurs  pour  y  mêler  l'Atheilmei  cç 
j[uieft  trop  vulgaire  en  ce  temps  c|ue  l'on  a 
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voulu  contraindre  •les  confcicnces  à  croire, 
dont  plufieurs  fe  font  laiflcz  couler  à  ne  faire 
plus  cftat  de  créance,  &  oublier  toute  diuini- 
té.  Es  affaires  d'E/lat  faut  vfcr  d'vnc  fa- 
gcfTc  apparente  ,  iugeant  de  ce  qui  peut  adue- 
nir  &  comme  dcuinanc  les  effets  &  fiiccez  des 
chofes  5  s'abftonant  fîmplemcnt  de  ce  que  la 
Loy  dcffend  ,  •  &  viuant  félon  fcs  facultcz  :  Et 
en  la  Religion  il  faut  mettre  fous  le  pied 
toutes  confiderations  humaines  ,  fe  laiHer 
conduire  fans  imaginer  aucune  aduanturc 
que  le  feul  plaifir  deDicu^fuïr  non  feulement 
le  prohibé  ,  mais  faire  le  commandement 
contre  fon  gré, fans  auoir  égard  àfon  moyens 
^es  chofes  font  permifes  en  la  police  ,  qui 
font  iniques  félon  la  Religion.  En  la  police 
yn  homm.c  peut  tenir  bonne  table  ,  &  luy 
vient  à  louange  &  honneur  de  faire  le  magni- 
fique :  &  en  la  perfonne  qui  voudra  fuiure 
vnerecle  relicieufe  ,  doit  s'abftenir  &  fe  re- 
tirer  des  vanitc7.  mondaines ,  &  eftimer  que 
tout  ce  qui  eft  louable  &  honorable  parmy 
les  hommeseft  vanité,  &  que  ce  dont  PEftat 
fait  gloire  cft  indignité.  En  la  police  le  traf- 
fie  permis  cft  tres-neceffaire  ,  mais  en  la  Re- 
ligion il  eft  maudit ,  vicieux  &  exécrable,  il 
ji'y  faut  gaigner  que  les  ames  à  Dieu ,  expo- 
fer  charitablement  tous  fes  biens  pour  exer- 
cer les  œuurcs  de  pieté.  Mais  fans  tant  com- 
parer ,  d'autant  que  nous  entrerions  en  vn 
abifniie,  pour  reconnoiftre  que  TEftatScIa 
Religion  n'ont  rien  de  commun,  il  faut  con- 
iderer  qu'il  y  a  des  peuples  fans  Religion^ 
4tf(jucls  la  police  y  eft  très- bonne3& d'autres 
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cftats  Religieux  5  dcfquels  la  police  efl:  tres- 
pcrnicicufe.  Et  pour  dauantagjc  monftrcr  vne 
^iftinftion  tres-gtande  des  cleux,  ce  qui  fe 
fait  en  rvnefl:  contraire  en  Pautretcar  mefme 
fi  quelqu'vn  olFenfe^eu  la  Religion ,  Dieu  luy 
donne  pardon  ,  pourucu  qu'il  le  rcprefcnte, 
maisfienTEftac  ona  failly,  on  a  beau  fe  re- 
pentir y  il  faut  neantmoins  eftre  puny  ,  autre- 
ment TEftat  fcroit  corrompu  &  en  danger 
de  tomber  en  ruine.  Tellement  qu'en  la  Re- 
ligion il  fe  reconnoift  par  là  vn  eftcdt  de  mcr- 
ueillcufe  . clémence  à  pcrfuadcr  &  attirer  j  ce 
qui  aduient  autrement  en  TEftat ,  car  les  exé- 
cutions qui  fe  font  ncibnt  paint  feulement 
pour  donner  exemple  &  détourner  les  voyans 
par  rhorreur  du  mal  ^  mais  pour  demonftrer 
le  pouuoir  de  la  Loy  ciuile  ,  la  force  du  Ma- 
giftrat  &  Pauthorité  de  la  police.  Ainfi  la 
douceur  &clemcnceeft  en  la  Religion,  &  la 
contrainte  &  force  en  TEftat,  dequoy  nous 
pourrons  tirer  en  coufequcnce. 


J^,J>^E  r  EST^T  N'EST 
ejl'Ably  ny  mainte^iu  par  la  ReligiQ?!^ 
ains  la  Religion  confsruce  par  l  '  Efiat. 

REcGNNoissANT  qUc  PEftat  &  la 
Reliaion  différent,  &  n'ont  rien  de  com- 
mun ,  il  Icra  aifc  de  reitiarquer  fi  vn  Eftat  é- 
tant  fort  &  puilTant  ,  fera  ce  qu'il  Voudra, 
d'autant  qu'ayant  la  force  il  1  exerce  à  fon 
jUifir  i  cependant  c'ctt  vne  opinion  très  dari- 
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gercufedc  penfcr  qu'il  faille  pIujRoft  ihaen- 
ter  vne  foime  de  Religion  ou  en  fuiure  ync 
vicicufe  pour  aniufer  le  peuple  &  »rcncrcte- 
rîir,  comme  files  cleuotions  leretcnoient  plus 
cjuc  la  crainte  d'eftre  puny  ,  que  d'ellablir 
]'Eftat  fans  le  lier  à  la  Religion  pour  cet  ef- 
fet, car  cette  imagination  eH:  cuidemmenc. 
faulTc  &  inique  5  &  fcrt  de  pont  à  toutes  im- 
pietcz.  Qvi^ainfi  ne  foit  ,  les  hommxs  bien  - 
îbuuent  5  voire  trop  ordinairement  >  à  nollre 
ïiialheur,s'appuyans  fur  Papparêce  dcSaindle- 
té,  &  fe  feruans  indufuieufement  des  images 
di:  deuotionjfous  1-ombre  qu'ils  contreferont 
r.greablcment  les  Religieux,  qu'il  femblcra 
qii'ils  affligeront  leurs  ames  pour  attirer  des . 
mains  de  Dieu  fa  bcnedi6licn  fur  le  peuple, 
feront  de  grandes  pratiques  ,  inftruircnt  des 
inences  ,  &  pourfuiuront  des  affaires  de  pc-- 
rilleufc  confcquence  pour  tromper  les  na- 
tions,  &  iouïr  de  leurs  délices  ,  ayanspar  ce. 
moyen  affiné,  les  niais  tandis  qu'ils  cou-^ 
iiroient  leur  ambition  des  jjus  polies  rcchcr-  ' 
chcs  d'anparence  de  Religion.  Aaron  frerc 
de  Moïfe  ayant  cette  pauurc  opinion  dans 
ibnmiferable  entendement  nt  le  veau  d'or^ 
&  mit  Ifr^ël  en  tres-grand  péril.  Demefme 
Ieroboam,.de  qui  la  plulpait  ont  /uiuy.la 
fantaific  ,  auoic  l'ame  touchée  de  feniblable^ 
fubtilité ,  &  concluant  en  fes  vanitcz,  fufcita 
Pimpieté  qui  a  deshonoré  Ifraël.  Et  s  il  faut, 
faire  vne  remarque  de  confèqUence  ,  ellefe 
fera  eii  luy  ,  qui  par  le^  commandement  de? 
Dieu  fit  reuolt'fr  les  lfraeliçe;s  ,  ^  par  la  fan- 
laific  fît  idolâtrer  fon  peuple  ,      fuiure  cettç: 
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fau/Te  opinion  qui  court  ,  &  pour  laquelTe  if 
fut  remarqué  le  patron  d'impiété.  Autant  en- 
peut-il  aduenir  à  tous  ces  imitateurs  qui  fc 
voulans  eftablir  cette  pcnfée ,  &  Tcri^eans 
en  leurs  raifons  comme  axiome  véritable, 
tombent  aifément  en  idolâtrie,  le  ne  con- 
clus pas  exactement  cccy,  pour  dire  qu'il  ne 
faut  point  de  Religion  ,  car  l'en  attends  qui 
voudroient  arracher  cela  de  mon  difcours, 
mais  ils  feront  trompez  ,  car  ie  requiers  en' 
TEftat  la  pureté  de  la  vraye  Religion  com- 
me nous  déduirons  en  fon  lieu.  Cependant  il 
y  en  a  qui  difent  fans  celfe  qu'il  faur  eftrc 
vnis  en  Religion  ,  &  puis  en  police  ,  afin  que 
PEftat  foit  maintenu  ,  cela  leur  vient,  ou  de* 
bon  cœur,  ou  poflible  que  tout  leur  cft  indif- 
fèrent, tant  y  a  qu'ils  difent  ce  qui  peut  eftrc 
receu  de  pluficurs ,  mais  auant  il  faut  recon- 
noiftre  que  toute  manière  de  Religion  n'eft 
pas  bomie  ,  que  touteft  (upportable  ,  que  la 
Religion  n'a  que  faire  de  choifir  vn  Eftat;. 
car  ils  font  tous  indifférents,  mais  qu'il  faur 
que  l'Eflat  s'accofte  &  fe  ioigne  à  la  bonne 
Religion,  pource  qu  il  n'y  en  a  qu'vne  vraye^^ 
&:  tous  Eflats  peuuent  eftre  bons.  Or  il  feroit 
bien  ailé  de  s'vnir  ,  comme  ils  difent  ,  file 
monde  eftoit  nouueau,  fi  on  n'auoit  point  en- 
corcs  femé  es  ccrueaux  des  arguments  de  dif- 
cours dilfcrents  jfi  toutes  les  amcs  n'auoient 
encorcs  aucunes  formes  accidcntales  ,  &  fuf- 
fent  prcftcs  à  rcceuoits  les  premiers  iuipref- 
fions  que  l'on  leur  oppoferoit,fi  les  confcien- 
ces  n'cftoienc  point  tant  cautcrifces,  que  1  o» 
iccpnuoill ,  fi  ou  u'ciloic  point  &  violcnx- 
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ment  attaché  à  ce  que  l'on  eftime  ,  &  fî  on 
auoit  defir  d'aiioir  laraifon  pour  guide  ,  au 
lieu  qu'auiourd'huy  on  ne  fuit  quelehazard 
où.Ia  fureur  tranfportc,  où  le  dédain  conduit, 
&ounoftre  peruerfité  nous  conuie.  Mais  ce- 
la eftanc  ,  au  lieu  de  penfcr  mettre  la  paix 
par  la  violence  en  la  Religion  auffi  bien 
qu'en  l'Eftat  ,  on  acheueroit  d'attifer  le  fcu 
qui  confommeroit  le  refte  :  c'eft  pourquoy  il 
conuient  cftablir  PEftat ,  afin  qu'ayant  oftc 
toutes  les  différences  ,   on  puiffe  aifémenc 
(  n'ayant  ri'en  qui  en  dcftourne  )  embralTer  la 
vrayc  Religion  ,  &  qu'ainfi  l'Eftat  eftant  af- 
feuré  on  pourud^e  à  l'ortlre  Ecclefiaftique. 
Cecy  n'eft  point  vn  confeil  nouueau ,  cecy 
n'eft  point  vne  façon  inconnue,  vne  pratique 
non  iamais  effeftuéejau  contraire  dés  le  com- 
jnencement  cela  a  eu  lieu  y  car  après  que  les 
Eftats  ont  efté  eftablis  3c  fortifiez   ,  on  a 
eu  égard  à  la  Religion.  Qu^il  ne  foit  appa- 
rent nous  le  voyons  par  nos  loix  ,  d'autant 
que  les  Princes  Chrefti'ens  n'ont  fçcu  mettre 
ordre  en  l'Eglife  ,  ny  la  maintenir  que  lors 
que  leur  Eftat  a  cfté  puilfant ,  &  alors  ils  ont 
fait  des  loix  &  ordonnances  contre  les  Hère- 
tiques ,  luifs  &  Infidèles,  ce  qui  n'euft  eu  au- 
cune force  fans  la  grandeur  &  puiffance  de 
l'Eftat.  Ainfî  faut-il  faire,  autrement  on  ba-» 
ftiroit  en  l'air.Si  l'Eftat  n'eft  paifible  &  fort, 
comment  prcfchera  -  t'on  la  parole  de  Dieu? 
Si  on  n'a  quelques  afTeurances  les  vns  des 
autres,  qui     voudra  trouuer  aux  affemblécs 
pour  conférer  >  ou  ouïr ,  ou  fc  déclarer  pour 
ïeceuoir  l'iuftruûioa  ?  Qji^ofcia  s'in gérer  dê 
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flire  la  vérité  ,  tant  que  le  diable  fera  parmy 
nous  auec  les  diflcntions  ciuilcs  ?  Car  il  n'y 
arien  que  la  paix  de TEftat  qui  nous  puiflc 
donner  ce  bien  ,  &  qu'au  moyen  de  la  douce 
force  des  perfuafions  fpirîtuclles  nous  ne 
foyons  inftruits  aux  iuftes  voycs  de  falut.  Ce 
ferapour  le  bien  de  l'Eftat  que  cela  nous  ad- 
uiendra.  le  voudro'is  bien  que  ceux  qui  ont 
Pâme  tant  enflée  en  leurs  opinions^me  difenc 
fi  la  bonté  de  la  Religion  fait  la  bonté  de  la 
polia^ouHl^bonté  de  la  police ,  la  bonté  de 
laR^^ion.  S'ils  auoient  penfé  à  cette  pro- 
portion ,  ils  fe  trouueroient  plus  égarez  que 
s'ils  eftoient  volez  aux  Indes,  car  ils  n'en 
fçauroicnt  rien  dire  au  vray.Qu'ainfi  ne  foit, 
nous  voyons  és  villes  Impériales  la  police 
eftre  très- bonne,  &  fi  par  là  ils  iugcnt  la  bon- 
té de  laReligion,  il  faudra  qu'ils  en  approu- 
uent  trop  ,  ie  ne  fçay  où  ils  fe  tourneront,  & 
partant  aduifons  fimplement  à  noftre  Eftar> 
puis.nous  ordonnerons  de  l'Ordre  Ecclefiafti- 
quc  &  de  la  ReIigion,qui  véritablement  doit 
cftrc  obferuée',  non  pource  qu'elle  maintien- 
ne l'Eftat  j  car  celan'eft  point ,  veu  que  pour 
entretenir  les  myftere^  .facrez  de  la  Religion 
on  vfe  de  la  force  de  la  police  >  &  pour  la  po- 
lice on  fuit  les  loix  du  païs  ,  foit  qu'elles 
foient  bonnes  ou  mauuaifes  àPappetit  des 
cfirangers  ,  ou  au  iugement  des  Theolo- 
gicBS  ,  ainfi  fuiuant  la  Religion  ayant  feule- 
ment égard  que  ceft  noftre  deuoir  enucrs 
Dieu ,  &  ne  peafons  «[uc  par  nos  deuotions  il 
foit  contraint  nous  faire  du  bien  >  car  noUR 
•lierions  trompez  >  d'autant  qu^xl  nous  demie 
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de  grâce  ce  qu'il  luy  plaift  :  II  eftvray  qu'ail 
prend  plaifir  à  nous  bénir  quand  nous  fom- 
mes  fidèles  &  obeïfTans.  Mais  pour  rentrer  en 
noftre  fujet  ,  fi  nous  confiderons  la  première 
Eglife  de  Dieu  ,  nous  verrons  que  toufiours 
rÈflat  a  cfté  cftably  auant  que  l'ordonnance 
deuotieufe  fut  mis  fus.  Nous  ne  mettrons  en 
auant  entre  les  Rois  de  lûda  que  loas  &:  lofias 
qui  ont  efté  grands  reformateurs  de  TEg^life, 
mais  ç'a  efté  après  auoir  efté  fortifiez  en'leurs 
Royaumes.  Ainfi  l'Eftat  eftoit^rt  ^JH^nme 
il  eft  tres-necelTiiire  qu'il  foit  pour  c^cfFct, 
en  forte  que  la  Religion  foit  maintenue  par 
Tauthorité  dePEftat,  &  non  l'Eftat  parla 
Religion.  Auflî  l'Eftat  fans  changer  ,  pcuc 
changer  de  Religion ,  &  en  vn  mcfme  Eftaï 
il  peut  y  en  auoir  de  diuerfcs  ,  car 


LA  DIFFERENCE  DÈ 
Religion  nempefche  point  la  paix 

de  iEfiat. 

ON  doit  defirer  fur  tout3&  nous  Chreftits 
principalement  5  ^ucc  les  plus  ardens 
accens  de  nos  prières, importuner  le  Ciel,  que 
la  vrayc  Religion  foit  feule,  &  bien  cftablic 
en  tous  Eftats  j  mais  dautant  que  cela  n'eft 
point ,  &  ne  peut  encores  eftre ,  pource  que 
par  nos  rebellions  &  fureurs  nous  nous  en 
rendons  indignes  :  Il  faut  en  cette  diuerfîté 
aduifcr  à  fe  maintenir  ,  afin  que  puis  aprc» 
nous  puifllons  trouuer  le  moyen  de  nous  vnûf 
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â  fa  pieté.  Nous  voyons  que  dcfia  le  poijfôn; 
d'erreur  a  touché  tant  d'cfprits  que  c'efi:  vnc 
pitié  5  &  que  de  s'amufer  à  vouloir  les  corri- 
ger il  nY  a  point  d^apparcnce  ,  &  que  Tou 
romproit  pluftoft  tout ,  que  de  le  drefiçr  par 
force.  Doncqucfi  il  eft  neccffairc  d^  cher* 
cher  vn  remède,  &  cependant  pourquoy  ne 
permcttra-t'on  point  en  vn  Eftat  plufieurs 
Religions  qui  y  ibnt,  iufqucs  à  ce  que  par  va 
doux  moyen  on  les  puiffc  régler  ,  veu  qu'en 
rEglifc  qui  doit  eftrc  l'vnion  mcfme,  &  donc 
principalement  laRomainc  fevante^on  fouf- 
frç  infinies  fcdlcs  &  fortes  de  Moines  qui  font 
difFcrens  en  leurs  polices ,  viurcs  &  habits,  & 
opinions  de  perfection,  ont  des  iurifdiftioni 
particulières  ,  &  mcfmes  fc  feparent  ingrate* 
jnenc  de  nos  Parroifles ,  &  par  ainfi  de  noftrc 
vnion,  &  on  ne  foutfrira  pas  de  viure  ceux 
^ui  ne  demandent  que  rendre  toute  obeilfan-i 
çe  5  pourueu  qu'on  ne  faffe  point  de  force  en^ 
leurs  confciences.  Et  vraycmcnt  ,  vous  cf- 
prits  contentieux  ,  que  vous  importe  de  quel- 
le façon  vn  autre  vit  ?  qu'aucz-vous  affaire  de 
la  confcience  d'autruy  ?  Vous  me  direz  que 
la  charité  vous  inuite  à  ce  faire,  &  que  vous 
dcfircz  le  commun  falut.  O  trop  cnflci  d<5 
propos  de  Théologie  1  penfcz  à  vous  mcC- 
mes  ,  voyez  vos  dcflàuts,  &  ediftcz  au  lieu  de 
deftruire  ;  &  oublions  toutes  violences  ,  fiites 
<î  bien  que  vous  attiriez  par  voftre  exemple 
chacun  à  élire  de  la  vrayc  Rcligion.Lcs  vrais^ 
•Religieux  en  font  ainfi  >  &  ne  condamnent 
point ,  mais  incitent  par  afles  vertueux  :  Us. 
jae  iugcnt  point  les  hommcs^ains  les  atiireuu 
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Ceux  qui  ont  amafTé  les  Loix  Vôtit  bien  re- 
connu ,  cftimans  que  les  Religions  contrai-, 
res  ,  Se  mefmesdiuerfcs,  font  permifcs  par  le 
Droift  Ciuil ,  &  tous  pcnferiez  en  faire  com- 
Kie  dVne  herbe  en  voftrc  champ  ,  que  vous 
cueilleriez  tout  d'^n  ceup  :  Non  ,  ce  n'eft  .pas 
ainfi  qu'il  faut  faire ,  de  jrcur  de  troubler  TE- 
ftat,  qui  ne  laife  d'eftre  beau  8c  ton,  comme 
il  fe  Toid  en  ccluy  d' AfTuerus ,  qui  eftoit  Roy 
fur  tant  de  Prouinces,  qui  auoient  tant  de  di- 
uerfes  Religions.  Et  faut  noter  ce  qui  ejpl:  tou- 
jours yray  ,  que  ceux  qui  prament  la  Reli- 
gion pour  prétexte  de  leur  enuie,  haine  ou 
defobeïffancc  ,  font  du  naturel  d'Aman,  & 
des  ennemis  de  Daniel,  qui  n'ont  fuppofé  la 
Religion  >  Cnon  entant  qu'en  la  faueur  de  ce 
bandeau,  ils  (c  pouuoicnt  ranger.  L'Empire 
Romain  a  eu  fi  grande  eftenduc ,  ce  n'a  pdinc 
cftc  la  fimilitudede  laRcligioncui  Paainfi^-^ 
tably,ny  tant  d'autres  qui'i^ont  cônus  de  rou?.- 
De  tout  cela  il  eft  ailé  à  rcconnoiftre  qu'en 
matière  d*aPraire  d'Eftat,  il  ne  faut  aucune- 
ment mefler  la  Religion-,  dautant  que  le  pro- 

fhane  &  le  faint  ne  fe  doiucnt  afllmblcr  que 
vn  ne  corrompe  Tautrc.  En  confideratioû 
iequoy 


E  s  T  A  T. 


LE   PRINCE  NE  DOIT 
efire  confideré  pour  fa  Religion  y  mais 
pource  quîl  efi  Chefdupeuple. 

AINSI  que'c'eft  vn  grand  &  parfait  bien 
At  reconnoiftre  Dieu,  &  fuiure  la  Tiayc  . 
pieté  5  c'eft  vn  heur  incftimablc  iJ'auoir  th 
Prince  fidèle  à  Dieu  ,  &  auec  lequel  (  outre  ce 
qui  eft  du  temporel)  on  peut  comrauniqueren 
Religion  :  Mais  ficela  n'cft  eftably  deDieu, 
les  hommes  n'y  fçauroient  rien  faire ,  &  faut 
que  quoy  qu'ils  marmurcnt  ils  en  paffcnt  fui- 
uant  Tarreft  de  rEtcrnel ,  &  pourtant  faut 
fîmf  lemcnt  auoir  égard  à  ce  qu'on  doit  au 
Prince  ,  fans  confîdcrer  fa  Rel igion  y  car  c'eft 
yn  point  particulier  s  Dieu  y  eut  que  du  tout 
on  obeïlfe  au  Prince,  félon  ce  qui  eft  de  la  po- 
lice ciuile.  Ce  qui  mcfme  paroifx  fort  en  Saiil 
Roy  d'ifraël ,  &  qui  eft  bien  à  conf^dcrer^  en- 
tant que  ce  peuple  là  n'cftoit  point  tant  poli- 
cé ,  ou  Eftat  ,  comme  fpccialement  il  eftoit 
Eglifé.  Et  de  fait  quand  Saîil  eut  failly  en  la 
Religion  &  obeilfance  pour  le  Sacrifice  ,  5c 
que  pourtant  il  fut  dcictté  ,  déclaré  incapa- 
ble du  Royaume  ,  &  reprouué  ,  il  n'eft  point 
félon  les  hommes'&  Eftat,reietté,  ains  mair- 
tenu  en  fon  droit  qui  luy  eft  acquis  ,  &  quoy 
qu'il  fuft  débouté  pour  faire  place  à  Dauid# 
fieft-ceque  Dauid  le  reconnoift  luy-mcfme, 
&  chacun  du  peuple  ,  comme  il  eftoit  tcnu^ 
Juy  refid  obeïlTancc  ainfi  qu'à  fori  yray 
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gneur  &  Roy.  Semblablement  Icroboam 
premier  Roy  d'Ifrael  diuifé  de  luda  ,  kiy  qui 
cfloit  patron  de  toute  idolâtrie  ,  &  inuenteur 
de  Timpieté,  encores  qu'aurti  il  cuft  irrité 
Dieu  ,  l'euft  dclaifTé  ,  &  ce  fufl:  par  ce  moyen 
rendu  indigne  de  l'Eftat,  dont  iuftement  il 
eftoitdcchù,  ne  laifFa  pourtant  d*eftre  eftably 
Roy,  &ron  Royaume  fortifié.  Il  cft  vray  que 
Dieu  le  punit  en  fa  race  ,  &  qu^il  ne  garda 
guère  le  Royaume  ,  toutefois  on  luy  obeïf- 
foit ,  car  il  eftoit  Roy  :  de  mefme  Roboam 
&  fon  fils  5  &  plufieurs  autres  Rois  de  luda,  8c 
tous  les  Rois  d'Ifrael  occupatcurSjbien  qu'ils 
fu/Tcnt  idolâtres  ,  n*ont  laifle  d'eftre  obeïs. 
Ei\Iuda  Manafles  idolâtre  infiniment  ,  ré- 
gna plus  que  nul  autre^fic  le  dernier  Roy  d'If- 
raël,  qui  auoit  efté  le  moins  méchanr>  &  qui 
eut  le  plus  d'afflidion,  ne  laiïïcrcnt  d'eftre 
.obeïs  &  tenus  pour  Rois.  Dont  s'enfuit  vnc 
diftindion  notable  ,  &  confideration  fort  à 
remarquer  en  ce  point,  ou  il  neftoucftion 
que  de  robcïfiance  temporelle.  Aiifli  pour 
cette  caufe  Dieu  veut  que  Ton  obeïflc  tem- 
porellcmcnt  aux  Rois  ;  il  adonné  Javieà 
ceux  qui  fe  font  rendus  à  Nabucbodonofor, 
qui  eftoit  tant  idolâtre  :  &  fous  Affiierus  le 
peuple  d'ifra'él  a  eu  \ne  grande  vengeance 
de  les  ennemis,  feus  PobeïfTance  duquel  il 
viuoit  ,  &  pour  faire  entendre  que  Dieu  le 
. Youloit  ainfi  En  Ifraël  les  Prophètes  ont  con- 
damné Tidolatrie,  ont  violemment  &  d\n 
zcle  ardent  &  plein  de  pieté  ,  crié  contre  la 
vanité  &  les  Rois  idolâtres,  mais  ils  n'onr 
jiaaiais  prcfché  la  defobcïlîance ,  ils  n'ont  ia^ 
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mais  dit  que  les  Rois  ne  fufTenc  point  Rois, 
&  qu'il  ne  leur  falufl:  obeïr.  Il  eft  bien  vrajr 
qu'il  s'eft  trouucdes  calomniateurs  qui  ont' 
accufé  fauffcmcnt  les  Prophetes,commcccux 
qui  attaquèrent  Amos  ,  &  luy  mirent  fus  d'a- 
uoir  coniuré  ,  ce  qui  eft  la  couftume  des  mc- 
cfians,  &  hipocrites  ,  qui  voyans  que  la  pieté 
leur  fait  hontCjappcllcnt  les  vrais  feruiteurs 
de  Dieu  perturbateurs  d'Eftat ,  &  les  vrais 
Religieux  fcandaleux.  Ainfi  les  luifs  le  re- 
prochent en  Egypte  à  Icremie.  Les  Prophè- 
tes de  luda  n'ont  point  reietté  les  Rois  idolâ- 
tres ,  ils  n'ont  point  crié  que  Pon  les  tuaft, 
mais  leur  rcmonftrans  ils  ont  auflî  prefché 
l'obeïlfance.  Si  quelques  téméraires  ingrats, 
perfides  &:  voleurs  ont  airaffiné  des  Rois  de 
luda  5  quoy  qu'ils  fondalfent  leur  meurtre  fur 
raufe  iufte  &  apparente ,  fi  ont-ils  efté  punis, 
encores  que  tels  Rois  euffent  efté  idolâtres  & 
hérétiques.  Mais  quelque  fubtil  me  dira  que 
Lobna  ville  des  Sacrificateurs  fe  reuolra  de 
r^bcïflance  de  Ioram,pource  qu'il  auoit  laif- 
fé  Dieu  :  &  ie  répondray  que  cVftoient  Sacri-  - 
ficatcurs  qui  n'auoient  aucun  deuoir  à  rendre 
au  Roy ,  car  ils  ne  tenoicrut  rien  de  luy  \  ils 
cftoient  fans  polTeflions  ,  &  mefmes  y  per- 
doient  dauantagc,  car  ils  perdoient  leur  vi- 
ure  qui  leur  eftoit  enuoyé  de  Hierufalem  :  & 
c&tte  reuolte  n'cftoit  pas  proprement  reuol- 
te,ains  vnefcparacion  de  la  communion  qu'ils 
.  cuflcnt  eu  à  fon  idolâtrie.  Dauantage  ,  cecy 
n'ert  point  mis  pour  exemple  de  ce  taire  >  car 
à  tout  ce  qui  eft  mis  pour  telfujet  ,  il  eft  dit 
/jue  ç*a  eftc  félon  la  ioy ,  ou  le  commande- 
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iment  de  Dieu  par  quekpe  Prophète  ,  &  aufli 
c]ue  ce  malheur  eftoit  vne  note  de  la  inalcdî- 
âion  de  Dieu.  Quand  faine  Paul  commande 
que  Ton  obeïffc  au  Roy>il  ne  confidere  point 
la  Religion,  ains  £a  puiffance  ,  &cequiluy 
cftdcu'lofuis  ayant  cfté  vray  reformateur, 
laiffa  des  fils  idolâtres.  Quand  il  falut  en  fai- 
re vn  Roy ,  on  confidcra  que  cela  luy  appar- 
tenoit  5  &  ne  fit-on  point  d'inftance  pour  la 
Religion.  Ceux  qui  auparauant  eftoient  im- 
bus Acs  idolâtries  de  Manafles  Se  Amon,n'ad- 
uifcrent  point  à  la  pieté  de  lofias  pour  la  fuc- 
ccffion  ou  Tobciflance  que  Ton  luydeuoit. 
Tellement  que  toufiours  le  Roy  a  elle  confi- 
dere entant  qu'il  eftoit  Roy,  &  non  entant 
qu  il  fuft  d'vne  ou  d'autre  Religion  j  ainfi  la 
Religion  du  Roy  ne  doit  point  eftre  conlide- 
ice  eace  qui  concerne  l'obeïHance  ,  pource 
^ue 
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entre  régner  ^  ejlre  Religieux. 

LA  confcquence  de  Religion  ne  tire  point 
iufques  au  Royaume. ,  car  Dieu  veut  que 
le  droit  dVn  chacun  foit  garde  entre  les  honv- 
mes  j  &  bien  qu'il  luy  faille  rendre  ce  qui  luy 
cft  deu,  fi  veut-il  pour  nous  l'apprendre ,  que 
noftrc  Roy  que  nous  voyons  (oit  obey  ,  aha 
cu'apres  nous  éleuionsnos  peniëcs  à  luy,  ain- 
fi que  lefus  le  veut ,  commandant  de  rendre 
À  Cefar  ce  qui  eft  à  Ccfar ,  &  à  Dieu  ce  qui 
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tft  à  Dieu.  Or  pourcc  que  la  Rcligiofi  eft  vn 
*  dou  de  grâce  de  Dieu  ,  il  ne  nous  Faut  icy  re- 
chercher de  belles  confidcrations  poùr  cet  ef- 
fet ,  afin  d'entrer  en  fon  fccret  confcil ,  dau- 
tant  qu'il  bénit  comme  il  veut ,  &  conftituë 
de  tout  félon  fon^bon  plaifir  ,  fans  que  nou^ 
en  puilîîons  trouuer  aucune  caufc.  Il  a  fait 
pour  fon  plaifir  5  que  Cyrus  qui  eftoît  idolâ- 
tre ,  fuft  Roy ,  &  l'appelle  fon  oint  -,  il  veut 
qu'exprelTément  on  iuy  obcïfTc  y  n'eftoit  -  il 
point  en  luy  de  luy  infpirer  le  cœur ,  &  le  fuf- 
citant  ai  deuotion,  luy  communiquer  les  heu- 
reux fccrcts  de  la  Religion ,  &  fon  droit  fer- 
uice  comme  le  Royaume  j  Tvn  &  l'autre  font 
également  aifez  à  Dieu ,  veu  qu'il  n'y  a  point 
de  puillance ,  ou  qui  l'égale ,  ou  le  furmonte, 
ou  luy  paifTe  en  effet  contredire  s'il  ne  reutt 
comme  il  permet  au  diable  de  luy  eftrc  ad- 
ucrfaire  ,  lequel  s'il  TOuloiteuTQ  inftant  il 
cffaceroit.  D'où  vient  donc  que  cela  eft,  a 
cfté^&fera  ?  C'eft  icy  qu'il  fc  faut  îiumilier; 
&  partant  auec  beaucoup  de  modcftie  témoi- 
gner que  l'on  a  le  cœur  fimple  ,  fur  tout  en 
confiderations  qui  font  hors  noftre  confeil. 
Outre  plus ,  Dieu  ne  veut  pas  que  feulement 
fon  fcruice  foit  Religion  ,  mais  en  quelque 
ibrte  il  a  voulu  que  la  police  foit  comme  rnc 
Religion,  afin  que  prir  làonvinft  à  luy.  Mais 
lans  lant  de  petites  recherches ,  voyons  com- 
me Tadui^  de  noftre  difïèrcnce  eft  formel.  S'il 
ne  l'bftbit ,  Dieu  n'cuft  commandé  cftroitte- 
ment  Tobeï/Tance  à  Cyrus  ,  veu  qu'il  eftoit 
Payen  ;  Sè  qu'il  tcnoit  fon  Eglifc  en  captiuitc; 
&:  eu  ce  poindc  nous  cicndTons  la  Religio» 


1:4  MEMOIRES 
jour  la  dcuotioa  &  ordre  de  pieté  enuers  Dieu 
fansdiftinftion.  Cyrus  n'auoit  point  la  yraye 
JReligion ,  &  toutefois  il  cftoit  bon  Roy  ,  fuf- 
cité  cnluftice  par  l'Eternel.  Si  encorcs  cette 
diifcrcncc  n'auoitlieu,  on  ne  verroit  poiiit, 
comme  il  eftordînaire,  que  tel  eft  bon  Reli- 
;icux  qui  n'entend  rien  en  l'Eftat  ,  &  tel  effc 
fprt  habile  &  plein  d'vn  iugement  fort  ex- 
quis es  affaires  d'Eftat ,  pour  commander,  qui 
le  trouueroit  eftrangcmait  inepte  en  Reli- 
gion, &  polTible  du  tout  reculé  de  la  pieté: 
car  régner  eft  vfcr  de  puilFance  abfoluii  fur 
pluficurs  ;  eftre  Religieux  eft  croire  &  s'aflcu- 
jer  en  vne  puillancc  de  laquelle  l'on  dépend, 
^lellement  qu'il  y  a  vn  différend  remarquable 
entre  s'humilier  deuant  Dieu,  &  le  prier  ,  & 
commandera  vn  peuple  auec  authorité , dé-r 
couurir  deuotieiifement  fon  ame  coulpiabic 
deuant  l'Eternel  implorant  fa  mifericordc5& 
difpofer  auec  gloire  &  magnificence  cftant 
fur  fon  thrône  d'dirogance  pour  maintenir 
Ton  Eftat ,  &  eftre  fupplié  de  tous  pour  auoir 
grâce  ou  plaifir.  Il  eft  cependant  tres-yray 
qu'il  cl>  rics-bon  &  ncc .  u.. .  .  wju'vn  Roy  foie 
lleligicux ,  non  pour  feferuir  de  la  Religion 
a  fa  commodité  &  grandeur  ,.mais  atin  que 
four  Cette  caufe  Dieu  foit  glorifie  en  luy  ,  & 
que  le  peuple  Religieux  rcconnoilTant  qu'il 
aime  Dieu  >.  foit  iiicitt  dauantagc  à  luy  obéir 
&luy  porter  toute  rcucrencc  ,  conune  à  celuy 
qui  par  ce  moyen  eft  plus  conioinc  à  Dieu; 
mais  il  ne  faut  pas  toutefois  que  la  Religioa 
^u  Prince  foit  pour  plaire  au  peuple  ,  car  le 
prince  ^ui  aime  Dieu  pour  Tamour  de  foa 

^  peuple;^ 
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peuple  ,  Se  non  pource  qu'il  cft  plein  cîe  pieté, 
j  ou  quir  fait  vn  femblant  afin  d'amufer  le  vul- 
gaire ,  eft  traiftre ,  apoftat  &  impie  ,  pour  le- 
quel cependant  il  faut  prier  Dieu ,  afin  qu'il 
reconnoifle  comme  tous  Rois  ledoiuent,  que 
leur  Religion  doit  eftre  pour  le  particulier 
deuoir  qu'ils  ont  à  Dieu,  afin  qu'à  leur  exem- 
ple le  peuple  foit  attiré  à  la  vraye  deuotioii 
&  obeïfiance  y  &  faut  fçauoir.qu»il  y  a  quel- 
que chofe  de  grand  ,  non  manirefté  aux  hom- 
mes, mais  reculé  és  caufcs  plus  enueloppécs- 
çncre  Dieu  &  les  Rois.  Et  bien  que  Dieu  fbit 
noUré  commun  pere,  fi  aril  mis  quelque  ra- 
reté en  eux ,  &  pour  caufc ,  &  ne  kauroit-on 
dfre  ne  penfer ,  &  n'y  a  nul  qui.cn  (çache  rien 
dire  que  celuy  qui  les  inftitue  ,  manie.  &  gou- 
*  uerne  félon  fa  volonté.:  &  de  là  faut  s'imagi- 
ner,  outre  ce  qui  eft  commun,  que  la  Reli- 
gion fpeciale  des  Rois  eft  vne  particularité 
doiit  ne  nous  cft  permis  de  nous  informer, 
mais  là  fuiure ,  entant  qu'elle  fe  ioindra  à  la 
vrâye  ,  &:  cependant  leur  obeïr  és  choies  tem- 
porelles ,  félon  que  noftre  confcicnce  &  la 
vérité  connue  nous  attirent ,  fans  fc  foucier 
dauantage  curicufemcnt  du  cœur  du  Roy^du- 
qjjel  la  puirfancc  ôc  authorité  eô  par  éledioii 
ou  par  droit  d'héritage  &  longueur  de  temps^ 
qui  font  moyens  ordinaires  que  ne  fuit  la  Re- 
ligion qui  vient  és  ames  par  vn  heureux  ha- 
sard ,  dont  Dieu  le  gratifie  :  &  pourtant,  ea 
lïvatiere  de  Prince  ou  Magiftrat ,  ne  faut  ad- 
'  uifer  à  fa  Religion  ,  mais  à  fa  dignité ,  ce 
.  que  les  plus  grands  idolâtres  nous  ont  enfei- 
gné,  entant  qu'ils  reccurent  &  leur  Roy  auiS 
Tome  1  h  B 
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lofeph  pour  Prince  ,  bien  que  fa  Religion 
fufl  abomination  aux  Egyptiens  ,  fi  on  ne 
met  en  auant  pour  cela  la  prouidcncc  de 
Dieu.  Tendiray  autant  de  tout ,  car  Dieu  cft 
Prince  vniuerfcl ,  &  fait  fa  volonté  faas  con- 
tredit ^  &  puis  qu'il  cft  ainfi ,  il  y  a  apparence 
c]u  il  nous  a  tous  en  fa  main  ;  dont  cil  notoire 
que  les  hommes  fe  gchenncnt ,  voulant  ce 
qui  n  eft  pas.  Parquoy 
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Z^ON  DOIT  VIVRE  LIBRE^ 
ment  yC.tr  Ik  ou  il  ny^pointde  liberté j 
il  ri  y  4  foini  de  plaijîr. 

Ifcourons  tant  que  nous  voudrons  de  ce 

  qui  eft  5  ou  n  eft  point  ;  fi  nous  faut-il 

aduoiicr  que  c'eft  vne  chofe  ccrt  line,  que  lors 
que  les  amesfont  contraintes  elles  languif- 
fent ,  &  fe  formans  en  foy  vn  maigre  dcplai- 
fu*  pafTent  icy  bas  éloignez  de  tout  conten- 
tement. Au  contraire  quand  il  eft  permis  de 
iouïr  de  quelque  honnefte  liberté  ,  on  relient 
ladouceur  d'vnc  agréable  grâce,  qui  fait  que 
volontiers  on  s'incite  à  la  vertu,  &  à  ce  qu'il 
va  de  plus  beau  &:  ncceffaire  pour  l'entretc- 
wment  de.PEftat  &  de  foy.  Lalibcrré  donc 
cft  le  .plus  grand  bien  que  Ton  pu^flc  fouhai- 
ter.  Or  quiconque  iugc  des  autres  &  les  veut 
icf^ler  à  Ton  iuocmcnt  oftc  loute  liberté  ,  Se 
fappe  pernicicufemenr  tcuie  la  •beauté  de 
l'Eftat.  Il  eft  vray  que  la  liberté  a  fcs  règles, 
fiiiis  Icfquelles  cJie  kroil  fcruitude  >  &  ainfi 
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doiceflre  Peffcc  du  defir  dcfcruir  à  Dieu  ,  & 
o'Keïraux  Loix.  Et  fuiuanc  cela  ne  faut  pas 
iugcr  de  la  coiifcicncc  des  autres  >  ny  en  efti* 
mer  la  caufc  du  différend  de  la  Religion  ,  & 
principalement  dautant  que  la  RcTi'^ion  eft 
V4ie  pure  liberté  de  Tame  qui  ne  peut  ellrc 
gehennée,  &  que  celuy  qui  juge  s'apprcfte  de 
rcccuoir  fa  condamnation  ;  nous  le  voyons 
fouuent  ceux  par  qui  ont  eftc  trompez  ,  &  le 
pouuoiis  apperccuoir  à  la  vérité.  On  fçait 
qu'au  commencement  aucun  du  temps  d'A- 
braham n'auoit  la  pure  Religion  que  luy 
fcul  y  auquel  l'alliance  auoit  efté  donnée  ,  Se 
les  promelFcs  de  vie  faites.  Et  combien  qu'il 
fuft  Prophète  5  &  grand  deuant  Dieu  ,  il  s'a- 
bufa  par  fois  en  iugeant  félon  fa  pcnfée  ;  car 
cftant  en  Gerar  ,  &  courant  poffiblc  fortune 
pour  fa  femme-5  comme  il  luy  eftoit  aduis,  if 
cftima  ,  comme  il  dit  au  Roy  Abimelech^ 
qu'il  n'y  auoit  point  de  crainte  de  Dieu  en  ce 
païS'là.  En  quoy  fon  opinion  outre-pafToit, 
ce  fcmble,  quelques  limites  qu'il  faut  obfer- 
ucn  en  matière  de  peiiféc  :  car  Dieu  qui  fait 
certaine  eftimedes  Rois  ,  s'apparut  à  Abime- 
l^ch  i  marque  euidente  de  ce  quicft  plus  aux 
Rois  <iju  au  vulgaire ,  &  qu'il  y  a  en  leur 
coeur  vne  pieté  écrite  qu'il  faut  qu'ils  fui- 
uent ,  foit  qu'ils  aycnt  la  vrayc  ic  pure  Re- 
ligion, ou  non.  Si  Abimclech  n'eufl:  eu  \x 
crainte  de  Dieu  ,  il  eft  euident  que  Dieu  ne 
reuft  pas  repris  fi  doucement ,  &  qu'il  n'euft 
pas  obeyd'vn  courage,  il  prompt  ,  maiscuft 
mis  tout  au  pied  à  l'aduanture ,  auflî  Dieu  n» 
reufl  confcruc  comme  il  fit,  11  ne  faut  donc* 
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ques  pas  rcconnoiffanc  par  cet  exemple  ce  qui 
cft  à  faire  ,  iugcr  des  autres  pour  là  diuerfitc 
de  Religion  ,  encore  qu'en  apparence ,  &  fé- 
lon noftre  iugement  ils  n'eulTent  pas  la 
vrayc  ,  afin  que  la  liberté  commune  ne  foie. 

fehennce:  car  peu  à  peu  laifTant  iouïr  chacua 
e  Pheur  de  fa  liberté,  &  l'attirant  gracieufc- 
ment ,  on  vient  en  laconnoilTancedc  la  par- 
faite Religion  ,  qui  n'eft  autre  chofe'qu'vn  ef- 
fet libre.  Et  de  fait  \n  belefprit  qui  eft  li- 
bre en  foy,  net  détoure  fantaifie,  férue d'im- 
perfeâiion,  vient  aifémcnt  à  la  vraye Reli- 
gion,  "ce  que  ne  fera  pas  celuy  qui  eft  éclairé, 
oudûdolatrie  ,  ou  de  vanité ,  ou  iniquité,  par 
Timportunité  de  ceux  qui  ne  peuuent  laifTer 
les  autres  en  paix.Ainfi  donc  la  liberté  eft  ne- 
ceffaire  à  Tame ,  principalement  en  matière 
de  Religion,  laquelle  mefhic  félon  la  loy 
ciuilc  ne  fe  doit  impcrieufcment  faire  em- 
brafTer ,  pource  qu'il  n*y  a  rienfi  volontaire, 
gcque  voulant  aller  autrement  ,  on  pcrdroic 
&  ruineroit  les  ames ,  contre  ce  que  doit  eftrc 
la  Religion  Chreftienne  qui  ne  doit  caufer 
à  aucun  incommodité  quelconquei&  afin  que 
cela  foit ,  comme  il  ne  faut,  vfant  de  liberté, 
fe  formai ifcr  opiniaftrément  de  la  Religion 
du  Prince  ,  ce  n'eft  point  aufli  à  luy  de  con- 
traindre aucun  en  Religion,  bien  que  ce  foie 
à  luy  d'y  mettre  toute  peine ,  &  d'y  apporter 
foaaurhoritc  pour  la  franchifedesconfcierx- 
ccs  pacifiques:  car  s'il  pcnfoit  d*authoritc  ab- 
foluë s'entremettre  de  la  Religion,quoy  qu'il 
en  fuftou  non  ,  il  luy  en  prendroit  comme  à 
0£as^  &  fàifant  comme  Nabuchodoaofor,  fc . 
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monftfcfolt  plus  arrogant  que  Roy  5  ce  que 
im2i<  les  pacifiques  n'ont  entrepris,  ny  mef- 
ine  Salomon  qui  cftoit  en  la  vraye  Religion, 
&  qui  toutefois  n'a  point  contraint  la  coti- 
fcience  des  Éftrangers  fcs  fubjets  qui  luy 
payoicnt  grands  tributs,  ny  aufli  AfTuerus,  de 
qui  la  femme  cftoit  luifue  ,  &  qu'il  laiiToic 
ceantmoins  viure  en  fa  liberté.  De  là  ilfc 
peut  recueillir  combien  la  liberté  a  apporte 
de  bien,  &  qu'elle  eft  neccffaire  pour  auoir 
du  contentement ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  à 
nous  de  pouuoir  faire  que  ce  qui  cftne  foit,  & 
tant  plus  nous  penfons  deffaire  la  difformité 
que  nos  caprices  d'efprir  engendrent ,  plus  il 
s'en  fait  &  s'y  méfie  de  troubles.  Vous^pen- 
ples  fans  ingénient ,  de  qui  les  confeils  font 
fondez  fur  des  impreffions  iniques  &  friuoles 
dont  on  vous  repaifl  èn  vous  pipant.  Vous 
Grands  qui  penfez  eftre  demy-dieux ,  qui  n'e- 
Ih'mez  la  vie  des  autres  que  pour  fcruir  à  vos 
concupifcences  ,  eftes  vous  plus  que  Dieu ,  le- 
quel bien  qu'il  foit  Tout-puifTant,  permet,  & 
nos  folies ,  &  tant  d'impietez  au  monde ,  où 
il  y  a  fi  peu  de  Religion  ,  que  prefquc  elle  ne 
peut  paroiftre ,  pleut  fur  les  vns  &  liir  les  au- 
tres ,  laifTant  tout  viufè  ?  Quoy  l  quelles  font 
vos  intentions?  Vous  penfez  forcer  les  con- 
fciences  des  fîmples  ,  montant  de  degré  en  dc- 
^ré  y  &  eftcndant  toute  liberté  &  juilice  pen- 
Icriez  forcer  celle  des  Grands  &  des  Rois? 
Vrayernent  vous  eftes  de  panures  fauterclles: 
TOUS  eftes  des  hommes  qui  voulez  régler 
tout  ,  &  ne  fçauriez  mettre  ordre  que  vos 

femmes  ne  vous  brauent  /  ou  due  Vos  valets 

•  •  • 
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ne  fe  îouent  de  vous  ,  &  qu'enfin  nç  Coyci  plus 
iniferables  en  condition  que  ceux  de  qui  vous 
voulez  ofter  la  liberté  en  perdant  toute  la 
voftre.  Il  eft  plus  fcant  d  cftre  humbles  ,  & 
eft  plus  jufte  de  n'entreprendre  dauantage 
^u'il  eft  necelTaire  ,  afin  que  iouï/Tans  d'vne 
jfainte  liberté  noOs  troiiuions. 


ZE  MOTEN  D'u^CCORD. 

EN e 0 R  E  s  faut-il  auoir vn  but ,  &  tirer 
«profit  de  nos  aduis  5  car  ccn'cftrien  defe- 
jcner  ,  fi  on  nVfpere  vn  recueiK  Or  afin  que 
rous  puifiîons  paruenir  à  ce  terme  defiré  ,  il 
faut  confiderer  que  tout  ce  que  nous  auoùs 
propofé  ne  tend  qu'à  la  paix  de  tous  ceux 
ui  auiourd\huy  font  en  dilîention ,  &  au  rc- 
abl  ilîemcnt  des  ruines  Me  ceux  qui  fondent 
auec  la  perte  commune ,  faute  d*auoir  oWerr 
ué  le  droit ,  qui  eft  de  rendre  à  chacun  par  rair 
fon  ce  quî  luy  appartient.Nous  fommes  tomr 
bez  en  calamitez,  qui  nous  affligent ,  &  fi  ne 
fommespas  prefisd'cnfortirjfi  nouç  ne  vou- 
lons oublier  nos  temeritez  ,  &  venir  à  la  paix 
entre  nous,  afin  que  puis  apre^  cftans  d'acccrH 
puiflîons  vnanimen\çnt  çh^éfcbcr  Dieu.  li 
faut  confiderer*)  le. mai  où  nous  fon^tiics  & 
penfer  à  la  guerifbn ,  &  reconnoift're  qu'il 
n'y  arien  de  fi  pernicieux  que  la  guerre.  Et 
en  vérité  les  meurtres,  airaffinemcns ,  &l  ba^ 
tailles  qui  font  communes  entre  les  Chre-» 
ftiens  j  &  qui  s'y  font  pour  la  Religion  yfoBt 
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plus  exécrables  mille  fois  3     font  d'irapicté 
plus  formelles  qu'il  ne  feroit  dangereux  ou 
inique  5  de  permettre  diuerfîté  de  Religions 
mec  paix  -,  dautant  que  la  plufparc  de  ceux 
qui  font  la  guerre  facrifîent  leur  ame  au  dia- 
ble ,  fans  plus  d'efpoirny  moyea  d'en  échap- 
per 5  mais  ceux  qui  yiuent  loiians  Dieu  &  le 
fcruent  en  feruant  à  leurs  Dieux/ont  en  quel- 
nue  voye  de  repentance ,  &  peuuent  eftre  re- 
tirez ,  dautant  que  Ton  fort  bien  de.Pimpie- 
téy  maison  ne  fe retire iamais d'enfer.  Etau- 
iourd'huy^  entre  nous  ,  il  eft  encore  plus  aifc 
^e  venir  à  la  pieté ,  pource  que  nous  ne  fom- 
mes  que  fur  certains  dificrens.  &  non  en  des 
contrarierez  ,  tous  confcifans  vn  mefme  fon- 
lement  de  Religion  ,  fcruans  à  vn  feul  Dieu. 
Il  eft  vray  qu'il  femble  que  les  vns  Phond- 
rent  comme  gens  craintifs  ,  qui  ont  des  dou- 
tées, &  aufquels  Pon  imprimedes  imagina- 
tions diuerles,  ou  des  inuolutions  perpétuel- 
les ,  &  les  autrcscommc  gens  qui  le  connoif- 
icm  font  tardifs  à  entendre  les  affaires  dn  > 
Ciel ,  &  ont  communication  auec  les  intelli- 
[^ences  fpirituellcs  ^  cela  eft  aifé  démettre 
i'accord ,  pourueu  que  chacun  veiiillc  ouïr  ce 
qui  n'a  garde* d'effeduer  tant  que  nos  guerres 
leront  en  vigueur ,  &  qu'il  y  aura  tant  de  re- 
^  allions  &  defobeïirances  parmy  nous  ,  que 
:hacun  méprifcrafon  prochain  ,  &  tant  que 
:eux  (ô  chofe  terrible!  )  qui  pleins  de  braucs 
termes  d  humilité  apparente  en  deuotion', 
irrogans  en  paroles ,  trenchantcsde  chanté, 
[eprefument&  vantent  de  la  vraye  Religion 
qu'ils  difent  fuiure&  auoir ,  feront  rebelles,^ 

B. . . . 
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mirent  l'ame  mutinée  contre  les'puîffanccs 
fupcrieures  ,  &  iufcjues  àcequç  ces  grands 
Religieux  là  auront  reconnu  que  rébellion 
cft  idolâtrie  5  tandis  qu'il  y  aura  des  rebelles, 
il  n'y  aura  point  de  vrais  Religieux  ,  &  la 
Traye  Religion  fera  prophanéc  entre  nouS. 
Mais  fi-toft  que  la  paix  paroijftra ,  quand  il  y 
aura  autant  de  Religions  que  de  familles, 
que  les  rebellions  ccfTcront ,  foudain  l'efprit 
d'accord  nous  fera  oublier  aux  vns  leursfu- 
|>c^ilitions,  aux  autres  leurs  prcfomptions,  & 
a  beaucoup  rendra  Pefpritfain  &  fufceptiblc 
deraifon.  Aiulî  en  yn  moment  on  nous  verra 
tous  en£èmblc  rechercher^trouner  &  embraf- 
ftr  la  pieté  fincere^à  le  vray  feruice  de  Dieu. 

Le  moyendoiic  de  s'accorder ,  eft  de  s'vnix 
par  obcïflancejcar  alors  on  ne  cherchera  que 
paix  &c  pieté.  Il  y  en  a  qui  diront  auccvn 
front  dodoral  &  pour  coupper  ingenieufe- 
mcnt  labroche  à  toutes  raifons  ,  comme  ils 
pcnferont ,  vfansde  témoignages,  alleguans 
auec  authorité  feuere  &  conrime  pleine  de 
toute  deuotion  &  honneur  à  Dieu  :  Que  pour 
auoir  paix  entre  nous  ^  il  nous  faut  première- 
ment auoir  paix  aucc  Dieu.  O  belle  &  faine 
confideration  1  jufte  fcnrencc  ,  &  bien  dite, 
pourueu  qu'elle  fuft  rapportée  à  propos  &  à 
temps!  Véritablement  c'eft  bien  là  où  nous 
dcuons  tendre  >  la  paix  de  Dieu  eflant  le  prin-r 
cipal  terme  &  d'vne  recherche  tres-necclTai- 
ic  ,  ainfi  que  la  vraye  fin,  mais  il  faut  aduifer 
d'y  paruenir.  On  la  met  la  prcmierc,comme 
plus  excellente  ,  &  en  ejffet  parmy  nous  elle 
cftfuccedentc ,  comme  noUre  Seigneur  i)oUf 
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'eflfcigne  ,  c^ui  veut  c]uc  pour  aimer  Dieu  on 
ùme  fon  frère  ,  &  que  pour  auoir  &  attirer 
iir  nous  les  faueurs  de  la  paix  de  Dieu,  nous 
'ayons  encie  nous.Car  comment  ferons- nous 
)aix  auec  ccluy  qui  cftinfiny  ,  incomprehen- 
Ible  &  inuifible ,  &  dont  nous  nous  reculons 
nfinimcnt  par  noltre  mauuaife  vie  ,  auec  ce- 
uy  qui  eft  tout  extrême  &  trop  inconnu  de 
lous  à  caufc  denoftrc  malice  ,  fi  nous  ne  la 
raifons  auec  nof>re  prochain  qui  eft  terminé, 
]ue  nous  pouuons  fréquenter  ,  de  qui  nou% 
jouuons  approcher ,  &  qui  nous  touche  de  fi 
'rcs  ,  à  qui  nous  pouuons  nous  allier  pour 
'mbraflerlavraye  Religion,  &  nous  y  ad- 
oindre  pours'vnir  du  corps,  &•  puis  après  â 
loftrcefprit,  s'vnir  à  ce  qui  eft  prefent  &  à 
loftre  porte  ,  pour  puis  après  s'vnir  à  ce  qiif 
:ft  plus  éloigne  ,  &  qui  ne  fe  communique 
qu'aux  ames  pacifiques.  Penfez  -  vpus  que 
eux  qui  ont  les  mains  pleines  de  fang ,  font 
n  querelles  auec  leurs  freres,puiflent  ou  fca- 
hent  dcuemcnt  &  auccvnc  digne  humilité 
arler  de  Religion de  laquelle'pour  bien 
•arler  faut  eftre  pacifique?  Vous  tous  peuples 
e  quelque  Religion  que  vous  foycz  ,  lor$ 
[u'on  vous  admet  aux  myftcrcS  plus  facrez 
ie  vos  deuotions,  vos  Dodeurs  ne  vous  font- 
Is  pas  entendre  qu'il  faut  eftre  nets  des  ini- 
nitiez pour  vous  approcher  des  Sainds  tels 
[ue  defirez,quTÏ  faut  oublier  toutes  rancunes, 
•our  iouïr  de  la  grâce  qu'efperez,vous  allant 
irefenter  au  but  de  voftrc  obeïffance  de  pic- 
é.  Cela  eft  trop  connu ,  on  vous  enjoint  de 
ous  préparer.  Ainfi  pour  auoir  paix  auec 
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noflreDieu,  il  faut  fc  préparer  auec  nos  pro- 
chains ,  &  venir  tous  rendre  obeïirance  au 
fouuerain  terreftrc  ,  afin  d'adorer  purement 
Ifi  Souuerain  des  Souucrains  ,  &  fans  anoir 
égard  à  là  qualité  des  autres  >  confiderer  fcu- 
Icnient  en  ïbn  particulier  ce  .à  quoy  Ton  cfl 
tenu,  faifant  comme  ceux  qui  tirent  de  Parc 
qui  ne  prennent  point  de  connoifTancc  qui,  eu 
quel  eft  celuy  qui  cft  defia  admis  en  leur  com- 
pagnie ,  mais  feulement  à  vilèr  droit  &  hicii> 
^tircr  au  but.  Ainfi  noftre  but  ellant  Tobcï^- 
fancc ,  faut  que  nous  tous  ayons  cela  en  la 
penfce,  fans  rechercher  quflbnt  les  autres, 
afin  que  puis  après  chacun  ayant  ainfi  fait  on 
fc  trouue  vnis  en  paix  ,  &  finalement  en  Re- 
ligion ,  &  faut  fuiure  cette  dodrinc  ,  car  Ja 
doclrine  de  paix  eft  principe  &  fin  de  toute 
Religion  ,  vrâye  &  pure  ,  qui  cft  le  but  ou  fi- 
nalement toutes  amcs  bonnes  Se  honnejftos--. 
doiuejnt^  tendre. . 


■A 
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faite  en  l'an  i$6^.  contre  U  Reine  dt 
Nauarre  c^r  Meffeignenrs  fes  en  fan  s, 
par  îecjuel  on  peut  cannoifire  cor»ms 
Dieu  se(i^monflré  leurprotefteur,  ^ 
a  miraculeufement  faune  noftre  Rcy 
Henry  I  F,  désfon  enfance  de  la  con~ 
fpiration  que  fes  ennemis  ^utheun  des 
troubles  csr  miferes  de  noftre  temps  y 
/îU9ient  dcjlors  iurée  auec  le  Royd'  Vf 
fagne,  a  ï entière  fubuerfon  ^  rnine 
de  leur  Afa  fe  n^dec  ét  Eflat. 

C 'Es  TOIT  la  voix  publique  &  toute 
commune  qu'entre  les  propos  mémora- 
bles que  le  grand  P^oy  François  premier  cîu 
nom  prononça  en  Tan  1^47.  auant  tiue  mou- 
rir 5  il  donna  confeil  &  aduis  à  fon  fils  Hen^ 
ry  deuxiéiîie,  de  faire  élcdion  des  perfonneà 
qu'il  deuoit  commettre  au  gouuernement  des 
affaires  de  fon  Royaume ,  &  notamment  l'ad- 
ucrtit  s'il  fe  trouuoit  de  la  Mâifon  de  Guife, 
qu'elle  le  mettroit  en  pourpoint  5  &  fon  peu^ 
pie  en  chemife. 

Patoles  que  Ton  a  deu  prendre  non  feule- 
ment comme  confeil  faiutaire  pout  la  con- 
fcruation  de  cét  Eftat ,  maisaurtî  comme  vh 
oracle,  prophétie  &  commandement  de  perc 
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à  fils ,  auquel  pour  n'auoir  obey  tous  fes  tn^ 
fans  légitimes  fucceflcurs,  tout  le  Royaume 
&  fes  bons  fujcts  font  tombez  en  Teftat  mifc- 
lablc  que  nous  voyons  auionrd  Jhuy. 

Ce  grand  Roy  5  prudent  &  fage,  connoif- 
fant  deflors  l'ambition  que  couuoicnt  ces 
Princes  Lorrains  ,  ayant  fçcu  qu'ils  faifoicnt 
falfifier  leurs  chroniques  &  généalogie,  élc- 
uans  lefclielle  de  leur  race  icffques  au  Ciel, 
ou  ic  fîgurans  eftre  montez  iniques  au  plus 
liaut  degré  ,  par  imagination  ils  fongcrcnt 
cftrc  defcendus  de  Charlemagne. 

Ce  que  toutefois  ils  ont  diitimulé  pour  vn* 
temps>tenans  cette  ambition  couuerte  &  com- 
me morte,  viuant  le  feu  Roy  Henry  II.  pour- 
ce  qu'eftans  venus  à  fa  Cour  eftrangers  &  aucc 
peu  de  moyens  ,  ils  ne  tendoient  pour  lors 
qii'a  s'agrandir  &  s'accroiftre  d'Eftars^d'hon.- 
neurs  ,  de  dignitez ,  &  de  biens  d'EgIife,pour 
j>uis  après  auoir  moyen  de  paruemr  plus  fa- 
cilement à  leurs  pretenfioiis. 

Mjiis  incontinent  après  fa  mort  lemafque 
fut  leué  j  &  s^apperçeut-oiiauffi-toft  que  ces 
princes  n'auoient  point  enuie  d'enfcueiir  ny 
d'enterrer  leur  ambition  en  la  fepulture  de 
Jeur  Maiftre,^ains  firent  bien  fen#r  qu'elle 
cftoit  encore  viue  &  ardente.  Car  fuccedanc 
le  Roy  François  II.  &  s'eftans  emparez  fous 
fon  nom  du  total  gouucrncment  &  admini- 
Itration  du  Royaume  ,  ils  le  donnèrent  tant 
de  pouuoir,-  de  crédit  &  d'authoritc  ,  qu'ils 
voulurent  ofter  à  Taduenir  toute  efperancc 
4e  les  en  pouuoir  iamais  depofTedcr. 
Qui  fut  caufc  de  les  faiic  venir  à  cette  prc^ 
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ioiTiptîon  d'ofer  entreprendre  la  ruine  de  la 
maifon  tres-illuftre  de  Bourbon  ,  fçachant 
qu'elle  eftoit  la  plus  proche  de  la  Couronne, 
&  qu^auec  plus  de  forces  cjuc  nulle  autre  elle 
pourroit  faire  tefte  &  s'oppofer  à  leurs  dcf-. 
îcins. 

Parquoy  s^adrclTans  cfFrontcment  contre 
Wonficur  le  Prince  de  Condé  Tvndes  princi- 
paux &  plus  valeureux-  Princes  de  fa  maifon, 
luy  fufcîrerenc  vn  procez  criminel ,  à  Pinftru- 
ftion  duquel  ils  firent  procéder  de  fi  grande 
furie ,  que  Tarreft  &  condemnation  de  mort 
furent  auffi-toft  forgez  que  le  procez  com- 
mencé ,  de  forte  qu'il  n'en  iCftoit  plus  que 
l'exécution  ,  laquelle  indubitablement  fuft' 
aducnuë,  ne  fe  trouuant  perfonnc  qui  en  ofaft 
parler,  ne  qui  pût  rien  faire  pour  le  fauuer ,  fi 
noftxebon  Dieu,  qui  donne  promptcmcnt  fc- 
cours  aux  fiens ,  lors  qu'ils  n'en  efperent  plus 
des  hommes  ,  n^uft  empefché  miraculeufe- 
Hientrcffet  d'vne  fi  deteftable  iniuflice  ,  luy 
conferuant  la  vie  par  l'euenement  inopiné  do 
la  mort  fubite  dudit  Roy  François  5  de  laquel- 
le bien  que  le  bon  Prince  innocent  du  fait. 
Toutefois  ayant  lailfi  abufer  ds  fon  authon- 
té  Royale  par  ceux  qui  le  polTcdoient;  la  di- 
uine  juftice  le  voulut  ainfi  punir,  leur  oftant 
parce  moyen  le  feul  appuy  de  leur  infuppor- 
table  &  tirannique  dénomination. 

Cette  mort  reconnue  de  tous  cftre  venue  de 
la  main  de  Dieu ,  deuoit  abaifler  leur  orgueil 
&  rompre  du  tout  leur  deflcin ,  s'ils  cuflent  en 
quelque  fentiment  de  fa  crainte  ,  mais  l'am- 
bitiooi  efioit  de  trop  long- temps  attachée  5c- 
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enracinée  dcclv^.ns  leurs  renies  pour  Pen  pou- 
uoir  arracher  du  premier  coup. 

Parquoy  ils  pourfuiuirenr  d'auancer  leurs 
préparatifs  ,  n»ayanr  perdu  temps  pendant 
qu'ils  auoicnt  toute  puifTance  pour  difpofer 
le  peuple  de  Paris  à  leur  deuotion ,  faifanc 
Hpntendrequc  c'cftoit  pôur  fouftcnir  &  dctfcnr 
dre  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  Se 
Romaine  ,  fous  lequel  mafque  ayans  induit 
plufieurs  Gentils-hommes  ,  Villes  &  Com- 
munautez  de  ce  Royaume  à  faire  ligue  ,  ils 
attendoient  tous  les  iours  vne  occalion  d'é- 
leucr  &  conftruire  Pocuure  qu'ils  auôient  de- 

ft  'Zt 
ignee. 

Or  il  aduint  par  eftrange  defaftre  que  le 
feu  Roy  de  Nauarre  Chcf'de  la  maifon  de 
Eourbon  ,  Prince  très  -  généreux  &  de  très- 
louable  mémoire,  fut  tué  au  fîege  de  Roiicn 
d'vn  coup  d'arquebufe,  qu'on  ne  fçeut  aucu- 
nement découurir  de  quel  part  il  venoit. 

Mais  cét  accident  fut  foigncufemcnt  remar- 
qué par  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de 
Guife  fon  frère  ,  pour  en  faire  leur  profit 
quand  Poccafion  s'en  prcfcntcroit. 

Et  de  fait  quelque  temps  après  ayans  euad- 
nertifTement  que  le  Roy  d'Efpngne  qui  leur  a 
toufiours  efté  fauorable  >  drcllbit  vne  armée 
contre  les  Mores,  &  que  les  trouppes  Efpa- 
gnoles  de  Tezo  ,  de  Milan ,  de  Naples  ,  &  au- 
tres qu'il  faifoit  venir  d'Italie ,  deuoient  ar- 
riuer  à  Barcelonne  ,  ville  maritime  ,  qui  eft 
aflez  prés  de  Pau  ,  où  Ton  difoit  que  la  delfun- 
te  Reine  de  Nauarre  s'eftoit  retirée ,  &  aueC 
elle  Monfeigneur  le  Prince  ,  SC  Madame  la 
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PrincefTc  fes  enfans^ils  iup;efcnt  qu'il  cftoit 
r.M-nps  de  penfer  à  leurs  affaires  &  mettre  la 
fin  à  Tœuurc. 

Doncqiics  fur  ces  deux  occafions ,  tant  de 
laitrort  du  feu  RoydeNauarre,  que  du  paf- 
fa^e  dc^fdites  trouppes  Efpagnoles  ,  le  Cardi- 
nal qui  auoit  toufiours  les  efpriti  tendus  à  re- 
tTiUcr  mcfnage,eftant  dé  fon  naturel  turbulent 
&  fadicux  entre  tousîes  Lorrains,  fe  refolut 
auec  le  Duc  de  Gutfe  fon  frère  >  de  faire  la 
guerre,  &  s'attaquer  à  bon  efcicnt  à  la  mai- 
fon  de  Bourbon  ,  de  Liquelle ,  comme  dit  cl^, 
ils  auoicnt  des  long-temps  coniuré  la  ruine- 
pour  rendre  le  chemin  libre  à  leur  ambition. 

Parquoy  ayant  exa£lement  projetté  leur 
ddlein ,  tenans  Pcntrcprifc  toute  afleurée  ,  & 
le  voulant  ètecuter  en  toute  diligence  ,  dcli- 
bcrcfrent  de  depefcher  exprés  vn  perfonnage 
confident  &  ^duiféfour  negociet  cette  affai- 
re auec  le  Roy  d'Efprgnc. 

Et  pour  cét  effet  entre  tous  ceux  qu'ils  clc- 
uoicnt ,  dont  ils  faifoicnt  des  pépinières  pour 
IVmblables  exécutions,  ils  firent  tleéliond^Yû 
Capitaine  de  la  frontière  de  Bearn  ,  nommé, 
le  Capitaine  Dimanche,  auquel  ils  baillèrent 
inftrU(5lfon  &  hieftoîtes  neceir^ifès'pcur  cet- 
te négociation  ,  auec  charge  de  prendre  af« 
fdrurance  des  Seigtieùrs,  Gentils-bdmitièi  & 
Communautcz  dés  Villes  par  où  il  pafleroit. 
^  Et  à-^etttf  fin  le  Duc  de  Guife  luy  bailla  Ict- 
"tfekidt  cféi:^hcé,  itiéfmement  au  fieur  de  Moli- 
'luc,  d'jfcars  &  Vicomte  Dortcs,  auàc  lef- 
f^Uels  il  àucit  dés-Icnçr-tcmpé  intelHk^tice. 
Ainh  le  Capitaine  monte  à  chcual  ?  &  paît. 
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Î)our  faire  le  Yoyac^e  ,  auquel  il  fejournn  afIeT?: 
ongucment  en  Guyenne,  pour  y  faire  fes  me- 
nées,  qui  commenceront  arlouhait ,  de  lorte 
que  lefdits  fieurs  ,  cnfcmble  le  Capitaine  du 
Chafteau  du  Ha  de  Bourdeaux  ,  promirent 
tous  d'y  apporter  toute  telle  afliftance  &  fa- 
ueur  que  le  îîcur  de  Guifc  pouuoit  dcfirer. 

Bref  la  partie  en  apparence  elloit  fort  bien 
faite-,  mais  ce  grand  Dieu  admirable  ,  qui' 
fçait  tout ,  qui  void  tout ,  qui  peut  tout ,  con- 
noiffant  qu'iIs"n'eftoicnt  pouffez  quedvne  pu- 
re ambition;laqucllc  ne  tendoitqu'à  troubler 
le  Royaume  &  vfurper  la  Couronne  ,  ialoux 
qu'ils  abufoient  de  îon  faint  Nom  ,  &  fufci- 
toicnt  fon  peuple  fous  faux  prétexte  de  la 
fainte  Religion,  bien  qu'il  n'euft  efté  apptllé 
en  leur  confeil,  toutefois  a  fait  paroiftre  qu'il 
en  a  voulu  iuger  là  fus  de  fon  throne  diuin. 
Car  cependant  que  fe  faifoicnt  ces  voyages 
&  pratiques  ,  aduint  que  le  fiege  fut  mis  dc-- 
uant  la  ville  d'Orléans  ,  où  le  fieur  de  Guife 
fut  tué ,  &  la  paix  incontinent  conclue  &  ar- 
rêtée par  le  Roy  Charles  auec  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformée. 

Ces  deux  accidens  troublèrent  fort  le  Car- 
dinal, mcfmement  le  premier,  de  la  mort  du 
Duc  de  Guife  fon  frère,  laquelle  s'il  euft  eu 
confciencc  ,  il  euft  reconnue  venir  du  iufte  iu- 
gement  de  Dieu  ,  qui  le  voulut  ainfi  ofter  de 
ce  monde ,  &  par  fa  mort  coupper  le  fil  de  fa 
maudite  entreprife  ;  mais  l'ambition  qui  n'a 
les  yeux  ouuerts  que  pour  mirer  au  ^ut  de  fes 
pretenfîons ,  aueugle  à  faire  bien ,  ne  regarde 
point  aux  iugemcns  de  Dieu. 


D'EST  A  T.  4i 
Parquoy  ce  bon  Catholique  s'arrefta  fur  le 
fécond  poindt  de  la  paix  accordée  aux  Hu- 
guenots, dont  il  fêmonftra  fort  indigné  .  &r 
printà  prétexte,  ce  prétexte  de  fufcitcr  Ton 
nepueu  fils  du  feu  ficur  de  Guife  pour  le  faire 
entrer  en  la  place  de  fon  pere,  bien  qu'il  fuft 
cncoresieunes  d'ans  -,  toutefois  ayant  fait  fon 
apprentiffage  à  l'école  du  Cardinal  fon  oncle, 
il  Tauoit  défia  fi  bien  inftruit  Se  rendu  fi  docile 
à  apprendre  les  préceptes  de  dcffiinâ:  fon  pe.- 
re, qu'il  deuint  incontinent  maiftre  y  cfiofc 
qui  luy  fiit  très- facile,  car  luy  &  fes  frères  te- 
noi^t  cette  inclination  du  berceau  pour  a- 
.uoii^ftc  nourry  en  l'ambition  naturelle  des 
Seigneurs  de  leur  Maifon,  de  laquelle  ils  fai- 
foicnt  eftat  commed'vn  héritage  paternel juc 
prefumans  rien  moins  que  d  cftre  nés  capables 
d  afpirer  à  la  Couronne.  Ainfi  eftant  ce  ieunc 
Duc  de  Guife  en  fts  premiers  ans  ,  imbu  com- 
me du  laiâ  de  la  nourrice  ,  de  la  hauteur  de  II 
hautes  conceptions,  puis  après  animé  des  fon- 

fes  du  Cardinal  fon  oncle  qui  le  repaifloit 
SïïQ  fucceflion  imaginaire  de  Charlemagne, 
ne  manqua  de  coeur  ny  de  volonté  ,  d'cmbral- 
fer  Fentreprifç  de  fi  grande  cfpcrance. 

A  quoy  le  Cardinal.^...^  ..que  fon  nepueu 

n'auoit  cncores  le  s  aiflesi^flcz  fortes  pour  vo- 
ler fi  hautjluy  fît  faire  fon  premier  vol  &  coup 
d'eflay  fous  Tombre  de  fon  manteau  qui  cou- 
uroit  tout  &  difpenfo.it  tout  ,  &à  cette  fin 
luy  fcruit  de  confeil ,  d'inftigateur ,  fauteur 
&  conduéleur,  &  fut  caufcquc  fuiuant  les  bri- 
fçes  de  fon  feu  père,  il  fc  rcfolut  d'écrire  au 
Capitaine  Dimanche  qui  cfloit  attendant  kk^ 
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commandcmens  à  Bourdeaux  pour  le  faire 
palTcr  outre  y  &  continuer  le  voyage  qu'il 
auoic  commencé. 

Et  pour  ce  luy  enuoya  lettres  confirmatiucs 
de  la  première  depcfche  que  l'on  luy  auort 
baillée  à  fon  partement ,  y  adiouftant  de  plus 
Toccafion  qui  le  mouuoit  de  trouuer  fa  paix 
n'agucres  faite  auec  les  Hérétiques  de  trcs- 
mauuaifc  odeurs  dautant  qu'il  dcfuoic  main- 
tenir Se  conferuer  par  tout  le  Royaume  cîc 
France,  la  Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine  ,  le  promettant  fous  le  nom  de 
Sainteté  de  perfuadei*  &  induire  le  Ro]yl'Et- 
pagne  pour  le  faire  ioindre  à  cette  fan^ancc 
ôc  maudite  refolution/ 

Qui^eftoit  telle  qu'il  eftimoit  cftre  necclTai- 
re  de  commencer  par  lafubucrfidn  &  ruine  de 
la  maifon  &  perfonnc  de  la  Reine  de  Nauarre, 
&de  Monfcigneur  le  Prince  fon  fils  ,  lequel 
venant  du  vray  tige  de  France,  il  fuccedoic  à 
cette  Couronne  ,  combien  qu'il  fuft  lors  bien 
éloigné  félon  l'apparence  humaine,  &eftrint 
nourry  ,  comme  on  le  nourrilToit  en  la  doftri- 
xie  des  hcretiqucs  ,  ce  fcroit  pour  infcdtcr  & 
perdre  roue  le  Royaume  d'hercfie. 

Ouue  ces  mcm.oires  &  confiderations  il  fit 
bailler  au  Capitaine  Dimanche  lettres  parti- 
culières de  créance  8c  adrefle  au  Duc  d'Albe 
grand  Maiftre-,  &  Lieutenant  gênerai  des  ar- 
mées du  Roy  d'Efpagne,  tendantes  à  ce  qu'il 
pltuft  à  faMajefté  Catholique  prendre  cette 
caufc  en  main ,  &  raffiflcr  de  paitie  des  forces 
de  fon  armée  qui  eftoit  toute  prefte  à  Barcc- 
lonne  ,  afin  de  rauir  &  enleuer  la  Reine  de 
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Nûunrre   &  les  mener  en  Efpagne. 

De  tout  ce  que  dcfTus  >  le  Capitaine  auoit  la 
charge  de  la  part  du  fieur  de Guife  .d'offrir  à 
fa  Majcfté  Catholique  les  moyens  Se  adre/Tc 
de  bien  conduire  Tentreprife ,  &  la  faire  rcîif^ 
fir  au  defir  &  contentement  de  fa  Majefté^don- 
nant  efperance  en  ce  faifant  de  rendre  la  que- 
relle du  Royaume  de  Nauarre  enfeuclie  &  du 
tQUt  efteinte  pour  iamais. 

A  la  vérité  Tentreprife  cftoit  fpecieufe,&  en 
apparence  facile  d'exécuter  ,  fi  Dieu ,  qui  n'a- 
bandonne iamais  les  fiens,a'y  euft  mis  lamam 
pour  les  confcruer  contre  la  rage,  tirannie  &: 
cruauté  des  mcfchans ,  comme  îl  fit ,  détour- 
nant cét  orage ,  ainfi  qu'on  verra  cy- après. 

En  cette  façon  le  Capitaine  Dimanche  fui- 
uant  Pinftruftion  &  commandement  â  luy 
faits  ,  partit  de  Bordeaux,  s'achcminant  droit 
à  la  ville  d'Alpe  ,  où  le  Duc  d'Alpe  efioit  allé 
pour  fe  ref  ofcr  parle  congé  du  Roy  Ton  mai- 
iîre,  auec  Icqiicl  le  Capitaine  ayant  commu- 
niqué fa  légation  ,  après*  auoir  fejourné  pJu- 
fieurs  ioursliir  îc  lieu,  le  Duc  le  dcpcfcha,  luy 
baillant  lettres  Sradrclfe  pour  parler  au  Roy 
d'Efpagnc.Entr'autres  il  écriuir  n  Dom  Fran- 
Ccx  de  Alba ,  pour  luy  faire  donner  entrée  & 
le  prcfentcr  au  Roy ,  lequel  efîoit  allé  à  Mou- 
ron ville  limitrophe  ordonnée  pour  tenir  le's# 
Eftats  des  trois  Royaumes  d'Aragon  /  Cata- 
logne &  Valence  ,  qu'on  appelle  à  cette  occa- 
calion ,  /u^f  cortes  de  lAùûfon, 

Or  Ton  chemin  eftoit  de  pafTer  par  Madril> 
on  arriuant  ledit  CapitainejDieu  voulut  qu'il 
tomba  mai.vdc  d'vne  qio^^  ficvre  continue^ 
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&  eflant  en  vnc  hoftelleric  artcz  mal  com- 
mode ,  S'infomiant  de  l'hoftc  sHl  n'y  auoit 
point  quelque  François  des  feruiteurs  de  la 
Reine  d'Efpagne,luy  fut  dit  y  en  auoir  vn  lo- 
gé prés  Thoftclleric  ,  nommé  Anne  Verpier, 
Ion  valet  de  chambre  ,  &  Brodeur ,  lequel 
cftant  recherché  par  i'hofte  fon  yoifin  ,  & 
requis  de  vifitcr  vn  Gentil-homme  François, 
malade  en  fa  maifon,Iedit  Vefpier  de  fon  na- 
turel  officieux  y  fut  incontinent,  letrouue  en 
mâuuais  eftat  ,  &  fort  mal  accommodé  à 
rhoftellerie ,  parquoy  meu  de  pitié  &  com- 
paflion  à  caufe  de  la  patrie,  le  fit  emmener  en 
Ion  logis  5  où  il  flittrcs-bien  fcruy  de  toutes 
chofcs  ,  mefmement  le  fait  pcnfer  &  fecourir 
par  le  Médecin  &  Apoticaire  de  la  Reine  fa 
maiftrelTe  :  dcTaçon  que  dans  peu  de  iours 
après  il  reuint  en  conualefcence  par  la  dili- 
gence de  Vefpier. 

Qui^  fut  telle  que  durant  l'ardeur  de  cette 
fièvre  il  fe  rendit  h  foigneux  de  bientraitter 
ce  malade  ,  non  feulement  de  remèdes  pro- 
pres &  conuenables  pour  fa  guarifon,  mais 
auflî  de  toutes  fortes  du  confcrucs  &  delica- 
tcflesdont  y  en  auoit  quantité  en  la  Gourde 
Madril  ^  &  particulièrement  prit  fi  grande 
peine  de  luy  donner  plaifir  &  rentreterifr 
^  d'honncftcs  propos,  afin  d'alleî^er  la  violence 
du  mal,  que  tous  ces  bons  offices  de  charité 
couftumiere,  &  demerucilleuxpouuoir  à  gai- 
gncr  le  cœur  des  hommes ,  furent  caufe  d'en- 
gendrer entr'cux  yne  cordiale  bien-veillance 
&  vraye  amitié. 
Bret  ils  fc  firent  fi  bons  amis  qu'ils  con>. 
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muniquoienc  familicremenc ,  & difcouroicnt 
enfemble  de  plufieUrs  affaires  fans  aucun 
fcrupule    mefme  touchant  noftre  Religion 
Catholique  ,  en  laquelle  fe  trouuans  vnisSc 
de  inefme  opinion  ,  ils  en  prirent  vne  plus 
I  grande  &  ferme  confiance  l'vn  de  Tautrc. 
De  forte  que  le  Capitaine  fur  le  temps  de 
fa  gucrifon,  &  auant  que  de  prendre  congé 
pour  parachcuer  fon  voyage,  remercia  fort 
Vefpier  de  tant  de  bien-faits  ,  <fe  courtoifies, 
&de  bons  traittemcns  qu'il  auoit  receus'dc 
luy  ,  dont  il  fe  fentoit  &  luy  demeuroit  toute  . 
fa  vie  tres-obligé ,  mefmes  iufques  à  luy  dire 
qu'il  le  feroit  très -bien  reconnoiftre  par 
'  Monfieur  de  Guife  ,  lequel  Tauoit  enuoyc 
par  de  là  pour  affaires  de  trcs-grande  impor- 
tance. 

Alors  Vefpîer  byant  parler  du  Dac  de  Gui- 
fe, curieux  de  fçauoir  ce  que  c'eftoit ,  &iu- 
geant  que  ce  ne  ppuuoit  cftre  qu'au  preiudi- 

'  ce  du  Roy  &  de  la  France  pourl'uiuit  de  tenir 
ce  propos,  &  entretint  fi  bien  le  Capitaine 
qu'il  luy  déclara  enfin  qu'il  venoit  de  trou- 

•  uer  le  Ducd'Albe ,  auec  lequel  il  auo^com- 
muniqué,  &  pris  telle  refolution ,  qWuant 
qu'il  fufl:  deux  mois  laPrincefle  de  Bearn  3c 
fes  enfans  feroieut  enleuez  en  Efpagne  ,  8c 
mis  à  rinquifition. 

Et  afin  de  luy  donner  occafion  d'adjoufter 
foy  à  fon  dire,  redemande  à  Vefpicr  vne  mal- 
lette quûl  luy  auoit  baillée  en  garde ,  en  la- 
qutrllc  cftoit  fon  argent  &fes  papiers  j  il  luy 
monftra  tous  fes  mémoires  &c  lettres  ,  tant 
celle  du  ficur  de  Guife  au  Roy  d'Efpagne,  que 
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celle  que  le  Duc  d'Albe  auoit  écrite  pour 

eftre  prefentc  à  fa  Majeilé  Catholique. 

En  quoy  il  faifoit  paroiftrc  quelque  cnuic 
de  vouloir  attirer  &  employer  ledit  Vefpicr 
àfanceociatioa ,  fe  pcrfuadaut  qu'à  Paducn- 
turc  il  auroit  moyen  en  fon  abicnce  de  luy 
donner  aduis  de  ce  qui  fe  pafTeroit ,  &  pour- 
roit  fcruir  à  Texecution  de  Pentreprife  y  de- 
quoy  Vefpicr  s'cftant  apperccu  fut  plus  hardy 
à  luy  dcmanckr  comment  cela  fe  pourroit 
faire  ,  auquel  il  fit  rcponfe  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  aideroit  des  forces  qu'il  auoit  à  Bar- 
cclonnc  ,  tant  d'Efpagnols  ,  Allcmans  ,  que 
Italiens  ,  comme  la  vérité  cftoit  qu'il  y  auoit 
dés  lors  vne  grande  armée,  de  laquelle  le 
Capitaine  failoit  eftat  que  faMajcfté  Catho- 
lique fourniroit  huit  ou  dix  mil  hommes, 
lefquels  il  fcroit  marcher  à  petit  bruit  le 
long  des  montaignesdef  oix  ,  iufquesàPau, 
demeure  de  la  Reine  de  Nauarre ,  où  il  n'y 
auoit  diltancc  qu'enuiron  de  .trente  ou  qua- 
rante lieues  ,  ;&  c^ue  fort  aifémcnt  l*entrepri- 
fc  leur  rcLijîiipi^aifquhait  j.auecT intelligen- 
ce &  a^curattce  que  le  Duc  d  j  Gilîfc  auoit  de 
McfTiSRrsde  Paris ,  quipromeccoicnt  rafTiftcr 
Ïq  tout  Icurpcuuoirj  Scdesfieurs  de  Moulue, 
i'Etcars  ,  Vicomte  Dortes  &  Capitaine  du 
Chàftcau  de  Ha  ,  lefquels  ^'^ftoiem  emparez 
de  Nerac  ,  du  moot  de  Marlan  ,  ,dc  liaxas ,  de 
BayonnC;&  dç.Bourdçaux  ,  où  efroiaiç  leurs 
compagnies  &:  leurs  fàriîes^  &  auoicntro.;s 
promis  fg  tenir  prclts  de  leur  coftc  ,  tant  pour 
feifir  la  Reine ,  que  pour  luy  pfier  le  partage, 
Sc  rcfperaucc  de  poauoir  éch^  cr  aç  leurs 
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mains  ;  mefines  le  CafiJlaine  Dimanche  dit, 
qu'il  palFcroic  à  fon  retour  par  Thoulouzc, 
pour  y  faire  ioindre  le  Cardinal  d'Armai- 
enac  ,  &  autres  tenans  les  premiers  lieux  en 
la  ville  ,  defquels  il  ne  fe  promettoit  pas 
moins  de  faueur  que  des  autres, 

Surquoy  Vefpier  ayant  oiiy  &  bien  retenu 
ce  difcours  ,  fe  prcfenta  en  foy-mefmed'vn 
cofté  rinfidelitéde  tels  François  ,  &  de  fa 
parc  la  fidélité  qu'il  deuoit,  &a  porté  dc  tout 
temps  au  feruicede  fon  Roy  &  de  fa  patrie,, 
particulièrement'  au  feruice  de  la  Reine  de 
Naûarre  &  du  Roy  fon  fils  à  prefent  régnant, 
pour  eftre  né  leur  naturel  feruitcur  &  fubjet 
en  la  ville  de  Nerac. 

""ParOjUoy  il  iugea  que  fondcuoir  robligcoic 
de  chercher  les  moyens  qu'il  pourroit  tenir 
pour  les  aducrtir. 

En  pour  cet  cfrct  alla  trouuer  à  Tinftant  vn 
de  Tes  amisintimes^j  précepteur  &  grand  Au- 
niofnier  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  auquel  il  ra- 
conta le  fait  ,  qui  luy  fcmbla  fi  horrible  & 
aboininablc  ,  que  defirant  l'empefchcr  de 
tout  Ton  pouuoir  ,  comme  il  cftoit  tres-affe- 
iaionné  fsruiteurdu^feuRoy  &  Reine  de  Na- 
uarrc  ,  fut  d'aduis  pour  authorifer  ce  bon  œu- 
ure  &  faint  defir  ,  de  communiquer  le  tout 
Iccrettemcnt  à  la  Reine  leur  maiitreHc ,  qu'il 
fçauoic  aimer  yniquement  la  Reine  de  Na- 
ûarre. 

Ainfî  s'en  allèrent  vers  fa  Majcftc,  à  laquel-' 
le  Vefpier  recitant  par  le  menu  toutes  les 
particuiaritez  de  ce  fait  fi  exécrable  ,  elle 
Touïc  ,  en  eut  horreur,  Scditla  larme  à  l'oeil; 
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AiDieune  plaile,  nit)n  Maiftre,  que  telle  me* 
chancetc  aduiennc. 

Sur  ce  ilrefolut  auec  Taduis  de  fon  maiftrc 
d'en  écrire  au  Roy  fon  frère  &  à  la  Reine  fa 
xnere  pour  y  remédier. 

Et  fut  aduifé  d'abondant  que  Vcfpier  fçau- 
roit  du  Capitaine  où  il  logeroit  à  la  Cour  de 
Mouzon ,  Si  fcntiroit  dextrement  quel  habil- 
lement il  portcroit ,  afin  d'en  écrire  &  don- 
ner cnfeigne  au  ficur  de  faint  Suplicc  ,  Am- 
balTadcur  pour  le  Roy  ,  prés  la  pcrfonnc  du 
Roy  d'Efpagne  audit  Mouzon. 

Et  pour  ce,  Vefpicr  fit  vne  lettre  pour  l'en 
aduertir  &  luy  faire  entendre  bien  au  long  & 
par  le  menu  toutes  les  particularitez  cy-dcf- 
fus ,  afin  qu'il  euft  entière  connoiffance  du 
fait ,  Sç  Tocil  ouuert  à  la  venue  du  Capitaine. 

Pareillement ,  fut  aduifé  que  le  grand  Au- 
xnofnier  fon  précepteur  luy  écriroit  de  la 
part  de  fa  Majefté  pour  luy  faire  entendre  le 
dcfir  qu'elle  auoit  d'empefcher  l'eucncment 
de  fi  damnabje  confpiration. 

Ce^xjui  fut  fait  ,  &  le  pacquet  porté  par  vn 
bafque  ,  laquais  du  grand  Aumofnier ,  fort 
diligent ,  lequel  il  depefcha  exprés  à  Mou- 
zon ,  pour  aduertir  rAmbalIadcur  de  tout  ce 
que  delfus,  le  fuppliant  au  nom  de  Dieu  tenir 
'la  main  à  rompre  ce  barbare  dcffeia  ,  &  d'en- 
uoyer  fcurcment  les  lettres  de  la  Reine  fa 
maiftrcfle  au  Roy  fon  frère ,  &  à  la  Reine  fa 
mcrc  ,  comme  aulfi  d'en  écrire  à  Pau  ,  pour 
donner  aduis  à  la  Reine  de  Nauarrc:  de  ic  te- 
nir fur  fcs  gardes ,  afin  de  n'ellre  furpriff. 

Le  bafque  fait  fi  bônc  diligence  qu'il  arriuc 

hcureufe- 
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^iCrureuTcment  à  Mouzon  vn  iour  deuant  le 
Capitaine  Dimanche.  De  forte  que  le  ficur  de 
iSL\nt  Suplice  eut  loifir  de  faire  épier  fa  ve- 
.nuë,  comme  il  fît ,  dccouuranc  à  Ion  arriucc 
que  le  Roy  d'Efpagne  luy  donna  aiifTi.tofl: 
4iudiance,  &  parla  à  luy  par  trois  diuerfes  fois 
Ja  nuit  feulement ,  &à  heure  indue  ,  fierté 
qu'il  y  prenoit  gouft  ,  &<^uc  cette  pratique 
Juy  plaifoitû  aufli  auoit'il  occafion  d'y  prefter 
Poreille  ,  car  on  ne  luy  pouuoit  faire  ouuer- 
turedefujct  plus  agréable  fclon  fon  humeur, 
&  de  la  difpofîtion  des  affaires  de  fon  Eftat: 
■^-comme  le  Capitaine  eut  loifîr  de  luy  bien 
faire  entendre  le  tout  ,  ayant  toufîours  efté 
xonduit  par  Dom  Francez  de  Alba,  lequel 
par  ce  moyen  fe  mit  tellement  en  grâce  dw 
Roy  fon  Maiftre,  qu'il  luy  donna  depuis  la 
-charge  d'AgeHt  en  France  ,  &  tofl  après  l»ho- 
noradu  tiltre  d'Ambaffadeur  prés  la  perfon- 
-neduRoy  Charles  IX. 

Or  afin  que  toutes  ces  chofes  fulTent  fceues 
Se  entendues  au  yray  par  le  Roy  Charles  &  la 
.Reine  fa  mere ,  pour  y  donner  ordre  ,  le  fîcur^ 
jde  faine  SupUce  depefcha  en  diligence  fou 
ySecretairenoinmé  Rouleau,  lequelTc rendant 
tres-afFc6lionné  en  cettfe  occafion  ,  pour  ar- 
^efter  le  cours  d'vne  trahifon  fî  malheureufe^ 
^rriué  qu'il  fat  à  Bayonne ,  après  auoir  vifîtc 
le  Vicomte  Dortes  ,  qui  Tauoit  particuliere- 
-jnent  enquis  de  fon  voyage  ,  (ans  en  auoir 
xîcantmoias  pu  tirer  aucune  chofe  ,  prit  auflî- 
tofl  congé  de  luy,  &  fe  retiraenfon  logis,oii 
il  fit  yti  mémoire  particulier  pour  feruir 
d'aduis  ,  portant  fommaircment  &  au  yraji 
Tome  IL  C 

m  * 
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tout  le  contenu  en  la  dcpefche  cy-dcflus  ;  le- 
quel mémoire  enclos  dans  vn  pacquct  bien 
cacheté  il  enuoya  par  homme  exprés  iufques 
à  Pau  ,  où  il  fut  porté  feurement  ,  de  forte 
que  la  Reine  de  Nauarre  aduertie  de  la  tragé- 
die en  laquelle  on  luy  vouloit  faire  ioiier  vn 
des  principaux  perfonnages  ,  fit  fi  bien  fon 
profit  de  cét  aduis,  que  Dieu  raflîftant  elle 
eut  moyen  de  pouruoir  à  fa  feurcté  -,  &  Rou- 
leau continuant  fon  cheininen  toute  diligen- 
ce vint  à  Paris  ,  ou  il  bailla  à  la  Reine  mcre 
du  Roy  les  lettf  es  que  la  Reine  d'Efpagne  fa 
fille  écriuoit  à  leurs  Majcftcz  qui  eftoient  de 
créance  feulement  fur  le  porteur. 

De  laquelle  après  auoir  oiiy  le  difcours  en*- 
tierement*,  &  comme  le  tout  s'eftoit  pafTé  à 
cét  affaire  ,  cette  fage  Princclfc  demeura  fort 
cftonnéc ,  &  neantmoins  ne  vouloit,  ou  pour 
le  moins  fcignoit  ne  le  pouuoir  croire  fans 
l'affeurance  que  Roukau  luy  en  donna ,  tant 
pourTaduertitrement  certain  qu'en  pouuoic 
auoir  eu  la  Reine  fa  fille  ,  que  pour  auair 
veu  luy-mcfme  le  Capitaine  Dimanche  en- 
trer à  dix  heures  du  foir  au  logis  du  R^y  d'Ef- 
pagne  ,  conduit ,  comme  dit  eft  ,  par  le  licur 
Dom  ïrancez  de  Alba. 

Surquoy  la  Reine  mère  enuoya  quérir  le 
.  Ceurde  Laubcfpine  premier  Secrétaire  d^E- 
ftat,  auquel  elle  fit  derechef  conter  le  fait  par 
iRouleau  5  qui  fut  caufc  que  le  Capitaine  ne 
fut  pris  &  attrappé  par  les  chemins ,  comttîc 
il  euft  efté  aifé  de  le  prendre  fi  on  euft  voulu, 
\fuiuant  Taduis  que  l'Ambafladeur  eîi  anoic 
doi^né  à  leurs  Maieflcz  ^  afin  de  voir  tous  Ic^ 
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-mémoires  qu'il  auoic ,  &  luy  faire  confeffcc 
la  vérité  de  fa  nefrociation. 

Preuue  qui  eult  efté  tres-vtile  &  tres-im- 
porcante  pour  découuriries  fecrettes  menées 
&  confpirations  qu'on  faifoit  lors  pour  trou- 
bler le  Royaume  &  PEftat  ,  mais  la  corru- 
ption des  penfions  d^Efpagne  ciloit  défia  en- 
trée dans  le  Confeil  ,  qui  dcftourna  ce  boJt 
effet. 

Feu  Monfieur  le  Conneftabic,  après  qu'il 
eut  eu  communication  de  cét  affaire  par  ledit 
Rouleau ,  en  iugea  tres-bien ,  difant  en  mcf- 
-mes  mots,  fut^  que  le Jleur  de  Laabejpine  UJf^-' 
uoit,queLe  compagnon  ferait  fAtéuéy  quUln  en 
falloit  pUs  fxrler.  Comme  il  aduint ,  car  le 
Capitaine  prit  fon  chemin  par  autre  voyc 
que  le  grand  chemin  ordinaire  à  fon  partc- 
incnt  de  Bourdeaux,  &  vint  toutefois  couuer- 
tcment  à  Paris  ,  où  il  fut  reçonnu  auoir  dc- 
jneuré  caché  dix  ou  douze  iours  dans  Tho- 
ftel  de  Guife ,  &  quelque  temps  au  Monafterc 
^es  Boas-Hommes ,  prés  le  bois  de  Boulon- 
gne. 

Neantmoins  cet  aduertiffemcnt  apporta  ce 
fruit ,  que  le  voyage  du  Capitaine  Dimanche 
demeura  infruftucux  au  Duc  de  Guife  &  aux: 
ficns  ,  &  que  le  Roy  d'Efpagiie  qui  penfoit 
défia  tenir  &  mener  en  triomphe  la  Reine 
prifonniere  &  fes  enfans,  à  la  fin  fe  trouua  le^ 
mains  pleines  de  vent ,  &  Pefprit  de  rcgrcc 
:d'auoir  perdu  vue  fi  belle  occalion  de  prendre 
pied  en  france ,  &  d'eftcindre  la  querelle  du 
Royaume  qu'il  vfurpe ,  laquelle  luy  dcmeui  p 
fur  les  bras  plus  lourde  &plus  viue  qu'elle  1:0. 


* 
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fuc  iamais.Voila  comment  la  fureur  de  l'hor- 
rible monftre,  que  ^ambition  de  cette  race 
ingrate  auoit  éclos  ,  s'éuanouït  par  la  grâce 
&  aflîftancede  ce  bon  Dieu  ,  nottre  vray  pro- 
tcftcur  &  dcffenfeur ,  qui  fc  voulut  feruir  de 
rauthorité  de  la  bonne  Reine  d'Efpagne,  af-. 
fcdion  &:  bon  confeil  de  fon  grand  Aumof- 
nier, y igilance&  fidélité  de  Vcfpier,  &dela 
foigneule diligence  de  Rouleau ,  nonciateurs 
de  laconfpiration  à  eux  miraculeufcment  rc- 
uelée  ,  pour  rompre  &  renuei  fer  lesméchans 
&  pernicieux  deffeins  du  Duc  de  Guife  &  de 
fes  confedcrez,  d.fquels  laMajefté  Diuine 
a  fait  connoiftre  aflbz  apertement  à  vn  cha- 
jcun  qu^il  a  voulu  faire  la  juftice  &  vengeance 
par  la  fin  miferable  de  leur  vie. 


DiscorRS  Dr  Ror  henry 

J 1 1.  à  vn  pcrfonnage  honneur  ^ 
Je  qualité ,  efiant  prés  de  fa  M  a  je  fié  à 
Cracotiie  ,  des  caufes  motifs  de  I4 
ftint  Barthélémy. 

SA  Majefté  de  qui  le  nom  auoit  volé  luf^ 
ques  aux  Sarmates  &païs  plus  éloigne^f 
jpar  le  bruit  de  fes  yidoiresSc  rares  vertus, 
flic  éleu  Roy  par  les  Polaqucs  ,  &  préféré  à 
tous  les  Princes  Chrefticns  de  fon  temps  à  ce 
puifTant  Se  ample  Ellat  de  Pologne,  oii  le 
JKoy  Charles  fon  frcre  voulut  qu'il  s'ache- 
miiaaft  ittcont.incnt,  au  grand  dcplaifîr  ucaut^» 
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inomscïc  tous  les  Ordres  de  ce  Royaume^qui 
firent  deiiil  public  d'eftre  priucz  de  la  prefen- 
ce  de  ce  Prince  5  féconde  perfonne  de  la  Fran- 
ce, valeureux  &  vtile  à  fa  patrie  ,  laquelle  il 
laiflbic  miferabicment  trauaillée  de  diuerfes 
fadions  de  guerres  ciuiles,  (î  long-temps  par 
aucuns  induftrieufemcnt  entretenues.  Luy 
touché  de  la  commifcration  de  nos  mal- 
heurs &  d'amour  réciproque  enuers  l'Eftat, 
agité  de  ces  defordres  ,  déplaifant  au  pofliblc 
de  ce  que  contre  fon  gré  &  intention  ,  il  fal- 
loit  pour  vne  terre  eftrangerc  quitter  lafîen- 
ne  naturelle  ,  fa  première  &  plus  chère  nour- 
rice, de  laquelle  il  auoit  tant  bien  mérité,  fut 
contraint  &  demy  forcé' par  la  volonté  du 
Roy  fon  frcre  ,  &  par  laneccflité  du  temps  & 
des  affaires  de  s'y  acheminer  ,  &  commença 
fon  chemin  par  Lorraine,trauerfant  par  toute 
TAIlemagne  ,  ou  il  fut  bien  rcceu,  &  grande- 
ment feftoy  é ,  auec  toute  forte  d'allegreffe  & 
de  bonne  chère  de  plufieurs  Seigneurs  ,  Prin- 
ces, Republiques  &  Communautez  ,  &  de 
tous  leurs  fubjcts  ,  ainfi  que  mcritoit  vn  fî 
grand  Roy.  Si  eft-ce  que  parmy  le  contente- 
ment de  tant  d»honneurs  &  de  refpcds  qu'il 
y  receut ,  il  eut  ce  déplaifir  faifant  fon  entrée 
en  quelques  villes  des  Païs-bas,  où  il  y  auoit 
des  François  fugitifs  &  réfugiez  d'entendre 
parmy  les  rues  où  le  peuple  eftoit  aflemblé 
pour  le  voir  pafTcr  ,  des  voix  s'éleuer  contre 
luy  pleines  d'iniures  &  de  reproches,  s'adreA 
fans  indignement  à  luy  ,  par  hommes  ,  fem- 
mes &  enfans ,  François  &  Allemans,  tant  en 
noftre  langue  qu'en'  Allemand  &  en  Latin, 
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contre  la  volonté  neantmoins  des  pfm 
Grands,  &  de  ceux  qui  le  reccuoient^defquels 
il  eftoit  recueilly  &  fauorifé  en  tout  ce  qu'ils 
pouuoient,  auec  refiftance  à  telles  inueftiucs, 
pxoccdans  de  la  feule  occafion  &  en  liaine  de 
fafaint  Barthélémy.  Et  dauantage,  en  des 
banquets  &  feftins  faits  à  fa  Majcfté  pour 
d'autant  plus  Phonorer  Scledinertir,  le  di- 
fnientdes  brocards  picquants,  &  des  rencon- 
tres &  allumons  qu'aucuns  faifoient  venir  à 
propos  qui  TofFcnçoient  grandement  -,  Se  en- 
coresdcs  grands  tableaux  mis  exprés  aux  fa- 
les  &  chambres  ou  il  dcuoit  loger,  danslefi^ 
«juels  les  exécutions  de  la  faint  Barthélémy; 
faites  à  Paris  &  autres  lieux  eftoient  peintes 
au  vif,  &  les  figures  rcprefentées  après  le  na- 
turel,  ou  aucuns  des  exécutez  &  des  exe cii- 
tcurseftoienr  fi  bien  dépeints,  qu'on  les  re- 
marquoit  naïfuement>  tant  cette  hiftoire 
âuoit  efté  par  art  &  par  diligence  curieufe- 
jnent  recherchée ,  lailTant  au  iugement  com- 
mun fi  cette  difgrace  récemment  rcceuc  en  la 
mémoire  de  ce  Prince,  &  tant  de  fois  ,  &  par 
Bouuellcs  occafions  renouuellée  &  grauée  en 
fonehtendement,n'auoit  point  cfté  caufe  que 
deux  iours  après  fon  arriucc  à  Cracouie, prin- 
cipale ville  de  Pologne  ,  eftant  logé  dans  le 
Chafteau^fc  fentant  agité  la  nuift  de  pluheurs 
follicitudes  &  réuerics  qui  ne  luy  permet- 
toient  de  repofer  vne   feule  minutte  de 
temps ,  enuiron  fur  les  trois  heures  après  mi- 
nuit enuoya  quérir  par  vn  valet  de  chambre, 
Icpcrfonnage  que  ie  ne  puis  nommer  ,  qui 
|oux  le  rang  qu'il  tcnoit  prés  de  fa  pcrfonne 
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cftoit  logé  dans  le  Chafteau  prés  la  chambre 
dii  Roy ,  lequel  pour  le  foulager  &  diucrtir 
des  importunes  imaginations  qui  l'empef- 
choient  de  dormir  ,  &  pour  fe  faire  entretenir 
dans  le  li<5l  à  la  façon  des  Rois  &  Princes,  ou 
pluftoft  comme  il  apparut  lors,  pour  luy  fai- 
re entendre  au  vray  Toccafion  de  Tcxecutioii 
de  la  faint  Barthélémy  faite  le  Vingt-qua- 
trième Aouft  mil  cinq  cens  feptante  -  deux, 
commença  le  voyant  entrer  dans  fa  chambre, 
à  luy  dire,  Tappellant  par  fon  nom,Monfieur 
tel,  &c.  le  vous  fais  venir  icy  pour  vous  faire 
parc  èt  mes  inquiétudes  &  agitations  de  cet- 
te nuit  qui  ont  troublé  mon  repos,en  penfanr 
à  rcxecution  de  la  faint  Barthélémy  ,  donc 
po(SbIc  tt^aucz-vous  pas  fceu  la  vérité  telle 
queprefentemcnt  ie  la  vous  veux  dire. 

La  Reine  ma  mere  &  moy  défia  par  trois  ou 
quatre  fois  nous  cftions  apperccus,  que  quand 
TAdmiral  de  Chaftillon  auoit  en  particulier 
entretenu  le  Roy  mon  frcre  (ce  qui  aduenoic 
fouuent)  eux  deux  feuls  ,  ai  de  bien  longues 
conférences ,  fi  lors  &  par  cas  d'aduenturc  a- 
pres  le  départ  de  l'Admirai ,  la  Reine  ma  mè- 
re ou  moy  abordions  le  Roy  pour  luy  parler 
de  quelques  affaires ,  voire  mcfmes  de  celles^ 
qui  ne  regardaient  que  fon  plaifir  ,  nous  le 
trouuions  merueiilcufcmcnt  fougueux  &  reii- 
frongné  ,  auec  vn  vifage  &  des  contenances 
rudes ,  &  encores  dauantagc  fes  réponfes,  qui 
n'eftoicnt  point  vrayemcni  celles  qu'il  auoic 
accouftumé  de  faire  à  la  Reine  ma  mere  pré- 
cédemment ,  accompagnées  d'honneur  &dc 
lelped  qu'il  luy  portoit ,  &  à  moy  de  faueuc 
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&fignes  <ïe  bicn-veillance.  Cela  nous  cffanf 
ainh  arriué  pluficuis  fois,  &  encores  en  mon 
particulier  bien  peu  de  temps deuant  la  frJnt 
Barthélémy  ,  partant  exprès  de  mon  logis 
pour  aller  voir  le  Roy  ,  comme  ie  fus  entré 
dans  fa  chambre  &  demandé  ou  il  eftoit>  & 
c^ue  quclqu'vn  m'eut  répondu  qu'il  eftoitdans 
fon  cabinet ,  d'où  tout  prefcntement  P Admi- 
rai venoitde  fortir ,  qui  y  auoit  cfté  feul  fort 
long-temps  j  i'y  entray  incontinent  comme 
i'auois  accouftumé  :  Mais  fi-toft  que  le  Roy 
mon  frère  m'eut  apperçeu ,  fans  me  rien  dircy. 
il  commença  à  Ce  promener  furieufemcnt  & 
a  grands  pas  >  me  regardant  fouuent  de  tra- 
Kcrs  &  de  fort  mauuais  oril ,  mettant  par  fois 
la  main  fur  fa  dague  ,  &d'vnc  façon  fî  ani- 
meufe ,  que  ie  n'attendois  autre  chofc  finon. 
qu'il  me  vint  colleter  pour  me  poignarder,  & 
ainfi  ie  d^meurois  toufiours  en  ceruelle.  Et 
comme  il  continuoit  cette  façon  de  marcher 
&  ces  contenances  fi  cftranges  ,  ie  fus  fort 
marry  d'eftre  entré  >  penfant  au  danger  où 
i'cftois  ,  mais  encores  plus  à  m'en  ofter  ;  ce 
queie  fis  fi  dextrcment ,  qu'en  fe  promenant 
ainfi  ,  &  me  tournant  le  dos  ,  ie  me  retiray 
promptement  vers  la  porte  que  i'ouuris ,  & 
auec  vne  rcucrcnce  plus  courte  que  celk  de 
l'entrée,  ie  fis  ma  fortie,  qui  ne  fut  quafi  point 
apperceuë  de  luy  que  ie  ne  fulTe  dehors ,  tant 
i'en  fçeus  prendre  le  temps  à  propos  ,  &  ne  la 
peus  faire  pourtant  fi  loudaine  qu*il  ne  me 
iettaft  encores  deux  ou  trois  fafchcufcs  criU 
lades  j  fans  me  dire  ny  faire  autre  chofe  ,  ny 
hyoy  à  luy,  que  tirer  doucement  la  porte  après. 
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tc\oy ,  faifant  mon  conte  (  comme  on  dit  )  rie 
Tauoir  belle  efchappée.  Et  de  ce  pas  m'en  al- 
lay  troUiierla  Reine  manière,  à  laquelle  fai- 
fant tout  ce  difcours,  &  conjoignant  enfem- 
ble  tous  les  rapports  ,  aduis.  &  fufpicions ,  le 
temps  &  toutes  circonftances  paffées  auec  cet- 
te dernière  rencontre;  noiis  dcmeurafmes  Pvn 
autre  aifcmcnt  perfuadez,  &  comme  cer- 
tains ,  que  l'Admirai  eftoit  celuy  qui  auoit 
imprimé  au  Roy  quelque  mauuaile  &  finiftre 
opinion  de  nous ,  &  refolufmes  dcflors  de  nous 
en  defFaire,  &  d'en  chercher  les  moyens  auec 
Madame  de  Nemours,  à  qui  feule  nous  efti- 
mafmes  qu'on  fe  pouuoit  découurir ,  pour  la 
haine  mortelle  que  nous  fçauions  qu  elle  luy 
portoif,  &  Payant  fait  appeller  ,  &  conféré 
auec  elle  des  moyens  &  de  l'ordre  que  nous 
dénions  tenir  pour  exécuter  ce  dcflcîn  3  nous 
enuoyafmes  incontinent  quérir  vn  Capitaine 

Gafcon  nommé  ...auquel  auffi-toft" 

qu*il  fut  venu  vers  nous  3  ic  luy  dis ,  Capitai- 
ne tel ,  la  Reine  ma  mcre  &  moy ,  vous  auons 
choifi  entre  tous  nos  bons  feruitcurs  pour 
homme  de  valeur  &  de  courage  ,  propre  à 
conduire  &  mettre  à  chef  vne  entreprife  que 
nous  auons ,  qui  ne  confiftc  qu'à  faire  vn  bra- 
ue  coup  de  voftre  main  fur  quelqu'vn  que 
nous  vous  nommerons  :  Aduifez  fi  vous  auez 
la  hardieflc  de  l'entreprendre ,  la  faueur  &  les 
nioyens  ne  vous  manqueront  point  j  &  outre 
ce,  vne  recompenfe  digne  du  plusfignalé  fer- 
uice  q^ue  nous  pourrions  efperer  de  vous.  Et 
après  nous  en  auoir  trop  brufquernent  afleu- 
Kz  fans  refçruation  d*aucune  perfonncjà  Pin- 
-  -  C  Y         ^  ^ 
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ft?.nt  mcTmes  nous  vifincs  bien  c|u'il  ne  fc  fal- 
loit  pas  fcruir  de  luy  ;  qui  fiit  caufe  que  par 
manière  de  jeu  nous  luy  fifmes  monfirer  le 
moyen  qu'il  tiendroit  pour  attaquer  ceîuy 
que  nous  dcfirions,  &  l'ayans  bien  confideré 
&  tous  fes  mouuemens ,  la  parole  &  fes  conte- 
nances qui  nous  auoient  fait  rire  &  donné  du 
pafle-temps,nous  le  iu^eafroes  trop  éceruelé 
&  éuenté  (  qiioy  qu'affez  couraoeux  &  bazar- 
deux  pout  l*entreprendre)  mais  non  pas  fagc 
&  prudent  pour  Texecuter.  De  façon  que 
l'ayant  remis  à  vne  autre  fois  pour  luy  dire  le 
reftc  >  nous  Penuoyafmes,  &  nous  aduifafmes 
auffi-toft  de  nous  feruir  de  Montrauel ,  com- 
me d'vn  inftrument  plus  propre  ,  &  défia  pra- 
tiqué &  expérimenté  à  raflafTinat  nue  peu 
dcuant  il  auoit  commis  en  la  perfonne  de 
feu  Mouy.  Mais  afin  de  ne  perdre  temps,, 
rayant  incontinent  mandé,&découuert  nôtre 
entreprifè,  pour  Ty  animer  dauantage  >  nous 
Juy  difmes  que  pour  fon  falut  mcfme  il  ne  la 
deuoit  refufer ,  &  que  nous  fçauons  bien  que* 
s^il  tomboit  entre  les  mains  de  TAdmiral^ 
qu'il  luy  feroit  mauiiais  party  pour  le  meur- 
tre de  fon  plus  fauory  amy  Mciiy  ,  &  qu'il  ne 
pouuoit  ignorer  qu'il  ne  l'euft  fait  chcualer 
pour  luy  en  faire  autant ,  &  qu'il  n'en  deuoit 
iamais  attendre  qu'vn  mauuais  traitements 
Enfin  après  auoir  long-temps  débattu  là  deC- 
fus ,  &  qu'il  nous  eut  promis  d'exécuter  i'cn- 
treprife  >  &  que  nous  eufmcs  difcouru  des 
moyens  &  de  la  facilité d*^y  paruenirjnousn'y 
en  ttouuafmes  poirtt  de  plus  fauorable  que 
ccluy  de  Madame  de  NcnwurS;  qui  auoit  Yi- 
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laine,  l'vn  des  fiens,  logé  bien  à  propos  pour 
céc  effet  ,  donnans  ordre  à  tout  ce  qui  luy 
eftoit  necefTairç  y  &  afTeuré  qu'il  fut  d\ne 
bonne  recompenfe  ,  &de  Tappuy  &  fupport 
qu'il  dcuoit  cfperer  de  nous  ,  &  encores  con- 
forté de  tout  ce  que  nous  penfions  feruir  à 
l'encourager  &  fortifier  dauantage  à  l'entre- 
prendre aileurcment^nous  le  laiuafmes  (com- 
me Ton  dit  )  aller  fur  fa  foy  ,  tirer  le  coup 
d'arquebufepar  la  fcneftrc ,  où  il  ne  fe  mon- 
ftra  fi  bon  ny  fi  alfeuré  arquebufier  que  nous 
penfions  5  ayant  feulement  blcfTé  l'Admirai 
aux  deux  bras.  Ce  beau  coup  failly  &  défi 
prés  nous  fit  penfer  à  nos  affaires  ,  iufques  à 
l'apreS'difnée  e|ue  le  Roy  mon  frère  le  vou- 
lant aller  voir  a  fon  lo2;is,la  Reine  ma  mere 
&  moy  deliberafmcs  d'eftre  de  la  partie  pour 
l'accompagner  ,  &  voir  aufli  lacontenance 
de  r Admirai.  Etcftans  là  arriueznous  le  vif- 
mes  dans  fon  lid  fort  blefle  ,  &  comme  le 
Roy  &aous  luy  eufmes  donné  bonne  efperan- 
cède  guarifon  ,  &  exhorté  de  prendre  bon 
courage,  l'ayant  auffi  aflcuré  que  nous  luy  fe- 
rions faire  bonne  juftice  de  ccluy  ou  ceux  qui 
l'auoient  ainfibleffé  ,  &de  cous  les  autheurs- 
&  complices,  &  qu'il  nous  eut  répondu  quel- 
que chofe  ,  il  .demanda  au  Roy  de  parler  à 
luy  en  lecret ,  ce  qu'il  luy  accorda  tres-vo- 
lontiers ,  faifant  figne  à  la  Reine  ma  mere  &c 
à  moy  de  nous  retirer  y  ce  que  nous  fifmes  in- 
continent au  milieu  de  la  chambre  ,  où  nous» 
demeurafmes  debout  pendant  ce  colloque 
priuc  ,  qui  nous  douna  vn  grand  foUpçonj 
jïiais  encores  plus  c^uc  fans  y  penfer  ,  pous» 
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nous  vifmes  tous  entourez  de  plus  de  dcur'  ' 
cens  Gentils-hommes  &  Capitaines  du  parcy 
de  PAdmiral ,  qui  eftoient  dans  la  chambre 
&dans  vne  autre  auprès,  &  encore  dans  vnc 
faJIebafle,  Icfquelsauec  de  faces  triftcs,  des 
gcftcs.&  contenances  de  gens  mal-contcns,. 
parlementoient  aux  oreilles. les  yns  des  au- 
tres ,  paflani  &  rcpaffans  fouuent  &  dcuant  & 
derrière  nous ,  &  non  auec  tant  d'honneur  & 
xefpcâ:  qu'ils  deuoient  comme  il  nousfcmbla 
l^ourlors,  &  quafi  ils  auoient  quelque  foup- 
çon  que  nous  auions  part  à  la  blclfure  de:: 
TAdmiral  :  quoy  que  c'en  fuft  ,  nous  leiu- 
gcafmes  de  la  façon.confiderans  poflîble  touv-  • 
tes  leurs  adions  plus  exadlcment  qu'il  n'é- 
toit  befoin.  Nous  fufmcs  donc  furpris  d'cton- 
jnement  &  de  crainte  de  nous  voir  là  enfer- 
mez ,  comme  depuis  me  PaaduoLié  pluficurs 
fois  la  Reine  ma  mere,  &  qu'elle  n'cMic. 
oncque^  entrée  en  lieu  ou  il  y  euft  tant  d  oc- 
cnfion  de  peur  ,  &  d'où  elle  fuft  fortie  auec 
plus  d'aife  &  de  plaifir.Cc  doute  nous  fît  rom- 
pre promptement  ce  difcours  que  l'Admirai 
faifoit  au  Roy  fous  yne  honnefte  couuerture 
que  la  Reine  ma  mere  inuenta ,  'laquelle  s'ap- 
prochantdu  Roy,  luydit  tout  haut,  qu'il  n'y: 
auoit  point  d^apparence  de  faire  ainfi  parler 
fi  long-temps  Monfieur  l'Admirai ,  &  qu'elle 
voyoit  bien  que  les  Medecms  &  Chirurgiens 
Je  trouuoicnt  mauuais  ,  comme  véritable- 
ment cela  cftoit  bien  dangereux  &fufîifant 
de  luv  donner  la  fièvre  ,  dont  fur  toute  chofc 
it  fe  ralloit  earder  ,  priant  le  Roy  de  remet- 
iic  Icrçftc  &,  leurs  difcours  à  vnc  autre  fois,. 
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rbanJ M.  l'Admirai  feporteroit  micàx.  Cela 
fafchafort  le  Roy  ,  quivouloit  bien  ouïr  le 
reftede  ce  qu'auoit  a  luy  dire  T Admirai. Tou- 
tefois ne  pouuant  refillcr  à  vne  fi  apparente 
raifon ,  nous  le  tirafmes  Jiors  du  logis.  Et  in- 
continent la  Reine  ma  mere  ,  qui  defiroic  fur 
tourfçauoir  ledifcours  fecret  que  l'Admirai 
luy  auoit  communiqué  ,  duquel  il  n^auoic 
-voulu  que  nous  fuffions  participans,  pria  le 
Roy , &moy  aufli  5  denousledire  ,  ce  qu'il 
xefufa  par  plufieurs  fois.  Mais  fe  fcntant  im- 
portuné &  par  trop  preffé  de  nous  ,  comme  il 
fc^mbloit,  &  plus  par  manière  d'f^çquit  qu'au- 
trement ,  nous  dit  brufqucment  &  aucc  dé- 
plaifir  ,  iurant  P4r  U  mort  Dieu  ,  que  ce  que 
luy  difoit  l'Admirai  eftoit  vray  ,  &  que  les- 
Rois  ne  fe  reconnoifToient  en  f  rance  qu'au-^ 
tant  qu'ils  auoient  de  puiflance  de  bien  ou 
mal  faire  à  leurs  fubjets  &  feruiteurs  ^  &  que 
cette  puilTancc  &  manimcnt  d'affaires  de  tout' 
l'Eftat  s'elloit  finement  écoulée  entre  vos 
jnains  j  mais  que  cette  fuperintendance  &  au- 
tho'rité  me  pouuoiteftr^  quelque  iour  gran-  • 
dément  preiudiciable  &  à  tout  mon  Royau- 
me ,  &  que  ie  la  deuois  tenir  pour  fufpede  & 
y  prendre  garde,  dont  il  m'aaoit  bien  voulu 
aduertir,comme  T vn  de  mes  meilleurs  &  plus 
fidèles  fubjets  &  fcruiteurs  auant  que  m.ourir: 
Et  bien  mon  Dieu,  puis  que  vous  i'aucz  vou- 
lu fçauoir  ,  c'eft  ce  que  me  difoit  l'Admirai. 
Cela  ainfi  dit  de  pafTion  &  de  fureur  >  dont  le 
iifcours  nous  toucha  grandement  au  cœur 
cjue  nous  difîîmulafmes  le  mieux  qu'il  nous 
fu^pojflible^.nousexcufant  toutefois  l'vn^&u 
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l'aufrc  ,  amenans  beaucoup  de  iuftifîcations  à 
ce  propos ,  adjouftant  tout  ce  que  nous  pou- 
uions  de  nos  raifons  pour  le  démouuoir  &  le 
difluader  de  cette  opinion  ,  continuans  tou- 
jours ce  difcours  depuis  le  logis  de  PAdmiral 
iufques  au  Louurc  ,  od  ayans  laiffé  le  Roy 
dans  fa  chambre  nous  nous  rctirafmescn  cel- 
le de  la  Reine  ma  mere  ,  piccjuée  &  otFencéc 
au  poflible  de  ce  langage  de  Admirai  au 
Roy  ,  &  encore  plus  de  la  créance  qu'il  fcm- 
bloitcn  auoir  ,  craignant  que  cela  n'appor- 
taft  quelque  altération  &  changement  en  nos 
affaires  &  aumanimentde  l'Eftat.  Et  pour 
n'en  rien  déguifer  nous  demeurafmesfi  dé- 
pomueus  &  de  confeil  &  d'entendement,que 
ne  pouuans  rien  refoudre  à  propos  pour  cet- 
te heure-là  >  nous  nous  retirafmes  ,  rcmettans 
la  partie  au  lendemain  que  i'allay  trouuer  la 
Reine  ma  mere  quieftoit  dcfia  Icuée.  Tcus 
bien  martel  en  telle,  &  elle  aufTi  de  fon  coftéj 
&  ne  fut  pour  lors  pris  autre  délibération 
que  de  faire  par  quelque  moyen  quecefuft, 
depefcher  TAdmiral  ,  &  ne  fe  pouuant  plus 
>fer  de  rufes  &  finclTcs ,  il  falloir  que  ce  fuft 
par  voyc  découucrte  y  mais  qu'il  falloit  pour 
ce  faire  ,  amener  le  Roy  à  cette  refolution,  & 
que  rapres-difnée  nous  Tirions  trouuer  dans 
ion  cabinet ,  oii  nous  ferions  venir  le  fieur  de 
Neuers  ,  les  Marcfchaux  de  Tauanes  &  de 
RetZj&  le  Chancelier  de  Birague,  pour  auoir 
feulement  leurs  aduisdes  moyens  que  nous 
tiendrions  à  l'exécution,  laquelle  nous  auions 
dcfia  arrcftéc  ma  mere  &  moy.  Si-toft  que 
nous  fofmes  entrez  au  cabinet  ou  le  Koj 
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mon  frcrc  eftoit  ,  elle  commença  à  luy  re- 
monftrcr  que  le  party  des  Huguenots Var- 
moit  contre  luy  à  Toccafion  de  la  ble/Ture  de 
l'Admirai  ,  qui  auoitfait  plufieurs  depefche^ 
én  Allemagne  pour  faire  leuée  de  dix  mille 
Rcifrreî,  &aux  Cantons  des  Suiffes  auec  vnc 
autre  Icuée  de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  &c 
que  les  Capitaines  François  partifans  des 
Huauenots  ,  eftoient  deda  la  plufpart  fem- 
blablcment  partis  pour  faire  Icuéesdansle 
Royaume  ,  8c  les  rendez-vous  du  temps  ,  Se 
du  lieu  défia  aulTi  donnez  &  arrcftez  :Qu]yne 
/ipuilTantc  armée  vnejois  jointe  aux  forces 
Jrançoifes  .{ chofe  qurn'eftoit  que  trop  faifa- 
blc)  fcs  fo  rces  n'cAoient  pas  baftantcs  a  moi- 
tié prés  d'y  pouuoirrefifter,  veu  les  pratiques 
&  intelligences  qu'ils  auoicnt  dedans  &  de- 
tors  le  Royaume, auec  beaucoup  de  Villes, 
Communautcz  &  peuples  (  dont  elle  auoir 
de  bons  &  certains  aduis)  qui  dcuoicnt  faire 
leuolte  auec  eux  fous  prétexte  du  bien  public,. 
&  que  luy  eftant  foible  d'argent  &  d'hommes-^ 
elle  ne  voyoit  lieu  de  fcurcré  pour  luy  ca. 
France.  Et  fi  il  y  auoit  bien  dauantage  ,  vnc 
nouuelle  confequcnce  ,  dont  elle  le  vouloit 
aduertir  ,  c'eft  que  tous  les  Catholiques  en- 
nuyez d'vne  fi  longue  guerre  ,  &  vexez  de 
tant  de  fortes  de  calamitez  ,  eftoient  delibe- 
icz  &  refolusd'y  mettre  vne  fin.  Et  où  il  ne 
Toudroit  vfer  de  leur  confeil ,  il  cftoit  aullî 
arreftéentr'eux  d'élire  vn  Capitaine  gênerai 
pour  prendre  leur  protedion  ,  &  faire  ligue 
eficnuue  &  dcjScnfiuc  contre  les  Hugucaow^. 
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&  aînfi  demeureroit  fcul  enueloppé  en  de 
grands  dangers  fnns  puifTanc-e  nyauthorité. 
Qii'on  Ycrroit  toute  la  France  armée  de  deux 
grands  partis  ,  fur  lefqucls  il  n'auroit  aucun 
commandement  ,  &  aufîî  peu  d'obeïfTancej 
Mais  qu'à  vn  fi  grand  danger  &  péril  emi- 
nent  de  luy  &  de  tout  fon  Eftat ,  &  à  tant  de 
ruines  &  calamitcz  qui  fe  preparoient,  où 
nous  touchions  dcfia  du  doigt ,  &  au  meurtre 
de  tant  de  milliers  d'hommes,  vn  feul  coup 
d'efpce  pouuoit  remédier  &  dcftourncr  tous- 
les  malheurs,  &qu41  falloir  feulement  tuer 
TAdmiral  ,  Chef  &  Autheur  de  toutes  guer- 
res ciuiles.  Que  les  dciîeins  &  entreprifes  des  • 
Huguenots  mourroient  aucc  luy  ,  Se  les  Ca- 
tholiques fatisfaits  &  contens  du  facrificc* 
de  deux  ou  trois  hommes  ,  demcureroicnr 
toufiours  en  fonobcïifance.  Cela  ainfidit,  Sc 
beaucoup  d'autres  inconucnies  qui  luy  furcnr 
îeprefentez,  lefquelsilne  pouuoit éuiter  s'il^ 
n'vfoit  de  ce  confeil ,  y  amenant  encorcs  les 
perfuafionsplusà  propos  ,  &  d'autres  raifons- 
que  laRcine  ma  mere  y  adjoiitaSc  moy  aufli, 
&  les  autres  n'oublians  rien  qui  y  pcîift  fèruir,. 
Tellement  que  le  Roy  entra  en  extrême  co- 
lère &  comme  en  fureur  ,  mais  ne  voulans 
au  commencement  aucunement  confentir 
qu'on  touchaft  à  l'Admirar;  enfin  ainfi  pic- 
ué  &  grandement  touché  de  la  crainte  du^ 
anger  tquc  nous  luy  aurons  fi  bien  peint  & 
figuré ,  émeu  aulTi  de  la  confideration  de  tant* 
de  pratiques  &  menées  drelTées  contre  luy  &; 
fon  Eftat  ,  comme  il  creut  par  rimprefliou 
^«c  nous  luy  çn  auions  donnée ,  voulut  bien 
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R^antmoins  fur  vnc  affaire  de  telle  importan- 
ce ,  fçauoir  fi  par  vn  autre  moyen  Pon  y  pour- 
roit  remédier  ,  &  en  auoir  fur  ce  noftre  con- 
fcil  &  aduis,  &que  ciiacun  en  dift  prefente- 
ment  fon  opinion.  Or  ceux  qui  opinèrent  les 
premiers  furent  tous  d'aduis  qu'il  en  falloir 
ainfi  vfcr  ,  que  nous  Taiiions  propofé  pour  le 
plus  expédient.  Mais  quand  ce  fut  au  rang  du 
Marefchal  de  Retz  à  parler,  il  trompa  bien 
noftre  efperance ,  &  n'attendions  point  de  luy 
yne  opinion  toute  contraire  à  la  noflre ,  com- 
mençant ainfi  :  Que  s'il  y  auoit  homme  dans 
le  Royaume  qui  deuft  haïr  TAdmiral  &  fort 
party ,  c'cfloit  luy  ;  qu'il  auoit  diffamé  toute 
fa  race  par  falles  impreffions  qui  auoient  cou- 
ru par  toute  la  France  &  aux  nations  voifines, 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  aux  dépens  de  fon 
Roy  &  de  fon  Maiftrc  fe  vanger  de  fes  enne- 
mis particuliers ,  par  vn  confeil  à  luy  fi  dom- 
mageable &  à  tout  fon  Royaume,  voire  qui 
regardoit  lapofterité,  au  grand  deshonneur 
des  Rois  &  de  la  nation  Françoiic  ,  qui  eftoit 
defcheuë  de  fon  ancienne  fplendcur  &  impu- 
tation. Que  nous  ferions  à  bon  droit  taxez  de 
perfidie  &  de  dcloyautéj&  que  par  ce  feul  aâ:e 
nous  perdrions  toute  la  créance  &  confiance 
qu'on  doit  auoir  en  la  foy  publique  &  à  celle 
de  fon  Roy,  &  par  confcqucnt  le  moyen  de 
traitter  cy-apresde  la  pacification  de  ce  Roy- 
aume ,  aducnant  qu'il  tombaft  encores  aux 
guerres  ci'uilcs,  comme  infailliblement  il  y 
icroic  bien-tofti  &  que  fi  par  vne  fi  finiftre  ac- 
tion nous  le  penfions  libérer  des  armes  étran- 
gères ;  uous.nous  trompions  bien  forjc ,  &  n"^ 
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en  eut  îamais  tant  ,  ny  tant  de  calamitez  &. 
ruines ,  dcfquellesnous ,  ny  peut-cftre  nos  en- 
fans  ne  Ycrroient  iamais  le  bouc.  Et  pour  le 
vous  faire  plus  court  ,  il  nous  paya  de  tanr 
d'autres  &  fî  apparentes  raifons ,  qu^il  nous 
partit  à  tous  la  ceruelle ,  nous  ofta  les  paroles 
&  répliques  de  la  bouche,  voire  la  volonté  de 
Pcxecution  ,  tant  il  nous  fceut  bien  perfaa- 
der.  Mais  n'eftant  fécondé  d'aucun ,  &  après 
auoir  ramafTé  &  repris  nos  efprits ,  reuenans  à  . 
nous  mcfmcs ,  &  reprenans  tous  la  parole ,  en 
cpmbattans  tous  fort  &  ferme  fon  opinion^ 
nous  Femportafmes ,  &  reconnufmes  à  l'in- 
llant  vnefoudaine  mutation ,  &  vnc  mcrueil- 
leufe  &  eftrange  metamorphofe  au  Iloy>  qui 
fe  rangea  de  noftre  cofté  &  embraffa  noftrc 
opinion  ,  paffant  bien  plus  outre  &  plus  cri* 
minellement  5  car  s'il  auoit  cftc  auparauant 
difficile  à  perfuader ,  ce  fut  lors  à  nous  à  le 
retenir.  Car  en  fe  leuant  &  prenant  la  parole> 
nous  impofant  filence  ,  nous  dit  de  fureur  & 
de  cholcre  en  iurant ,  Par  U  mort  Dteu^  puis 
que  nous  trouuions  bon  qu'on  tuaft  l'Admi- 
rai qu'il  le  vouloir ,  mais  auffi  tou^  les  Hu- 
guenots de  Irance  ,  afin  qu'il  n'en  demeurait 
pas  vn  qui  luy  pcuft  reprocher  après  ,  &  que 
nous  y  donna/fions  ordre  promptcment.  Ec 
fortant  furicufcment  nous  laiffa  dans  fon  ca- 
binet, où  nous  aduifafmes  le  refte  du  iour,  le 
loir,  &  vnc  bonne  partie  de  la  nuit,  ce  qui 
fembla  à  propos  pour  l'exécution  d'vnc  telle 
cntreprife.  Nous  nous  aflcurafmcs  du  Preuoft 
des  Marchands ,  des  Capitaines  du  quartier, 
&  autres  pcrfonnes  que  nous  pcnfions  les  plu% 
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fâAicux,  faifant  vn  département  des  quar-^^ 
tiers  de  la  ville ,  defTeignans  les  vns  pour  exé- 
cuter particulièrement  fur  aucuns,  comme  fut 
Monfieurde  Guife  pour  tuer  PAdmiraL  Or 
après  auoir  repofé  feulement  deux  heures  la 
nuitainfi  que  le  iour  commençoit  à  poindre, 
le  Roy,  laReine  ma  mere  &moy  ,  allafmcs 
au  portail  du  Louure,  joignant  le  jeu  de  pauI-* 
me  ,  en  vne  chambre  qui  regarde  fur  la  place 
de  labafTe-court  ,  pour  voir  le  commence- 
ment de  l'exécution  ,  ou  nous  ne  fufnies  pas 
long-temps,  ainfi  que  nous 'confiderions les 
ciienemens  &  la  confequence  d  vne  fi  grande 
cntreprife  ,  à  laquelle  pour  dire  vray  ,  nous 
n^auions  iufques  alors  guère  bien  penfé,nous 
cntcndifmcs  a  Tiniftant  tirer  vn  coup  de  pillo- 
let ,  &  ne  fçaurois  dire  en  quel  endroit ,  ay 
s^il  ofFença  quclqu'vn ,  bien  içay-ic  que  le  fo» 
nous  blejffa  tous  trois  fi  a^ant  en  Tcfprit, qu'il 
ofFença  nos  fcns  &  noftre  iugement ,  épris 
de  terreur  &  d'appreheiifion  des  grands  dcfor- 
dres  qui  s^alloient  lors  com>mcttre  -,  &  pour  y 
obuier  enuoyafmesfoudaincment  &:en  toute 
diligence  vn  Gentil-homme  vers  Monfieur  dc^ 
Guife,  pour  luy  dire  &  exprcflemeat  com- 
mander de  noftre  part  qu'il  îe  retiraften  fon 
logis  ,  &  qu'il  fc  gardaft  bien  de  rien  entre- 
prendre fur  l'Admirai  -,  ce  feul  commande- 
ment faifant  cclfer  tout  lerefte  ,  parce  qu'il 
auoir  eftc  arrefté  qu'en  aucun  lieu  de  la  ville 
il  ne  s'entre  prend  roit  rien  qu*au  préalable 
l»Admiral  ^n'euft  efté  tué.  Mais  toft  après  le 
Gentil-homme  retournant  nous  dit  que  Mon- 
kchx  de  Guii'c  luy  auoit  répondu  que  le  coia- 
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mandement  eftoit  venu  trop  tard^gr  que  P Ad- 
mirai eftoit  mort  ,  &  qu'on  commençoît  ar 
exécuter  par  tout  le  refte  de  la  ville  ,  ainfî  re- 
toarnafmcsà  noftre  première  dcIiberationj& 
peu  après  laiflafmes  fuiure  le  fil  &  le  cours^ 
de  Pentreprife  &de  Texecution.  Voila  Mon- 
fîcurtel,  lavraye  hiftoire  delà  faint  Barthé- 
lémy ,  qui  m'a  troublé  cette  nuit  l'entende- 
ment. 


LETTRE  ESCRITE  P^R 
MonfituY  du  Frtfne  ,  narratine  à^vn 
àifcours  tenu  en  la prefefice  du  Roy  de 
N^Harrty  entre  Monfienr  de  Rocjue^ 
laure  Je  M iniftre  Marmet,  ^  Mon^ 
Jîeur  de  Ferrien 


ONSIEVR, 


Ayant  fçeu  que  ce  Courrier  eftoit  depefcfié 
Ters  fa  Majeftc,  pour  luy  donner  aduis  de  l'en- 
tretenue de  Monfieur  le  Duc  d'Efpernon  aucc 
le  Roy  noftre  Maiftrej  ie  n'ay  voulu  faillir 
de  vous  faire  la  prçfcntc ,  &  vous  aduertir  des 
nouucllcs  de  deçà,  qui  font  en  fomme  que  le- 
dit fîeur  Duc  y  a  receu  toute  la  bonne  chère  & 
tout  Phonneur  qu'il  euft  fceu  dcfirer  j  telle- 
ment qu'à  fon  retour  il  pourra  afllurer  fa  Ma- 
jefté  y  que  le  Roy  noftre  maiftre  veut  honorer 
&  aimer  ceux  qui  ont  part  à  fon  amitié.  le  ne 
TOUS  deduiray  par  le  menu  tout  ce  qui  s'eil- 
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paiTc  icy  depuis  fon  arriuéc ,  car  vous  le  pour- 
rez apprendre  de  Monfieur  de  ViUeroy  ,  au- 
.quel  i'en  écris  fore  amplement  -,  mais  eftanc 
allcuré  de  la  fidélité  de  ce  porteur ,  ie  veus  rc- 
.citeray  vn  difcours  que  peu  de  gens  peuuenc 
fçauoir  ,  vous  priant  aurtî  de  le  tenir  fecrcc 
comme  eftant  écrit  à  vous  fcul. 

Le  quatrième  iour  après  Tarriuée  dudit 
ii^ur  Duc,  le  Roy  noftre  Maiftrc  fe  retira  in- 
continent après  difner  en  fon  cabinet  contre 
ia  couftume  ,  &  Mcffieurs  du  Ferrier  ,de  Ro- 
quelaure  &  Marmet  eftans  entrez  auec  luy ,  il 
me  commanda  de  fermer  la  porte,&  fut  long- 
temps à  fe  promener  à  grands  pas  fansdii'c 
motjtantqucle  fieur  deRoquelaurc  le  voyant 
aiiifi  penfif  commença  à  luy  dire  :  He  !  Sire, 
-d'où  vient  cette  trifte  nouuelle  ?  Eft-il  poflî- 
ble  qu'ayant  tant  d'aflcurancc  de  la  volontc 
du  Roy  que  vous  auez  toufiours  tant  dcfirée, 
vous  puiflîez  auoir  fujet  quelconque  de  faC- 
-cherie,mefmes  maintenant  que  toute  la  Fran- 
ce court  à  vous  pour  vous  adorer  comme  vn 
Soleil  leuant  ?  Voulez-vous  rabattre  la  ioyc 
de  vos  feruiteurs  par  vn  extérieur  plus  morne 
que  ie  vous  aye  veu  au  milieu  de  vos  plus 
.grandes  aduerfitcz  ?  Mais  voyant  que  poux 
tout  cela  le  Roy  noftreMaiftre  continuoit  ea 
fes  penfécs  fans  répondre  :  le  me  doute  bien 
que  c'eft  (  dit-il)  vous  délibérez  II  vous  em- 
brafTcrez  voftre  bonne  fortune  fuiuant  le  bon 
confeil  de  Monfieur  d'Efpernon  ,011  (î  vous  la 
refuferez  pour  complaire  à  voftre  Miniftrc 
que  voila ,  &  autres  de  fon  humeur ,  qui  vous 
^ipoTeilleut  pour  voftre  commodité  ficpaifioii 
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particulière  fans  aucun  refpeft  de  yoftre  fer- 
uice  ny  du  public.  Sur  ce  le  ficur  Marmet  l'in- 
terrompant :  Si  c'cft  à  moy  (dit-il  )  que  yoftrc 
^  propos  s 'adidTe  ,  vous  auez  tort ,  Monfîcur 
de  Roquclaure  :  car  quand  le  Ro^  noftre 
Maiftre  m'a  fait  cet  honneur  de  vouloir  auoir 
•  mon  aduis  en  fes  affaires  ,  ic  luy  ay  doané 
auec  telle  fidélité  qu'il  m'a  touliours  rendu 
témoignage  d'en  cftrefatisfait ,  &  attendu  le 
iugement  de  Dieu  fur  ma  tefte ,  fi  i'ay  iamais 
xegardé  à  mon  particulier  ,  quand  il  a  efté 
queftion  du  public.  Mais  depuis  Tarrinéc  de 
Monficur  d'Efpernon  ,  le  Roy  nem'acom- 
jcnuniqué  affaires  quelconques  ,  &  ne  me  £ùis 
auifi  ingéré  de  luy  en  parler  ;  tant  s'en  faut 
que  ic  luy  aye  dit  chofe  qui  vous  puifle  occa- 
iionner  de  me  tenir  ce  langage.  MonHcur 
Marmet  (dit  Roquelaure  )  ie  fuis  voftre  amy 
en  particulier  y  mais  ou  il  y  va  du  fcruicc  de 
jnon  Maillre,  ie  ne  puis  aimer  ceux  qui  font 
d'autre  aduis  que  moy  ,  pour  ce  que  le  croy 
4^ue  s'ils  Taimoicnt  d'aulfi  franche  volonté 
.que  ie  fais  ,  ils  fcroient  de  mcfme  aduis  en 
toutes  chofes  comme  moy.  La  confequence 
n'en  eft  pas  neceiFaiie  (  dit  Marmet  :  )  Mais 
pour quoy  dites-vous  que  ie  ne  fuis  pas  de  vo- 
llrc  opinion,  vcu  que  ie  ne  fçay  pas  encore  de- 
<juoy  vous  parlez  ?  Ic  vous  diray  en  peu  de 
mots  (dit  Roquelaure)  c'cft  vu  cJboix  que  le 
•  Roy  noftre  Maiftredoit  faire.  Car  dVn  cofté 
on  luy  propofe  la  grâce  &  amitié  du  Roy  fon 
frère,  &  la  faneur  de  toute  la  f  rance  j  de  l'au- 
tre le  courroux  du  Roy  auec  la  haine  de  toujt 
ie  Royaume:  d'vn  coité  lapuilfancc  de  rcduir 
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•fctous  fes^erinnemis  à  tel  point  qu^il  luy  plai- 
da i  de  l'autre  la  neceflité  d'eftre  réduit  fous 
leur  mifcricôrde  :  *d'va  coftc  la  Couronne  de 
France  s  de  l'autre  vne  paire  de  Pfeaumes, 
lequel  doit-il  choifir  à  voftre  aduis  :  Si  vous 
ne  m'éclaircifTez  voftrc  demande,  il  eft  im- 
oflîble  d'y  répondre  (dit  Marmet  )  &fenfi- 
le  que  concluez  voftre  aduis  auant  que  Ta- 
uoir  propofé  i  il  eft  aifé  dedire<ju'il  n'y  a 
point  de  choix  entre  la  grâce  &  le  courrotrx 
du  Roy  ,  entre  la  faueur  &  haine  du  peuple. 
Mais  pourquoy  le  Roy  ne  peut-il  pas  porter 
ia  Couronne  fur  fatefte  &  les  Pfeaumcs  en  fa 
main  ,  oupluftoft  en  fon  cœur  ?  cela  ne  nte 
iemble  pas  fort  incompatible ,  &  ne  puis  en- 
tendre où  vous  en  voulez  venir,  fi  vous  ne  re- 
prenez voftre  difcours  de  plus  haut.  Vous  fai- 
tes l'ignorant,  Monfieur  Marmet  (dit  Roquc- 
laure  )  vous  fcaucz  auffi  bien  comme  moy 
que  Monfieur  d'Efpernon  continuant  l'afFc- 
éVion  qu'il  a  de  tout  temps  portée  au  Roy  no- 
flre  Maiftre,  voyant  combien  il  luy  importe 
-de  s'entretenir  aux  bonnes  grâces  du  Roy 
ion  frerc  &  obuier  aux  entreprises  desEftran- 

fers,  qui  ne  fe  promettent  rien  moins  que 
'occuper  la  place  des  enfans  de  la  maifon,iI 
luy  confeille  de  S'accommoder  à  la  Religioa 
de  tous  fcs  prcdeceffeurs  ,  &  quitter  celle  que 
luy  auez  apprife,  qui  Tempcfcbera  de  iamais 
iouïr  paifiblcment  de  l'heur  que  Dieu  luy  prc- 
fente  ,  &  fe  retirer  au  pluftoftprésde  fà  Ma- 
jefté  pour  luy  rendre  tout  deuoir  de  tres-boa 
frère  &  fidel  feruiteurî  ce  faifant  i'affeure  que 
le  Roy  l  uy  fera  frère  &  perc  y  de  l'eftal^  ^ira 
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telle  forte  qu'il  fera  cuaaouïr  toutes  les  Cft- 
,treprifesde  fes  ennemis.  Au  contraire  per- 
iîftant  en  la  façon  de-  viure  qu'il  a  fuiuie  par 
cy-dcuant ,  luy  dit  en  vn  mot,  Qu£le  Roy  ne 
le  pouuantauoir  pour  amy^Paura  pour  cnne- 
..gmy.  Voi]^;^l^rproporition  j  dites  n:\aintenai>c 
ce  qu'il  vous  en  femble.  Et  fi  vous  confcillcz 
Je  Roy  lil>rement ,  8c  fans  confideration  de 
voftre  qualité  de  Miniftre ,  ie  fuis  preft  de  re- 
^cpnnoiftre  que  i'ay  eu  tort  de  dire  ce  que  i'ay 
.tantoftdir.  Et  de  moy  (dit  Marmct)  ie  ne  dis 
iamais  que  ce  .que  ie  penfe,  &  ne  fc  peut  faire 
.  que  h^ayez  eu  tort  j  mais  parce  q'je  dés  le 
commencement  vos  raifons  me  font  paroi- . 
ilre  la  vérité  &  certitude  de  voftre  conclu- 
.fîon,  tres-volontiers  (dit  Roquelaure  )  à  la 
^charge  qu  en  m'écoutant  vous  apporterez 
Tne  affcdionde  vous  perfuader  &  condefcen- 
dre  à  mon  opinion  ,  qui  n'a  autre  but  que  la 
grandeur  &  profpcrité  du  Roy  noftre  Mai- 
.ilre  ,  non  point  vn  efprit  de  contradi(Sioa 
pour  faire  preuuede  voftre  bien  dire ,  qui  ne 
vXn'cft  que  par  tvop  connu  ,  la  moitié  au  prc- 
îudice  du  feruice  que  deuez  à  noftre  Maiftre, 
&  au  mal  heur  de  toute  la  France.  Ce  aVft  pas 
de  cette  heure  que  ie  fçay  ce  que  fçaucz  dire 
Se  médire  (  dit  Marmct  )  palFons  outre.  ^ 
,  Puis  que  par  le  decedsdc  feu  Monfieur  fre- 
xeduRoy  (dit  Roquelaure  )  le  Roy  noftre 
Maiftre  cil  la  première  perfonnedc  cet  Eftat 
après  le  Roy ,  &  eft  le  fcul  &  certain  héritier 
de  cette  Couronae  >  car  aduenant  que  Dieu  ne 
donne  lignée  au  Roy,  il  faut  que  fes  fcrui- 
çcurs&arais  luy  cgnfçillent  de  conduire  fes 

aifdixesj 
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affaires  ,  en  forte  que  comme  Dieu  Pappellc 
à  cette  belle  fucceflîon  ,  ou  quoy  que  ee  foie 
aux  principales  charges  de  radminiftration 
de  cette  Republique:  Auffi  de  fon  coftc  il  s'en 
fîionftic  digne  &  capable  ,  &  donne  ordre 
que  fon  bon  droit  foit  aflifté  de  telles  forces 
que  nul  ne  s'y  puifTe  oppofer  :  car  comme  les 
particuliers  font  contraints  de  garder  &  def- 
fendre  le  bien  auec  beaucoup  de  procez  & 
querelles  ;  ainfi  aduient-il  fouucnt  que  les 
Rois  font  contraints  de  défendre  leur  Cou- 
ronne par  guerres  &  fanglantes batailles, tel- 
lement que  la  force  &  prudence  leur  font  in- 
finiment neceifaires  ^  témoin  vn  Roy  de  Por- 
tiigal  légitimement  éleu,  priué  de  la  Couron- 
ne deiiant  nos  yeux  ;  témoin  vn  Roy  de  Na^ 
narre  que  nos  percs  ont  veu  fpolier  de  foa 
Eftat ,  à  faute  d'auoir  aduifé  de  bonne  heure 
à  ce  qui  le  pouuoit  afl'curer  ou  ébranler. 

C'eft  pourquoy  Monfieur  d'Efpcrnon  re- 
connoiflant  la  nourriture  qu'il  a  receuê  da 
Roy  noftre-Maiftre ,  ayant  éucnté  les  menées 
&  pratiques  qui  fe  drcirent  contre  luy ,  luy  re- 
monftre  que  tant  pour  fon  bien  &  feureté  par- 
ticulière que  pour  le  repos  de  toute  la  Fran- 
ce, il  eft  neccirairefqu'il  s^approche  prés  du 
Roy  ,  qu'il  s'accommode  à  routes  fes  volon- 
tcz  y  &  fafle  paroiftre  à  tout  le  monde  qu'il  y 
a  vne  telle  intelligence  &  vnion  entr'eux, 
qu'eu  vain  les  ennemis  du  repos  public  s»ef- 
forceront  d'y  mettre  la  diuifion  ,  le  bien  que 
leur  en  rcuiendra  cft  manifcfte  :  car  le  Roy  de 
fon  propre  mouuemcnt.ne  cherchera  qu'à  le 
gratifier  le  voyant  tel  en  fon  endroit  comme 
Tome  I  I.  D 
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il  le  pourroit  defircr  y  il  prendra  vn  fîngulicr 
plaifir  à  chercher  toute  occafion  de  le  main- 
tenir prés  de  foy  en  cette  bonne  YolontC5pour 
roppofer  à  tous  les  ennemis  de  cet  Eftat,  & 
pour  fon  eftabliirement  renuerfer  les  defleins 
de  ceux  qui  tant  par  la  recherche  de  leur  gé- 
néalogie diuulguce  &  imprirpée*  publique- 
ment ,  que  par  ie  ne  fçay  quelle  populaire 
piafFe  ,  &  tous  autres  moyens  pratiquent  des 
feruitcurs,  ou  plurtoft  des  armées  pôur  para- 
<heucr  les  cncreprifcs  que  leur  pere  &  on- 
cle leur  ont  laiiVées  pat  teftament.  La  France 
d'autre  coftc  fc  voyant  déliurée  des  maux  & 
miferes  qu'elle  foutfriroit ,  s'il  falloit  qu\n 
ieur  la  fuccefTion  fe  diiputaft  par  les  armes 
efttrc  les  vrais  &  légitimes  héritiers ,  &  ceux 
qui  à  la  faueur  des  troubles  fe  font  faifisdes 
piincipaks  forces,  &  tiennent  quali  les-  qua- 
tre bouts  de  ta  courroye  :  Toute  la  France, 
<i}s-ic,  apportera  tous  fes  moyens  pour  entre- 
tenir &  augmenter  cette  fainte  Vnion  \  de  fôr-> 
te  qu'en  vn  moment  vous  verriez  toutes  déf- 
iances cfteirites  ,  toutes  pratiques  cohtraires 
Aflipccs  ,  &  la  paix  ainfieftablie  demeurer^  (i 
.que  nous  aurions  taùtoft  trouué  le  chemin  de 
Portugal  &  des  Indes ,  ou  pluftoft  encores  le 
Païs-bas  &  le  Royaume  de  Nauarre  :  Bref 
comme  nos  dUreniions  nous  ont  apporté  vne 
infinité  de  maux,ainli  la  concorde  nous  com- 
bkra  de  tous  biens,  &  n'eft  pas  befoin  que  ic 
jn'eftenHc  dauantage  fur  ce  propos.  Non  (dit 
Marmet  ) -car  ie  vous  accorde  qu'il  n'y  a  rien 
plusplaifant  deuant  Dieu,  ny  plus  agréable 
AUX  nommes  ,  que  Taccord  &  bonne  amitié 
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des  frcres,  &  principalement  entre  Rois,  qui 
*ne  pcuiient  eftre  diuifez  qu^ilsnc  foicnt  rui- 
nez. Puis  que  i'ay  gaigné  ce  point  fur  vous 
(dit  Rocjuelaure)  i'cfpere  que  nous  ferons? 
bieu-toft  d'accord  du  refteiCar  puis  que  vous 
m^àduoiiez  que  le  plus  grand  heur  que  puilTc 
fouhaiter  le  Roy  noftre  Maiftre,  c'clfde  s  en- 
tretenir en  telle  intelfigence  auec  le  Roy, 
que  ce  ne  foit  qu\n  cocuu  &  qu'vne  volonté: 
il  faut  confequemment  que  m^accordicz  qu'il 
f^îut  rechercher  tous  moyens  pour  reftablif 
cette  fainte  Vnion  ,  &  fuïr  au  contraire  &  ex- 
terminer tout  ce  qui  la  peut  empefcher.  Cela' 
'tû  vray  (  dit  Marmetv  j  Pour  donc  reftablir 
cette  fainte  Concorde  (  mt  Roque laure)  vous 
4îVaccordcrez  que  le  plus  prompt  moyen  5c 
le  plus  expédient  eft     que  fuiuant  le  bon  & 
faint  aduis  de  Monfieur  d'Efpcrnon  noftic 
Maiftre  fe  retire  au  pluftoft  vers  IeRoy,&  nz 
J'abandonne  iamais  que  de  fon  confcntemenc 
ôc  commandement  :  Car  le  prouerbe  eft  trcs- 
vcritablc  ,  loin  de  l'œil ,  loin  du  cœur  ,  &eft 
impolliblc  que  le  Roy  ne  pratiquant  auec  no- 


ftre Maiftreque  par  AmbafTadcsSc  perfonne? 


que  sll  Tauoit  prés  de  foy. 
ron  dt  m.anifcftc,  car  ladefliance  aeftécau/c 
de  Tabfence ,  &  tant  que  Tabfence  continue- 
ra, vous  ne  me  perfuaderez  iamais  que  la  dé- 
fiance ne  continue  auffismais  la  caufe  celffant^ 
rrefFct  ccflera  auili  toft  :  or  la  dcfliance&:  l'a- 
mitié font  incompatibles.  Auant  doncqucs 
quepaïucnir  à  noftre  Yi^ioU;  le  premier  eft  de 
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fe  dépouiller  de  toute  defîiance  entièrement. 
Ce  que  noftre  Maiftre  fera  &  donnera  à  coa- 
noiftrc  à  toute  la  France  la  grande  afleurancc 
de  Pajnitié  du  Roy , en  Tallant  trouuer  au  plù- 
toft  pour  ne  l'abandonner  iamaisi  ou  ficela 
<ic  fe  peut  faire    ne  parlons  plus  de  vraye  re- 
conciliîAion  ,  &  nous  délibérons  de  mourir  à 
petit  feu ,  &  fous  le  ntifque  d'vne  feinte  paix 
'  préparer  vne  guerre  fi  fanglante  qu  elle  ne 
éprenne  fin  que  par  vne  extteme  ruine  dé  nous 
&denosdiflenfions.  Tout  beau,  Monficur 
de  Roquelaure  (dit  Mantiet)  vous  vous  cour- 
roucez à  voftre  ombre,  &  fi  perfonne  ne  vous 
contredit.Ie  vous  accorde  que  le  vray  moycA 
d'eftablir  vne  bonne  paix  en  France  ,  &  par- 
ucnir  à  cette  Vnion  tant  dcfirée  ,  c'cftd'ofter 
toute  devance  de  part  &  d'autre  ,^  &  non  feu- 
lement l'ofter  du  coeur  ,  mais  aufli  de  Tappa- 
i-cnce  extérieure.  le  vous  accorde  pareille- 
irient  que  quand  on  verra  noftre  Maiftre  prés 
du  Roy  ,  ce  fera  vn  témoignage  d'vne  vraye 
&  non  feinte  reconciliation.  Mais  pardon- 
liez-moy  fi  ic  romps  le  fil  de  voftre  difcours, 
pour  vous  prier  de  me  refoudre  vn  fcnipulc 
que  i'ay  en  ma  confcience  :  Vous  ne  me  nie- 
rez pas  que  noftre  Maiftre  n'ait  eu  de  très- 
iuftes  &  necclfaires  occafions  de  fe  retirer  de 
la  Cour  *,  vous  voulez  qu'il  y  retourne ,  quel-, 
les  cautions  aurez- vous  qu'il  y  puiffe  demeu- 
rer auec  plus  de  fcuretc  que  quand  il  en  eft 

'  ientplusmalfa- 

Lit  plus  grillées, 
plus  ,  &  qu'il  y 
^^uiifc  teiuixle  lieu  6c  rang  qui  luy  appartieucî 
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MonficurMarmct  (dit  Roquelaure)  ic doute 
fort  cju'ayant  faitfemblant  d'entrée  de  table 
de  dcfirer  la  paix  ,  yous  ne  corniez  la  guerre 
a  bon  cfcicnt  à  riflue  de  voftrc  propos  :  car 
pourquoy  mettc2  -vous  lamainafcs  vieilles 
playes  qui  fe  confolidcnt  d'cIIes-mefnies?Prc- 
nez- vous  plaifir  à  raffraifchir  le  fentiment 
xics  douleurs  paflees,  &  nous  ofter  toute  ef- 
perance  de  fortir  iamais  de  nos  mal-heurs? 
Certes  vous  aucz  tort  ,  car  vou5  fçauez  bien 
que  le  Roy  n'a  cfté  ny  autheur  ny  exécuteur 
de  toutes  les  cruautez  pafTées,  &  h  alors  vous 
en  auez  quelque  opinion ,  la  clémence  qu'a- 
uez  pùremarqucr  depuis  dix  ans,  vous  té- 
moigne aflez  qu»il  nVft  point  homme  de 
fang  :  car  ie  puis  dire  en  panant  quMl  a  autant 
eu  d'occafion  d'eftre  cruel  qu'aucun  de  fes 
prcdeceiTeurs ,  &  ncantmoins  vous  auez  vcu 
qu'il  s'eft  toufiours  contenté  de  découurir  la 
confpiration ,  &  les  preuenir  :  Et  quant  aux: 
confpirateurs,  après  leur  auoir  rongné  les  on- 
gles ,  iln'alaiflé  deleur'faire  le  traitement 
accoudumé  >  chofe  certes  qui  le  rendra  im- 
mortel à  la  pofterité  i  car  s'il  euft  efté  autre, 
ie  croy  qu'il  n'y  euft  plus  auiourd'huy  de 
Royaume  en  Prance.  Or  quant  aux  cautions 
que  vous  demandez  ,  ie  vous  répons. que  vo- 
lîre  demande  eft  impertinente  :  car  veu  que 
pour  négocier  auec  vn  ennemy  ,  pour  retirer 
vn  prifonnier,  pour  aflcurer  la  paix^  on  bail* 
le  quelquefois  des  aftages  &  autres  feuretczj 
mais  entre  frères ,  entre  amis  ,  la  paix  cftant 
publiée  &  eftablie  ,  ie  croy  que  c'eftchofç 
iiinoiiye  de  demander  çautions.  Mais  fi  vous 
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eftcs  de  fi  difficile  nature  ,  quelle  plus  fciirc 
caution  voulez- vous  que  les  lettres  que  fâ 
Majcfté  a  écrites  ànoftrc  Maiftrejpar  lefquel- 
Jcs  il  luy  témoigne  la  confolation  qu'il  a  en 
J'afFiidion  qu'il  a  receue  du  deceds  de  feu 
Jfi/Ionfeigneur  fon  frère  ,  d'auoir  encore  s  vn 
fiiccefTcur  fi  2;enereux  ,  &  qui  le  touche  de  fi 
jrés  ,  le  defir  qu'il  ad'oublier  toutes  chofês 
paflces,  &  Ity  eftre  d'orefnauant  pere  &  frère. 
Si  c^ela  ne  vous  fuffit ,  dites-moy  ic  vous  pric> 
<iuel  bien,  quelle  coinmodité  vouseftimez  le 
Roy  pouuoir  receuoir.de  la  ruine  de  noftrc 
Jvlaiffrc  :  Car  vous  m'accorderez  qu'on  ne 
faitianiais  vne méchanceté  pour  rien  &fans 
effcrance  de  s'cnferuir.  Si  vous  doutez  donc 
que  le  Roy  foit  autre  enuers  noftre  Maiftrc 
que  ne  contiennent  fes  lettres  ,  cottez-mpy. 
quelque  raifon  6c  quelque  fujct  apparent, 
piutremcnt  la  pieté  à  laquelle  le  Roy  ejft  du 
tout  adonné  >  la  jufticc  de  laquelle  il  cft  infîr. 
niment  zélateur  ,  la  douceur  naturelle  ,  la 
lîonté  &  clémence  qui  reluit  en  toutes  fes 
îidlions,  feront  toufiours  eftimcr  voftre  crain- 
te ,  ou  vaine  ou  malicieufc.  Qin  me  pourrez- 
Yous  nommer  de  tous  ceux  qui  peuuent  afpi- 
rer  à  la  Couronne,  lequel  le  Roy  doiue  plus 
defirer  laifler  fucceflcur  que  le  Roy  noftre 
Maiftre  >  il  le  connoift  des  le  berceau,  il  I  z 
nourry  prefque  continuellement  prés  de  foy, 
il  eft  bien  afieuré  qu'il  n'entreprendra  iamais 
rien  contre  i'Eftat  pour  l'intcreft  qu'il  y  a,  ny 
contre  fa  perfonne  pour  le  fupport  qu'il  ea 
reçoit, &  pour  Phonneur  qu'il  a  de  luy  appar- 
•cnir  de  fi  prés  ,  &  f^'ait  bien  quûl  nc^recoit 
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point  de  pcnfiond'EfpignevVoire  qu'il  a  tou- 
jours refufé  les  moyens  que  Ton  luy  a  pre- 
fentez  de  faire  la  guerre  ,  il  fçait  bien  quni 
n'a  lieue  ofFcnfaie  ne  dcffcnfuie  aucc  Prince 
cftranger  quelconque  ;  car  quant  a  1  argent 
qu'il  a  eiiuoyé  en  Allemagne,  le  Roy  îçait 
ksiuftes  occafîons  qu'il  a  eues  de  refaire  j  & 
que  ça  efté  pour  fa  confcruation5&  non  point 
pour  endommager  aucruy  j  &  y  aefté  comme 
forcé  &  contraint ,  pour  ce  qu'vn  Prince  de  ce 
Royaume  ,  duquel  il  auoit  quelque  deffiance, 
en  auoit  cnuoyedeux  fois  autant  :  N'y  ayant 
doncques  fujet  aucun  de  foupcon ,  ny  ialoufie 
cnri^eux  jpourquoy  y  voulez-vous  imaginer 
de  la  deffiance  ,  diflimulation  ,  ou  mauuaifc 
voltfttté  ?  Car  de  dire ,  ils  fefont  fait  la  guer- 
re ^  &  par  confequent  il  n'y  a  point  de  feurctc 
en  la  reconciliation ,  &  le  defir  de  vengeance 
ne  mourra  iamais  au  coeur  ^'vn  Prince  vnc 
fois  irrixé  ,  vous  vous  trompez ,  c'eft  vne  ma- 
ximc  Italienne*  Les  Rois  de  France  ont  le 
ccrur  tout  autre  que  les  tiranneaux  de  ce 
païs-là ,  témoin  celuy  qui  fit  vne  brauc  ré- 
ponfc  y  qu'il  n'appartcnoit  au  Roy  de  vanger 
la  querelle  d'vn  Duc  d'Orléans.  Répoiuc 
vrayenfent  digne  d'vn  Roy  de  France,  ce  qui 
eft  îulfifant  pour  répondre  à  voftre  maxime 
Machiauelique.  Ne  penfcz  point  auflî  que  le 
Roy  foit  tellement  tranfporté  duzeledefa 
Religion  ,  qu'il  vouluft  renuerfer  les  loixdc 
nature,  &fait  tort  à  fon  propre  fang,  comme 
il  l'a  bien  monftré  à  ceux  qui  fe  vouloient  fcr- 
uir  du  nom  de  M.  le  Cardinal ,  pour  faire  dé- 
clarer le  vray  Se  légitime  héritier  indigne 
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incapable  d'afpircr  à  la  Couronne,  tant  pour 
fa  Religion,  que  pource  qu'on  a  voulu  dire 
du  mariage  de  la  feue  Reine  de  Nauarre.  A 
c]Uoy  tant  s'en  faut  que  le  Roy  ait  voulu  prc- 
fier  roreille,qu'au  contraire  il  a  bien  fceu  dé- 
~  couurir  d'où  ce  vent  venoit ,  &  où  il  tiroit; 
TOUS  m'entendez  à  demy-mot.    Or  quand 
TOUS  confidererez  toutes  ces.  raifons  ,  vou;s 
trouuerez  qu'elles  font  cautions  plus  que 
lùffifantes  du  bon  traittement  que  noftre 
jMaiftre  receura  en  Cour.  Mais  ie  pafle  outre, 
&c  vous  dis  que  tant  s'en  faut  que  le  Roy  aie 
occafion  ny  volonté  quelconque  de  ruiner 
noftre  Maiûre ,  qu'au  contraire  il  a  vn  nota- 
ble interv^ft  à  fa  confcruation  :  car  fi  d'auan» 
ture  il  eftoic  affailly  par  vn  enncmy  cftran- 
ger ,  comme  nous  en  fommcs  à  la  veille  ,  à 
quoy  voulez-vous  qu'il  baille  la  conduite  de 
fes  forces  ?  A  ces  prétendus  Carliens  ?  à  ceux 
qui  fous  le  nom  d\ne  fainte  ligue  ont  cfté  à 
vn  doigt  prés  de  luy  pour  luy  ofter  la  Cou- 
ronne ?  Il  ne  le  fera  pas  y  mais  quant  à  Mon- 
feigneur  noftre  Màiftrc ,  il  eft  affeuré  qu'il  en 
fera  toufîours  fidellcment  feruy  ,  &  qu'il  n»a- 
bufcra  iamaisde  lapuiftance  qu'il  luy  mettra 
€n  main.  Car  eftant  né  Roy ,  il  fçait  dS  quelle 
fidélité  les  Rois  veulent  eftre  fcruis  ren- 
dra àfon  Seigneur  le  deuoir  qu'il  attend  de 
fcsfubjets.  Outre  tout  cela  vous  m'accorde- 
xcz  que  le  François  n'a  aiiiourd'huy  à  fe  plain- 
dre d'aucuns  de  fcs  voifins  que  de  l'Efpagnol,. 
&  qui  a  plus  d'intereft^d'a,rrcfter  le  cours  de 
fts  vi£loircs,&  chercher  les  moyens  de  fappcr 
f  fctjfp.  trop  grande  graudcur;qu'vnRoy  de  Na^ 
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ttarre  ?  Qnnnr  aux  guerres  ciailes ,  nous  fom- 
rnes  tous  d'vn  adiiis  qui  eft  très- véritable, 
qu'il  ne  faut  point  pcnfer  qu'elles  foient  c- 
teintes  tout  à  fait ,  tant  que  noftrc  Maiftre  & 
les  autres  Princes  du  Sang  ayent  repris  le  lieu 
&  rang  qui  leur  appartient  en  Tadminirtra- 
tion  de  cét  Eftat.  Car  il  faut  confefler  que  les 
Contentions  qu'ils  ont  eues  auec  la  maifon  de 
Guife  5  &  la  difficulté  qu'on  leur  a  faite  fur 
leurs  prééminences  &  dignitez,  a  bien  feruy 
à  entretenir  nos  difrcnhons.  Tenant  donc 
pour  indubitable  ,  comme  nous  dcuons  par 
l'expérience  du  pa/Té,  que  le  Roy  veut  la.paix 
&  la  dcfirc  j  il  faut  au/fi  tenir  pour  certain 
qu'il  ne  mécontentera  iamais  le  Roy  noftre 
Maiftre,  ny  les  autres  Princes  de  fa  Maifon, 
qu^îl  n'en  ait  de  bien  grandes  occafions.  Cer- 
tes (dit  Marmet  )  vous  auez  beaucoup  de  bel- 
les &  bonnes  raifons ,  mais  vn  chat  efchaudè 
craint  l'eau  froide,  ccmme  on  dit  :  &  com-. 
bien  que  ie  ne  puilTe  répondre  à  tant  d'argu- 
mens ,  fi  vous  diray-ie  qu'ils  ne  m'ont  point 
tant  aflcuré  que  la  feule  apprehenfion  d'aller 
en  Cour  ne  me  faffc  prefque  mourir  de  peur, 
car  il  me  fcmble  proprement  qu'on  me  rame- 
né aux  nopces.  Vous  auez  le  cœur  merueil- 
Icufcment  hardy  &  rcfolu  (  dit  Roquelaure) 
mais  que  faudroit-il  pour  vous  afTeurer?  le 
TOUS  l'aurois  bicn-toft  dit ,  fi  vous  le  pouuiez 
auflî-toft  faire  accorder  par  fa  Majefté  (  dit 
Marmet  :  )  le  voudrois  que  le  Roy  reuoquaft 
Gonfleur  le  Marefchal  de  Matignon  j  qu'en 
l'abfcnce  de  noftre  Maiftre  Monlieur  le  Prin- 
ce de  Coiidé  fuft  eftably  fon  Lieutenant  en 
^  ~  Dy  " 
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toute  la  Guyenne.  Et  pour  nnonftrcr  que  le 
Roy  veut  pour  iamais  mettre  fin  aux  i^uerres 
de  la  Religion  :  Que  par  Ediét  folcranellc- 
nient  emologué  en  tous  fcs  Parlcmcns ,  il  dé- 
clare qu'il  veut  &  entend  que  Texcrcice  des 
deux  Religions  foit  libre  indifféremment  par 
tout  ce  Royaume.  Qu^il  foit  permis  à  toutes . 
perfonnes  de  faire  prcfcher  en  tout  Hcu  pu- 
blic ou  priué  5  &  aux  ficurs  &  Gentils-hom- 
mes dé  la  Religion  d'appliquer  les  dixmcs  & 
autres  reucnus  Ecclefiaftiques  de  leurs  terres 
&  feigneuries  à  Tentretcnement  des  Mini- 
lires.  Et, pour  purger  la  prance  de  la  honte  & 
vergongne  qui  luy  demeureroit  enuers  tout 
le  monde  ,  pour  n  auoir  fait  aucune  punition 
des  maffacres  de  la  faint  Barthélémy  ,  &  dé- 
tourner Pire  de  Dieu  qui  demande  vengean- 
ce de  tant  de  fang  épandu.  Qjpen  chacune 
Ville  où  on  a  malVacré  Ton  choifiiTe  vn  ou 
deux  des  plus  fanglans  bouchers  &  vrais 
boijrreauXjà  la  nomination  de  ceux  de  la  Re- 
ligion dcfdites  Villes ,  dont  les  pères ,  mères, 
femmes  ou  enfans  auroient  efté  maffacrcz 
pour  en  fâirc  vn  facrificc  très -agréable  à 
Dieu  ,  &  à  tous  amateurs  du  repos  &  hon- 
neur de  la  France.  Cela  fait ,  ne  doutez  point 
^uc  ie  ne  mette  toute  crainte  fous  le  pied  >  & 
ic  croy  que  Monfeigncur  pourra  auec  totitc 
feuretc  s'acheminer  en  Cour.  Pendant  que 
M.  M  armetjparloit,  le  Roy  noftre  Maiftre  jfc 
prit  àfoûrire  fans  autrement  dire  mot  3  &  le- 
dit fîeur  de  Roquelaure  fe  doutant  qu'il  fcv 
lï^ocquoit  des  belles  alTeuranccs  qu  auoit  dc- 
jça.udées  ledit  fii^ur  Marmet,  reprenant  le  pro 
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pos  :  MonfieuL*  Marmet ,  mon  amy ,  dit-il ,  ie 
vous"dirois  volontiers  vn  mot  de  TEuangile, 
vous  ne  fçaucz  ce  que  vous  demandez ,  zc  eft 
bon  à  vx)ir  que  vous  parlez  plus  de  zele  que 
de  fcience.  le  ne  fuis  pas  homme  d^Eftat ,  die 
Marmet ,  mais  fi  me  femble-t'il  que  fi  le  Roy 
•   vouloit  accorder  mes  demandes  ,  il  y  auroit 
grande  apparence  de  s'y  fier.  le  vous  dis  ca- 
corcs  vn  coup  que  vous  ne  fçauez  ce  que  vous 
demandez ,  dit  Roquel^ure ,  comme  ie  yous 
monftrcray  en  peu  de  mots.  Premieremeiit, 
qùant  au  gouucrnement  de  Guycnnc,(i  le  Roy 
enlaifle  lalibredifpofition  à  noftreMaiftre, 
pour  y  mettre  qui  bon  l'uy  femblcra  ,  voire 
perfoune  s'il  ne  veut,  fera-il  pas  autant  ou 
plus  pour  luy  que  s'il  luv  donne  Monlîcur  le 
Prince  de  Condé  pour  fon  Lieutenant  t  loint 
que  Monfeicriieur  eftant  en  Cour  ,  il  faut  peu- 
fer  qu'il  feroit  auffi  -  toU  retourner  mondic 
Seigneur  le  Prince  en  fon  e:ouuernement  de 
Picardie  ,  &  luy  donneroit  des  forces^  pour 
munir  la  frontière  ,  contre  cette  grande  ar- 

«Efpagnole ,  qui  feroit  trop  plus  honora- 
our  lay  ,  &  plus  aduantageux  pour  xeux  > 
Religion ,  que  tout  ce  que  vous  demanr 
dez.  Mais  puis  que  vous  dites  que  vous  n'eftes 
pas  homme  d'Eftat ,  ie  paiTeray  ce  premier 
ppinû  pour  venir  ^ux  antres.,  Iciquels  ie  pen- 
ie  qu'aflfeûionnez  dauantagCi,  qui  font  en  vn  * 
mot  l'eftabliiTcment  de  la  Religion  &  la  pu.- 
jiitionde  la  faint  Barthélémy. Voila  les  deux 
colomnes  où  vous  fondez  ,  comme  fur  vn  ro- 
cher ,  TafTeurance  de  noftre  Maiftre  en  Cour. 
Jit  moy  tout  au  rebours  ,  i'cftimc  que  ce  foit 
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le  moyen  de  le  perdre ,  &  luy  ofter  toute  ef- 
jcrance  de  iouïr  iamais  de  la  fortune  cÇai  le 
regarde  de  fi  prés.  Mais  auant  que  pafler  ou- 
tre ,  dites-moy  de  grâce  cncores  vn  coup ,  Ci 
c'cft  pour  voftre  confidcration  que  tous  de- 
mandez ces  afleuranccs,  ou  fi  c'ell  comme  fer- 
uiteurde  Monfeigneur  pour  fon  bien  &  pour 
fa  feureté.  Car  fi  c'eft  pour  vous ,  ie  ne  veux 
pas^  entrer  plus  auant  en  propos.  le  vous  dé- 
clare (  dit  Marmet  )  que  ce  que  i'en  dis,  n^^A 
point  pour  mon  particulier,  n'ayant  non  plus 
d'occafion  d'auoir  crainte  de  ma  pcrfi^nne  qOe 
le  moindre  de  la  Religion  qui  loit  en  France. . 
Mais  ie  vous  ay  dit  librement  mon  aduis  des 
jfcurctcz  fous  lefquclles  Monfcigneur  peut 
retourner  en  Cour.  C'eft  aflez  (  dit  Roquc- 
laure)  vous  me  mettez  en  beau  chemin  ,  car 
pour  voftre  regard  &  ceux  de  voftre  robbe,  ie 
trouuerois  bien  quelque  apparence  à  vos  caur 
lions  :  mais  quant  à  Monleigneur,  ie  vous  fc-r- 
xay  aduoiier  que  vous  demandez  fa  ruine ,  & 
pour  le  vous.monftrer, demeurons  prcmicic- 
rnent  d'accord  de  ce  que  nous  cherchonsjMjL 
du  but  de  nos  intentions ,  afin  que  cela  flffR 
nous  découurions. plus  aifément  qui  y  vifcra 
Je  mieux.  Noftre  intention  commune  à  tous 
deux,  comme  ie  croy^eftd'ouurir  lesmoycns^ 
par  Icfquels  Monfcigneur  peut  feurement  rcr 
tourner  en  Cour,viure  en  yraye&  bonne  ami- 
né  auec  le  Roy ,  pacifier  les  troubles  ,  &  s'af^. 
reurerdePEftat ,  fi  paraduanturc.  Dieu  veut 
qu'il  furuiue  le  Roy.  C'eft  vrayement  ce  que 
oious  cherchons  (  dit  Marmet  )  examinons 
Ijpiaiûtc^ani  yoiitQ  cçufcil  (  dit  Roquclaure^ 
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&puis  ie  paracheueray  lemîcn ,  lequeri^cufl 
fe  défia  conclud  ,  fi  ne  m'enfiicz  intcrrompur 
Si  vous  auiez  receu  quelque  affront  en  qiiel- 
uiTc  lieu,  ou  qu'cuflieiz  des  ennemis  ,  vous  de* 
libérant  d'y  aller ,  ne  tafchcriez- vous*  pas  dé 
"VOUS  accompagner  &  fortifier  de  telle  forte, 
que  fujfficz  hors  de  danger d^cfire  braucj voire 
qu'eufliez  moyen  de  tirer  vengeance  du  tort 
qui  vous  auroit  efiéfait  ?  Vous  dites  y  &  eft 
vray  que  Monfeigncur  a  cité  martrarttc  en 
Gour  :  s'il  eft  donc  expédient ,  voire ncccfiTai- 
re ,  qu'il  y  retourne  pour  les  raifons  que  nous 
auons  déduites  ,  vous  m'accorderez  qu'il  doit 
rendre  fon  parryle  plus  foft.qu'il  pourra,  calr 
s^il  n'a  les  plus  forts  de  fon  colté ,  il  fera  per^ 
petuellcment  en  danger.  Maintenant ,  Mon- 
ficur  Marmet ,  ditcs-moy  en  ccnfcience,  qui 
pcnfez-Yous  efti e  les  plus  forts ,  des  Catholi- 
ques ou  des  Huguenots  ?  Certes  il  n'y  a  pas 
beaucoup  à  fon<2;er  ,  car  quand  vous  auriez 
mistousles  Huguenots  de 'France  enfemblô 
dans  Paris  ,  à  peine  fourniroient-ils  le  nom- 
bre des  ParroilTiens  de  faint  Euftachc^Sc  faites 
tout  ce  que  vous  voudrez  ,  vous  n'y  en  mène- 
rez iamais  tant  j  ivy  de  fi  braues  &  rcfolus  que 
ceux  qui  y  eftoient  à  la  faint  Barthélémy,  &  fi 
vous  fçauez  comme  tout  cela  fut  fiicaflcen 
moins  d'vn  tourne-main ,  &  quand  Ton  euft 
prcfchcàla  placeMaubert ,  &en  pleine  Hal- 
îc;,  à  voftie  aduis  en  eufl*cnt-ils  cfté  plus  aC- 
fcurez  ?  le  vous  diray  à  quoy  vos  affeurances 
font  bonnes  ,  .pour  affeurcr  toute  la  France 
flue  voftre  coeur  eft  plein  iufques  au  com.bic 
iau  dcfix  de  yengeance.  Que  fi  iamais  you|. 
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cftcsies  plus  forts  vous  rendrez  le  centuple 
de  ce  qu'on  vous  aurapreftc?  Que  vous  ne  de- 
(irez  qu'exterminer  la  Religion  Catholique, 
&  qu'il  ne  faut  point  que  ceux  qui  la  tiennent 
efperent  de  vous  meilleur,  traittement  que 
Jes  Huguenots  Pont  eu  par  le  pafle.Ec  de  cela 
qu'auiendra-il?  tout  le  rebours  de  ce  que  vous 
pcnfcz  3  car  les  Catholiques  vous  voyant 
de  cette  façon  en  Cour ,  &  de  là  pronofti*. 
quant  haduenir ,  ils  auront  tantoft  trouué  les 
moyens  de  renuerfer  vos  beaux  derteins  ,  &  fi 
il  ne  leur  couftera  pas  beaucoup ,  les  crochc- 
tcurs  de  Paris  tous  Iculs  feront  fufïifans  pour 
ioîier  le  jeu.  Quoy  entrer  dans  Paris  après  y 
auoir  mis  le  Prclche  1  Certes  il  y  feroit  beau. 
Mais  comment  eft-il  pollible  qu'ayant  fi 
liaifche  mémoire  de  la  f;iint  Barthélémy, 
vous  ofiez  encores  ouurir  la  bouche  de  prcl^ 
cher  dans  Paris  ?  Monfieur  Marmet ,  vous  en- 
parlez  bien  à  voftre  aife  dans  Nerac  :  mais  ic 
in'afleure  que  fi  le  tireur  d'or^Sc  deux  ou  trois 
autres  que  vousfçauczj  vous  eftoicnt  apparus 
en  fonge  feulemeiu  /vous  n'y  penferiez  ia- 
mais.  Laiffons4à  cette  fureur  populaire.  Et 
IcsEuefques,  les  Prélats,  le  Chapitre  ,  les 
Cheualiers  dufaint  Efprit ,  les  Capitaines  8c 
Garnifons  des  Places  fortes,  les  Cours  fouue- 
iraines  confentiront  incontinent  à  vos  deman- 
des, il  y  a  grande  apparence  qu»en  frappant 
du  pied  contre  terre  vous  faflîez  naiftre  des 
armées  pour  réduire  tout  cela  à  voftre  volon^ 
te,  ou  que  vous  ferez  plus dodlc  &plus  eIo«- 
quent  qu'vn  Beze ,  qu\n  Chandiu ,  vn  Pero- 
cclly  &  vn  la  Riuierc  pour  les  conucrtii*  3  cax 
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que  vous  voulez  ,  ny  par  amour ,  ny  par  for- 
ce ,il  faut  que -vous  m'accordiez  que  demeu- 
rans  du  party  contraire ,  &  cftans  les  plus 
forts  ils  vous  battcront,  ils  vous  chafleront, 
ils  vous  extermineront.  Vous  auez  expéri- 
menté auec  quelle  opiniaftreté  ils  vous  pcrfc- 
cutcnt  depuis  vingt-cinq  ans ,  pour  vous  faire 
renoncer  voflre  Religion  ,  &  maintenant  çit' 
vn  tour  de  inain  de  perfecutcz  vous  voulez 
iJeuenir  pcrfccuteurs  -,  vous  voulez  renuerfcr 
leur  marmite  pour  engraiffer  la  voftre ,  vous 
voulez  qu'ils  puniiTcnt  &  chafiicnt  ceux  qu'ils 
adorent  pour  s'eftre  monftrez  fi  ardens  zéla- 
teurs de  leur  Religion.  Lors  que  les  Hugue- 
nots efioient  cent  fois  plus  forts  qu'ils  ne 
font ,  qu'ilsauoient  plus  de  Capitaines  qu'ils 
n'ont  de  foldars  ,  qu'ils  tenoientquafi  toutes^ 
les  meilleurs  Villesde  France,  qu'ils  auoient 
l'Allemagne  à  leur  dcuotion  ,  que  le  Roy 
eftoit  pupille,  tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire  ,  ç'a 
cflc  û'efteindre  les  feux  où  on  les  bruloit ,  & 
impetrer  la  liberté  de  leurs  confciences  ,  la- 
quelle neantmoins  ils  ont  plus  eu  papier  que 
par  effet  :  car  tous  les  Parlemens  par  vn  rc- 
tenton  enre^iiftré  en  leurs  regiftres  fccretsde- 
clarcnt  tous  les  Ediils,  ExluSts  de paixjEdids^ 
du  temps  ,  Edi^|Éifc)rquez  par  force  &  vio- 
lence ,  Ediûs  q«Hpgarderont ,  tant  que  la 
commodité  de  lesTëUociuer  fe  pre&ntera ,  SC\ 
maintenant  qu'ils  font  (i  bas  de  poil  que  c  eft 
pitié  5  qu'ils  ont  efté  tant  battus  qu'ils  n'en 
pcuuent  plus  ,  qu'ils  n'ont  crédit  aucun  en- 
uers  les  Éllrangers,  ny  intelligence  entr'eux> 
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Tonsvoulcx  que  les  Catholiques  leur  vkn- 
lient  baifer  les  pieds  par  manière  de  dire  ,  & 
leur  mettre  reipée  à  la  main-pour  fe  vançer 
d'eux  à  leur  difcretion  :  cela  portable  fc  peut 
fouliaitter  par  quelque  efprit  furieux,  &  peut- 
cftre  comme  iadis  les  luifs  Te  promettoient 
Mefllas  qui  les  feroit  tous  Rois  &  Monar- 
ques ;  ainfî  y  a- il  des  Huguenots  qui  atten- 
dent vn  Roy  qui  les  fafle  tous  riches  ,  &  les 
xecompenfc  de  toutes  leurs  pertes  aux  dépens 
des  Catholiques  -,  mais  i'efpere  qails  atten- 
dront auflî  long-temps  les  vns  comme  les  au- 
tTcs.  Apprenez  doncques  de  m.oy  que  Teftà- 
blifTement  de  voftre  Religion  ,  &  la  punition 
delà  faim  Barthélémy  ne  peut  apporter  au- 
cune feurcté  à  Monfei^neur  ,  au  contraire  ai- 
grira  infiniment  les  Catholiques ,  c'eft  à  dire 
toute  la  France  ,  &le  rendra  odieux  à  iamais, 
tant  à  la  Noblefle  qu'au  peuple. Aduifez  com- 
bien vous  cftcs  bien  loin  de  voftre  compte: 
G'eft  pourquoy  reprenant  mon  difcours  que 
i'auois  laiffé  pour  répondre  à  vos  difïiculter, 
ie  vous  dis  en  vn  mot ,  que  ie  fuis  tout  de 
contraire  aduis  au  voftre ,  car  ie  perfifte  en  la 
maxime  que  i'ay  prcfuppofée  cy-deuant ,  & 
que  ie  tiens  pour  indubitable  :  Que  le  fcul 
moyen  par  lequel  Monfcigneur  (cra  feure- 
ment  en  Cour  &  par  i;g|||de  Royaume,  c'eft 
qu'il  mette  la  force  de^jjjKofté.  levoy  bien 
que  cela  vous  fafche,  Monfieur  Marmet,mais 
ccoutez-moy  patiemment,  &  ic  vous  promets 
de  vous  rendre  la  pareille ,  ie  ne  veux  pas  que 
Monfcieneur  fafle  la  guerre  à  voftre  Reli- 
gion  ,  comme  on  a  rait  par  k  pafle-,  au  con- 
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traire  ie  ne  cherche  que  la  paix.&  bien  pu- 
blic, le  laiflc  à  part  la  difpute  de  la  Reli- 
gion ,  iufques  à  ce  que  Ton  y  puifTe  remédier 
par  vn  Concile  bien  &  légitimement  aflem- 
blé:  mais  ie  dis  que  pour  le  bien  de  cét  Eftat,. 
que  tous  bons  François  &  les  Princes  princi- 
palement,  la  doiucnt  préférer  à  leur  vie  j  & 
pour  le  bien  particulier  de  Monfeigncur  ,  iP 
cft  neceflaire  qu'il  s'accommode  à  faire  Pro- 
felTion  publique  de  l'ancienne  Religion  de 
tous  Tes  predecefleurs ,  &  s'il  n'y  croit  en  fon' 
courage,  pour  le  moins  il  contente  le  peuple 
dWn  beaufemblantj  car  ie  mettray  ma  tefte, 
fi'toft  qu'on  aura  oiiy  dire  que  le  Roy  de  Na- 
uarre  aura  oiiy  vne  MclTe ,  vous  verrez  en  vn 
înftant  toute  la  France  accourir  pour  luy  of- 
frir fes  forces,  fes  richefles,  tous  fcs  moyens, 
pour  en  difpofer  comme  bon  luy  fcmblera,  & 
vous  verrez  le  Roy  fi  content  d'cftre.hors  des 
reproches  dont  on  luy  bat  les  oreilles  iour  ic 
nuit  ,  qu'il  lailfcra  fa  place  à  vn  Hérétique, 
qu^il  n'aura  plus  grand  plaifir  au  monde,  que 
de  le  gratifier  de  tout  ce  qu'il  luy  voudra  de- 
mander. D'autre  cofté  ,  Meflleurs  de  Guifc 
qui  verront  que  d'orefnauant  la  partie  feroit 
mal- faite,  protciteront  que  iamais  ils  ne  luy 
ont  fait  la  guerre  ,  mais  feulement  à  fa  Reli- 
gion ,  &  feront  les  premiers  à  s'infinuer  ea 
la  grâce  ,  les  Parlemens  ,  le  Clergé  ,  le  Pape 
meime  n'ayant  que  dire  que  le  légitime  héri- 
tier ne  foit  connu  fe  perfuaderont  aifément, 
que  ce  qu'il  âura  fait  par  le  pafféaura  efté 
pour  quelque  neceffué  &  pour  fa  conferua- 
tion,  Deuincz  fi  ayant  tout  cçla  de  fon  coftéj^. 
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il  aura  occafion  d'cftre  afTcuré.  Car  quant 
aux  Huguicnots  ,  ic  vous  dis  derechef  qiic 
mon  aduis  n'eft  point  cju'il  les  force  en  leur 
confcicnce^  ains  au  contraire  qu'il  les  f  afic 
plainemcnt  iouïr  des  Edi£ls  de  Pacification, 
tant  que  par  fon  exemple  &  autres  bons 
moyens  il  les  ait  réduits  à  fa  Religion  ,  afin^ 
qu'ils  n'ayent  occafion  quelconque  de  fe  dé- 
partir du  feruice  qu'ils  luy  ont  voiié  ,  recc- 
uans  autant,  voire  plus  de  fupport  deluy  par 
Ge  moyen  que  snl  perfeucroit  en  cette  Reli- 
gion. Vfant  de  cette  prudence  vous  oftez  Ix 
racine  de  toute  de ffiance  ,  vous  eftablilTez  la 
paix  tant  defirée  ,  colloquez  noftr^  Maiftre 
en  la  plus  heureuCe  fortune  qu'il  cû  pollîble 
defouhaittcr  :  &  fuis  content  de  confefler 
que  ie  fuis  aueugle  d'entendement ,  fi  vaus 
me  cottez  vn  fcul  inconucnicnt  que  puiflîez 
4outer^eiiL  fuiuapt  mon  confeil  ,  fi  ce  n*cll 
pcut-cftre  que  vous  faffiez  difficulté  fur  ce  que 
i'ay  dit,  qu'encore  que  le  Roy  no  fixe  M^iÔrc 
ne  fuft  Catholique  au  ccrur ,  il  doit  élire  à  la 
bouche  5  &  à  l'extérieur.  Ce  que  i'ay,  aduan- 
Ce  ,  non  que  ie  ne  fufle  trop  plus  aifc  de  le 
yoire  Catholique  tout  à  faitsAiais  pource  que 
fii'eufle  entrepris  cela  vous  m'cufllcz  quant 
&  quant  enclos  dans  la  difpute  de  la  Reli- 
gion, qui  eft  vn  labyrinthe  d'où  on  ne  fort  ia- 
mais,  outre  ce  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
fcul  à  toucher  les  cœurs.  Voila  pourquoy 
i'ay  feulement  parlé  de  l'extérieur  ,  fuiuanc 
en  cela  l'exemple  de  beaucoup  de  grands  Pc* 
litiqucs  de  tous  ficelés,  lefqucls  ont  donné 
jglufieurs  préceptes  aux  Rois  &  Princes  àz: 
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s^âccommoder  par  vue  apparence  extérieure 
à  ce  qu'ils  voyc'nt  cftre  plaulîble  aux  yeux  du 
peuple.  Or  fi  enchofe  du  monde  il  eft  permis 
&airé  à  s'accommoder,  ie  croy  de  ma  part 
que  c'eft  au  différend  de  la  Religion  jcjue  nous 
n'auons  point  àdifputer  que  contre  les  Turcs, 
les  Arriens  &  autres  qui  nient  les  principes 
de  noftre  loy.  Nous  auons  tous  vn  mefmc 
Symbole,nous  fommes  tous  baptifez  au  Sang 
de  lefus-Chrift ,  nous  participons  tous  à  fon 
Corps  ,  nos  difputcs  ,  à  proprement  parler, 
font  difputes  d'écoliers  en  Théologie  ,  ou 
pluftoft  font  tcmoicrnaees  de  l'ire  de  Dieu- 
lui  nous  pour  noftre  trop  grande  curiôlite.  Si 
vous  qui  cftes  verfé  aux  hiftoires  ,  voulez- 
vous  reflbuuenir  du  pafTé,  vous  y  trouuerezdc 
trcs-grands  &  très- vertueux  Princes  qui  n'ont 
fait  difficulté  de  diflimuler  leur  Religion 

Suandilsont  vcu  que  leur  grandeur  &  le  bien 
c  leur  Eftat  le  lequeroit.  Conftnntin  le 
Grandtant  celcbre  parles  Hiftoriens  Ecclç- 
fiaftiques  ,  eftoit  fils  d'vn  pere  qui  auoit  tou- 
jours fauorifé  les  ChrcAiens,&  fc  feruoic  plus» 
volontiers  d'eux  que  d'autres  ,  &  auoit  efté 
nourry  des  fon  cnFance  par  vne  mère  trcs- 
Sainte  &  tres-Chrefticnne  ;  tellement  qu'il 
flicça  le  laidl  delà  Religion  dés  le  berceau: 
toutefois  il  la  (ccut  bien  dilfimuler ,  iufques 
à  ce  qu'il  fuft  plaincment  eftably  en  fon  Em- 
pire 5  &:  ne  fc  découurit  point  tout  à  fait  eftrc 
Chrcftien  ,  que  fort  peu  de  iours  auant  fa 
mort  ,  &:  ne  voulut  point  cftre  baptifé  qu'il 
jiefe  vift  prés  du  cercueil.  Cela  n'cmpefchoic 
jas  qu'il  ne  fuft  bien  refolu  cn  la  Religion;. 
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Mais  pourcc  qu'il  cftimoit  que  Dicuncluy 
auoit  reuclc  fa  connoiflance  pour  perdre  fon 
Eftat ,  &  que  les  aétions  d'vn  Prince  ne  pcu- 
uent  eftreiTiauuaifes,  quand  elles  tcndcntau 
repos  de  leurs  fubjets.  Tellement  que  les  Hi- 
floires  nous  témoignent  qu'il  confacra  Cori- 
flantin  fon  perc  ,  &  le  mit  au  nombre  des 
Dieux  à  la  mode  des  Payens.  QujI  cpoufa  la 
fille  de  Maximian  trcs-grand  perfccuteur  des 
Chreftiens,&  fit  tout  autre  exercice  de  la  Re- 
ligion &profcflion  d'homme  Payen,  Se  régna 
fort  long-temps  fans  faire  autre  chofc  pour 
les  Chreftiens  ,  finon  qu'il  dcfFendit  de  les 
perfecuter  ,  &  leur  permit  la  liberté  de  leur 
confcience  &  l'exercice  de  leur  Religion.  Et 
combien  que  Dieu  luy  cuft  monftré  au  Ciel 
la  Croix  de  noftre  Seigneur ,  luy  promettant 
qu'en  ce  fignc-là  il  icroit  viftoricux  de  Ma- 
xence  fon  ennemy  ,  &  pour  cette  occafion  il 
la  fit  reprefenter  en  fes  banderolles  &  drap- 
peaux  j  Cl  cft-  ce  que  de  peur  d'irriter  les  Pay- 
ens, il  ladéguifoic  le  plus  arcificieufemcnt 
qu'il  pouiioir ,  &  n'écriuoit  pas  le  nom  de 
noftre  Seigneur  tout  au  long  ,  mais  feulement 
par  deux  lettres  Grecques  P.  X.  &  quelque 
grande  connoifTance  qu'il  ait  eue  du  Pagani£^ 
me,  fi  ne  permit- il  iamais  qu'on  ruinafcles 
Temples  des  Idoles,  ny  qu%i  touchnft  au  rc- 
ucnu  des  Preftres  &  Sacrificateurs  de  fes  faux  ^ 
Dicuxjfçachant  que  quand  par  la  prédication 
de  TEuangile  Pidolatric  fcroit  abbatue  du 
cœur  du  peuple  ,  elle  feroît  fort  aiféc  à  chaf- 
fer  des  Temples.  Et  de  fait  fa  prudence  a  efté 
tant  agréable  à  ceux  de  fon  temps  &à  toute 
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la'pofterité ,  qu'il  a  efté  rcueré  par  les  Eccle- 
fiamques  comme  vn  Apoftrc.  Combien  que 
fi  Ihns  épluchez  fa  vie  vou^  y  pourrez  re- 
marquer des  traits  auflî  violens  &:  tiranni- 
qucs  qu'en  autre  Empereur  Romain,  mais 
cette  feule  prudence  au  fait  de  la  Religion  eft 
caufc  de  toute  fa  réputation  :  Car  les  Chre- 
fticns  ayans  efté  déliurez  par  luy  des  barbares 
&  cruelles  perfecutions  qui  les  auoient  affli- 
gez iufques  à  fon  aduenemcnt ,  oi^mniployé 
tout  leur  entendement  à  le  mettrSIu  deffus 
desnucis ,  &  les  Payens  voyans  qu'il  n'auoic 
aucunement  touché  à  leurs  cérémonies  ,  & 
mefmes  qu'en  fon  extérieur  il  s'accommo- 
doit  à  eux  ,  ils  n'auoient  garde  d'en  médire, 
de  peur  de  luy  donner  occafion  d'eftre  tel  en 
leur  endroit ,  qu'ils  l'euffent  pu  defirer  enuers 
les  Chreftiens.Ic  propofe  doc  Texemple  de  ce 
grand  Empereur  au  Roy  noftrcMaiftre,pour 
élire  iuccelTeur  de  fa  réputation,  laquelle  fe- 
ra dautant  plus  fignaléc  en  luy^que  l'inimitié 
qui  a  efté  iufques  icy  entre  les  Huguenots 
&  les  Papiftes  eft  trop  plus  violente  qu'elle 
ne  fut  iamais  entre  les  Chreftiens  &  les  Pay- 
cns,  encores  quenos  difFerens  foient  moins 
que  rioa  au  prix  de  ceux-là  ,  &  fe  puifTent  ai- 
fément  concilier  vfans  de  la  prudence  dudit 
Conftantin:Car  fi  le  Roy  noftre  Maiftre  pour 
auoir  eûé  nourry  dés  fa  ieuaefle  à  voftre  Reli- 
gion y  a  quelque  deuotion  particulière  ,  ic 
n'empefcfic  point  qu'il  ne  la  ^ardc  en  fon 
cœur  ,  qu'il  maintienne  Texercicc  au  lieu  où 
les  Edi£ls  qui  font  dcjareceus  le  permettent: 
^u'il  aireniblc  force  Députez  ,  Colloques  & 


^4  MEMOIRES 
Synodes.  Mais  comme  Couftantin  fe  gar^â 
bieiide  faire  prouifion  ouuertede  la  ReIigK)n 
Chreilienne  tant  qu  il  eue  cftably  fon  Enij)i- 
re  en  toute  fcureté  ,  tant  à  foy  qli'à  fa  pofte- 
rité.  AulTi  faut-il  que  le  Roy  noftre  Maiftrc 
couure  par  vnc  fage  prudence  le  dcfir  qu'il 
peut  auoir  de  ne  changer  fa  Religions  qu'il 
ie  garde  foigneufemcnt  de  toucher  au  reuenu 
de  TEglifc  5  &  fi  Dieu  veut  qu'il  paruienne  à 
la  Cour(||fie  ,  qu'il  la  reçoiue  auec  toutes  les 
ccremon^PaccouftumccSibref  qu'eflant  Roy, 
ou  en  Tefperance  de  i'eftre  ,  il  honore  la  Re- 
ligion, qu'a  fi  long-temps  gardé  cette  Cou- 
ronne contre  tous  fes  ennemis  \  &  s'il  faut  par 
nos  péchez  qu'elle  foit  changée  ,  que  cela  fc 
falTe  auec  tel  laps  de  temps  que  la  nouueautc 
ne  puiffe  aucunement  troubler  ny  altérer  l'E- 
ftat.  Car  fi  Eufebc  &  tant  d'autres  fainû'S  Per- 
fonnages  n'ont  lailié  d'cxalter  Conftantia 
iufqucs  au  tiers  ciel  ,  encores  qu'il  ait  tou- 
jours efté  Payea  prefque  iufques  à  fa  mort, les 
Catholiques  auront  auffi  dequoy  fe  conten- 
ter ,  voyans  qu'en  toutes  adiions  publiques 
il  fera  comme  fes  prcdcccfTeurs.  Cependant 
le  temps  qui  guarit  toutes  chofcs  nous  réuni- 
ra ,  voire  plultoft ,  Dieu  aidant  v que  mows  ne 
penfons.  Mais  pour  témoigner  dauantage  ce 
queie  difois  tantoft,  qu'il  ne  faut  pas  tant 
.faire  de  fciupulede  s'accommoder  en.  matiè- 
re de  Religion i  ie  vous  amené  rexemple  du 
dcffund:  Empereur  Maximilian  dernier  dece- 
iJé^  qui  a  eftc  tenu  pour  Prince  autant  accom- 
ply  en  prudence  &  fagelîc  ,  &  en  la  connoif- 
lancffd'inlinics  langues  dc  fcicnccs  que  pria- 
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ce  Je  noftre  âge.  Chacun  f^ait  que  du  viuanc 
de  TEmpereur  Ferdinand  fon  pcre  il  faifoit 
profeHîon  de  la  Religion  des  Proteftans ,  iuf- 
xjues-là  qu'il  receutvn  foufflet  dudit  Empe- 
reur fon  pere  en  prefcnce  de  toute  fa  Cour, 
pour  ne  vouloir  entrer  aucc  luy  dans  l'Egli- 
fe.  Mais  quand  il  fut  queftion  d'eftre  Empe- 
reur,  il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  future  la 
Religioades  Empereurs  ,  au  moins  extérieu- 
rement. Vray  ert  qu'en  fon  ame  il  a  toufiours 
eflé  Protellant,  &  nonobftànt  les  rcmonftrau- 
ccs  de  Gourdon  fon  Confelfeur ,  c'eft  chofe 
icure  qu'il  mourut  Protertant.  Tant  y  a  que 
par  cette  prudence  politique  il  a  gouuerné  va 
Empire  bigarré  d\ne  infinité  de  Religions 
^ec  telle  vnion  &  concorde  qu'il  eft  auiour- 
d'hiiy  également  regretté  de  tous.  En  voila 
deux  qui  ont  changé  leur  Religion  en  mieur, 
ie  vous  en  amencray  vn  qui  Ta  cRangée  en 
pis ,  non  que  ie  ne  condamne  fon  apoftafie, 
mais  feulement  pour  monftrer  que  les  grands 
Princes  ont  toufiours  préféré  leur  Eftat  à 
l'exercice  pu'biic  de  leur  Religion.  L'Empe- 
reur lulian  j  fi  nous  en  voulons  parler  fans 
paffion ,  ores  qu'il  ait  eftémauuais  Chreftien, 
fi  a- il  efté  des  plus  célèbres  &  des  plus  grands  ^ 
Empereurs  qui  furent  oncques  ,  foit  au  fait 
des  armes  ,  Ibit  pour  la  grande  connoilFance 
qu'il  auoic  de  toutes  fciences.  Il  fut  dés  fa 
ieunefic  écolier  d'yn  Libanius  autres  grands 
Sophiftcs  qui  lertforcelerent  tellement ,  qu'il 
ûe  peut  iamais  goufter  k  Religion  Chre- 
ftienne  ,  Se  ne  fut  iamais  fi  ieune  qu'il  n'cuft 
Paganifme  imprimé  au  cœur,  Maiis  fja-  • 
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chant  que  s'il  fe  découuroit  il  fe  rendroît  in- 
capable de  iamais  afpircr  à  l'Empire,  duquel 
les  Chreftieiis  eftoient  en  pleine  poffeflîon  de- 
puis Conftantin  le  Grand  fon  ayeul ,  il  con- 
trefit tellement  le  Chreftien,  qu'il  lifoitmef- 
mcs  la  parole  de  Dieu  publiquement  aux  E- 
glifes^  &  continua  en  cette  diflîmulation  tant 
qu*il  fe  vit  Empereur  abfolu  ,  &  qu'il  euft 
donné  ordre  que  pour  changer  de  Religion 
fon  Eftat  n'en  receuroit  aucune  mutation. 
Car  alors  il  fe  monftra  tel  par  dehors  qu'il 
auoit  toufiours  efté  au  coeur,  &  Ci  pour  cela  il 
ne  laiffa  d'cftre  fidellement  obey  tant  des 
Chrefticns  que  des  Paycns  3  tellement  qu'il 
vint  à  bout  de  toutes  fes  entreprifes ,  &  mou- 
rut vidlorieux  en  yne  grande  bataille  qu'il 
donna  aux  Perfes  au  milieu  de  leur  Royau- 
me. Mais  pource  que  fon  apoftafie  eft  à  bon 
droit  haïe  d'vn chacun,  icn'infiikray  dauan- 
tage,  &  me  contenteray  des  deux  precedens, 
Jelquels  dés  leur  viuant  ont  efté  tres-heureux, 
&  après  leur  mortiouïflentcncores  d'vne  plus 
hcureufe  mémoire  iaçoit-  qu'ils  ayent  efté 
tous  deujc  grands  diflimulateurs  au  fait  de  la 
Religion.  Et  de  là  ie  conclus  que  le  Roy  nô- 
tre Maiftre  ne  doit  point  faire  plus  de  difli- 
culté  qu'ils  ont  fait  de  leur  temps,  de  s'ac- 
commoder à  la  plus  commune  Se  plus  ancien- 
ne Religion  ^  d'entretenir  les  cejçmonics  qui 
maintiennent  ce  Royaume  ,  &  l'ont  rendu 
fiprifTant  l'efpace  de  douze  cens  ans  &  plus, 
&  de  laiffer  (  comme  l'on  dit  )  le  mouftier  où 
il  eftiCar  fi  lesMiniftres  d'Allemagne  difpcn- 
Tpnt  bien  les  Eledcurs  Proteftans  d'ouïr  la 

œoitic 
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mokié  dVne  MelTe  pour  élire  ya  Roy  des 
Komains  ou  vn  Empereur  j  pourquoy  vous  &C 
les  autres  Mini ftres  de  France  refufercz-vou* 
idc  difpenfer  le  Roy  noftrc^Maiftre  d'ouïr  vnc 
Aie/Te  toute  entière  pour  eftrc  Roy  d' vn  fi 
puiflant  Royaume?  le  laifle  aux  Théologiens 
3e  fe  refoudre  des  poinds  defquels  on  difpu- 
te  en  France  il  y  a  cinciuante  ans ,  ie  ne  parle 
que  de  ce  qui  touche  à  FEftat,  fçauoir  cft  de 
l'extérieur  ,  lequel  ert  fort  peu  de  chofe  de- 
uant  Dieu ,  &  neantmoins  eit  le  principal  de-, 
liant  les  hommes  :  car  ne  doutez  aucunemenfr 
que  fi  le  Roy  noftre  Maiftre  ne  contente  les 
Catholiques  de  cet  extérieur  pour  le  moins," 
que  ne  voyez  d'cilranges  tragédies  en  France* 
Et  quand  vous  haïriez  le  Pape  &  la  Mellc 
cent  fois  plus  l^uc  vous  ne  faiceSj.fi  efl-ce  que 
il  vous  auez  tant  foit  peu  d^humanité  att 
coeur  ,  vous  m'accorderez  qu'il  vaudroit 
mieux  ouïr  cinq  cens  MelFcs  tous  les  iours, 

?ue  d'allumer  vne  guerre  ciuile ,  mettre  le 
eu  dans  vn  Eftat  fi  beau  ôc-floriflant  que  cet- 
tuy-cy ,  &  expofer  fa  patrie  à  la  mercy  de  tous 
fes  ennemis.  Certes  ie  perds  tout  vfage  de 
raifon  quand  ie  viens  à  appréhender  les  cala- 
mitez  dont  noftre  opiniaftreté  nous  menace, 
&  n'ay  autre  confolation  que  prier  Dieuquùî 
m'enuoye  la  mort  auant  que  ie  voye  les  ef- 
fets des  malignes  influences  qui  roulent  defî^ 
fur  nos  teftes.  Et  cependant  qu'aiions  tanc 
d'aduis  ic  vous  donne  le  confeil  qu'on  dour- 
hoit  iadis  aux  Athéniens  qui  refufoicnt  Je 
drelferdcs  Autels  à  Alexandre  j  ^dfiifons  qtié^ 
uns  trop  cuneux  dis  Chhx  mns perdions  U  t€rrt^ 
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Prenons  garde  que  penfans  aduancer  quelque 
pcunoftre  chemin  pour  aller  en  Paradis,  nous 
ne  nous  précipitions  en  vn  enfer  de  miferes 
&calamicez.  Croyez  Monfieur  Marmet,qu'îl 
y  a  des  Catholiques  qui  ont  d'étranges  deC- 
teins  en  la  ceruelle  ,  &  s'ils  ne  font  gagnez 
par  quelque  prudence  &  douceur  en  leur  fera 
faire  des  chofes  à  quoy  laplufpart  ne  penfent 
pas  :  car  qui  ne  fçait  ce  qu'entreprend  vn  peu- 
ple abùfédu  malque  &  prétexte  de  Religion? 
ritalie  &  FEtpagne  ne  manqueront  pas  de 
boute- feux  pour  rallumer  le  brafierde  nosdi'C- 
fenfions  ciuiles  ,  fi  on  leur  en  baille  tant  foie 
peu  de  commodité.  Et  quelle  plus  belle  com- 
modité fçauroient-ils  dcfirer  que  de  corner 
aux  oreilles  d'yn  peuple  qu'il  eft  damné  s'il 
obéît  à  vn  Roy  huguenot  ?  qu'il  s'en  ira  tout 
droit  en  Paradis  s'il  fccoLie  le  ioug  de  fon  o- 
beïirancePO  Dieu  quelles  tragédies  d'ailleurs! 
Venez  ça,  parlons  françois  -,  Penfez- vous  que 
la  maifon  des  Capets ,  quand  elle  fut  premier 
rement  appcUée  à  la  Couronne  quelle  fiift 
plus  puiffante  enîrance  qu'eft  auiourd'huy  la 
niaifonde  GuifeîPenfez-vous  qu'elle  fut  plus 
aimée  du  peuplc,qu'cllc  eut  plus  de  frères  bien 
vnis  ?  tcnoit-elle  plus  d'Eftat  &dc  Gouuerne- 
ment  ?  auoit-cUe  plus  de  Capitaines,  plus  de 
Villes ,  &  plus  de  places  fortes  à  fa  deuotion? 
le  croy  qu  elle  n'en  eut  iamais  la  moitié  s  Se 
outre  tout  ce  qu'ils  tiennent  auiourd'huy  ,  fi 
les  Ducs  de  Fcrrare  &  de  Sauoye  fe  laiflcnt 
mourir  fans  enfans ,  &  qu'ils  fe  faifîfFcnt  de 
ces  fucceffions-là ,  comme  elles  leur  appar- 
Ueuucati  voyez  combien  de  forccSi  com^bic^ 
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8c  richeflcs  &de  puiffancc  leur  accrôîft  ?  Qije 
il  vous  confiderez  toute  la  maifoii  de  Lorrai*- 
nJInfcmblc  ,  comme  il  ne  faut  point  douter 
qu'ils  ne  s'vnifTent  quand  il  fcraqueftiondc 
mener  les  mains,  vous  m^aduoiicrez  qu'elle 
cft  fans  comparaifon  plus  puiflante ,  non  que 
la  maifon  de  Bourbon  ,  mais  que  toute  la 
France  enfcmble.  Adjouftez  maintenant  à 
leur  party  la  faueur  de  la  Religion  Catholi- 
que, &  la  haine  de  la  Reformée.  Que  peu- 
ucnt-ils  fouhaitter  dauantage  pour  venir  à 
bout  de  leurs  attentes  ?  Le  Pape  à  voftre  ad^ 
uis  leur  refufera-il  d'oftcr  la  Couronne  à  va 
hérétique  pour  la  leur  donner  î  Le  Roy  d'EC- 
pagne  leur  déniera-il  fes  forces  qui  font  tou- 
tes preftes  &  lî  proches  pour  accabler  le  Pria- 
-cc    lequel  feul  il  peut  auiourd*huy  redou- 
ter ?  Et  quand  ils  feroient  par  manière  de  di- 
Tefilafches  de  courage  ,  ou  fi  amateurs  de 
cet  Eftat  qu'ils  ne  youlullcnt  rien  cntreprcû- 
dre ,  les  Cardinaux ,  les  Euefques^  les  Parle- 
mens  qui  ont  tous  ferment  au  Pape ,  les  Vil*- 
-les  où  on  a  maifacré  -,  bref  la  populace  toute 
leule  tranfportée  de  ce  zele  inconfideré  de 
Religion  leur  donneroit-elle  pas  le  Royau- 
<ne  fans  qu'ils  fe  mifTent  en  plus  grands  frais 
•que  de  receuoir  la  bonne  volonté  qu'ils  ont 
méritée  à  l'endroit  de  tous  bons  Catholi^ 
tjues  ?  Et  dauantage  la  mort,  du  Prince  d'O--' 
range  nous  apprend-elle  pas  combiea  les  Ic- 
luites  ont  de  Sceuoles  à  leur  deuotion  ?  Si 
vous  auez  quelques  moyens  à  nous  inconnus 
pour  refiftcr  à  tout  cela  ,  penfez-y  ;  mais  ii 
TOUS  n'eu  auez  point ,  comme  ic  le  crojr , 
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comme  on  l'a  veu  par  expciicnce}  ne  foycz 
doncques  fi  ennemy  de  vous  mefmcs  quene 
vous  fcruiez  de  la  prudence  là  où  la  force 
dcrfaut.  La  prudence  ,  comme  i'ay  dit,  fera  de 
croire  le  confeil  de  Monficur  d'Efpernon  ,  & 
fuiuant  iccluy  s'en  aller  en  Cour  fe  ranger  du 
cofté  des  plus  forts  ,  &  fuïr  toutes  occaiions 
de  troubles  &  diflcnhons.  Car  ce  faifant  ne 
doutez  point  que  ceux  qui  fc  font  accreus  a 
Toccafion  des  troubles  ,  feront  tellement  ra- 
taiirez  par  la  paix  ,  qu'au  lieu  d'entreprendre 
fe  'iouer  à  leur  Maiftre  ,  ils  s'eftimeront 
tres-heurcux  d'eitre  reconnus  pour  bons 
<leles  feruiteurs.  Voila  vnc  partie  de  mes  rat^ 
rons,aufquelIes  i'en  pourrois  adjoufter  plu- 
.fleurs  autres ,  fi  ie  n'eftimois  en  auoir  allez  dit 
-pour  vous  amener  à  mon  opinion  5  ou  fi  cela 
jie  peut  vaincre  voftre  opiniaftreté,  cent  fois 
autant  ne  feruiroit  de  rien. 

A  la  vérité  (  dit  Marmet  en  foûriant  )  vous 
dites  vray  ,  que  ny  cent ,  ny  mille  fois  autant 
ne  me  conuertiroient  pas  à  voftre  aduis.  le 
laiffe  à  part  la  première  queftion  ;  Sçauoir  li 
Monfeigneur  doit  aller  en  Cour  ,  laquelle 
iïi'eft  prefque  indifFcicnte  j  pourueu  que ,  foit 
icy  ,  toit  la,  il  foit  en  feureté ,  &  ait  touliour* 
la  crainte  de  Dieu  Se  le  falut  de  fon  ame  do- 
uant les  yeux.  le  n'infiftc  point  aullifur  la  pu- 
nition de  la  S.  Barthélémy,  laquelle  iene  de- 
fu-e  qu'entant  qu'elle  me  fcmblc  necelTaiie 
pour  appaifer  l'ire  de  Dieu  ,  lequel  maudit 
ciluy  qui  ne  fait  point  iuftice  de  l'homicide. 
Se  non  pour  aucun  plaifir  que  ie  prenne  à  la 
v^tK^eaucc.  le  pafle  au/Ti  fous  fUcacelcs  auti;c4 
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ia^uantâges&feuretcz  que  i'auois  demandées 
pour  eftablir  vue  bonne  paix,  pour  vue  éga- 
lité entre  nous  &  les  Catholiques  ,  non  pas 
pour  nous  recompcnfcr  de  nos  pertes  ,  mais 
feulement  afin  que  puiiïîons  eftre  afleurcz 
qu'on  ne  nous  tient  plus  pour  hérétiques,  ny 
pourluifs,  &  ^ue  leRoyaurnenc  veut  plus 
défauorifer  noftre  Religion.  le  ne  parle  donc 
ide  la  derîiier  queftioni  Sçauoir  fi  le  Roy  no- 
ftre  Mai'ftrc  doit  contrefaire  le  Catholique;^ 
Et  de  grâce,  examinons  vn  peu  vosraifons 
comme  vous  auez  fait  les  miennes,  car  la  ma- 
tière le  vaut  bien,  &  fi  nc^i'en  puis  taire  fans 
faire  tort  à  ma  confcience  j  puis  qu'il  y  va  du 
falut  d' vn  fi  grand  Priiice,  &  auquel  Dieu  m'a 
ordonné  pour  nourrir  fon  ame  du  pain  de  fa 
parole ,  &  le  preferuer  du  leuainde  faufle  do- 
ctrine. Vos  raifons  donc  en  vn  mot  font, 
qu'en  ce  faifant  il  auroit  les  plus  forts  de  fort 
coftc;  &  s'il  fait  autrement  ,  il  eft  impofiTiblc 
qu'il  puiffe  rcfiftcr  aux  grandes  forces  &  puif- 
fances  des  Catholiques,  &fe  garentir des cn- 
treprifes,  menées ,  confpirations  &  coniura- 
tions  que  tous  vos  fuppofts  du  faint  Siège 
Romain  luy  brafl^eront  de  toutes  parts:  telle- 
ment que  dWn  coftc  vous  nous  promettez 
beaucoup  de  bien  &  de  fclicité,dc  l'autre  vous, 
nous  menacez  d'vne  infinité  de  maux.  Mais 
s'il  vous  plaiftm'écôuter,  ie  vous  monftreray 
que  vos  argumens  font  fort  aifez  à  combat- 
tre, &  répondre  par  rflefme  moyen  aux  exem- 
ples defquels  vous  vous  eftcs  fortifié.  Donc 
quant  à  voftre  première  maxime  de  laquelle 
"VOUS  auez  fait  le  pinot  de  tout  voftredif- 
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courSj  que  le  Roy  noftre  Maiftre  ne  peut  cftrc 
afleuré  s'il  n'a  les  forts  de  fon  party,  ne  dou- 
tez-point que  ie  ne  vous  l'accorde  trcs-vo- 
lontiers.  Vous  me  l'accordez  (dit  Roquelau- 
re)  prenez  garde  à  ce  que  vous  dites.  le  vous^ 
l'accorde  cncorcs  vn  coup  (dit Marmet.)  De 
là  vous  paflcz  outre  &  faites  vn  fillogifmc 
indubitable  ce  fcmble  :  car  vous  dites  que  les 
Catholiques  font  fans  comparaifon  plus 
forts  que  les  Huguenots ,  il  faut  donc  que  le 
Roy  noftre  Maiftre  fe  range  du  cofté  des  Ca- 
tfioliques.  Vous  m'apprenez  auiourd'huy  la 
Dialectique  (dit  R^quelaure)  &  fuis  trcs-aifc 
qu'ayez  réduit  mon  difcours  au  petit  pied, 
car  il  en  a  tant  plus  de  force.  Or  d'entrer  en 
la  comparaifon  des  deux  partis,  ic  croy  que 
TOUS  ny  perfonnc  de  bon  iugcment  ne  le  vou- 
liroit  rairc ,  tellement  que  m'ayant  accordé 
nia  première propofition,  il  faut,  veuillez  ou 
non  5  que  ma  conclufion  foit  neceffaire.  Si 
TOUS  auiez  patience  (dit  Marmct)  nous  en  au-^ 
lions  pluftoft  fait.  Quoy  (  dit  Roquelaurc) 
^ue  fçauricz-vous  plus  dire  ?  Voulez-vous  ré- 
voquer ce  que  TOUS  m'auez  accordé  ?  Nulle- 
ment (  dit  Marmet.  )  Lors  Roquelaure  s'a- 
dreffant  tout  ioyeux  vers  le  Roy  noftre  Mai- 
ftre, luydit  :  Sire,  Roquelaure  n'eft-il  pas 
fçauantjd'auoir  rendu  vaincus  vn  fi  doûe  Mi-^ 
niftre?  Tout  beau  Monfieur  de  Roquelaurc 
|dit  Marmet  )  vous  vous  haftez  trop  ,  garde:& 
que  voftre  prifonnier  ne  vous  emmene.Quoy: 
(dit  Roquelaure)  voulez-vous  nier  que  les 
Catholiques  ne  foient  fans  comparaifon  plus 

juilTans  que  Yoftre  pany ,  foit  que  vous  coi^f 
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Mtïicz  la  France  à  part ,  foie  que  vciïillicz 
comprendre  toute  la  Chrcfticnté>  fi  vousxnc 
niez  cela,  ce  m'cft  alTcz  y  car  quelle  plus  eui- 
dcnre  preuuc  pourrois-ie  demander  de  la  té- 
mérité &  inconfideration  de  voftre  zele?  pen- 
fez-vous  en  bonne  foy  que  la  paix  dont  vous 
iouïfTez,  tant  chetiue,  qu'elle  ait  cfté  obtenue 
pour  la  crainte  de  vos  forces?  ie  m'en  rappor- 
te.vou  Roy  noftrc  Maiftrc  &  à  tous  ceux  qui 
cniugcront  fans  paflionj  croyez  Monfieur 
Marmet ,  que  fi  le  Roy  n'auoit  pitié  de  tant 
de  panure  peuple  qu'il  luy  déplaift  d^extcrmi- 
ner  &d'affoiblir  d'autant  foa  Royaume.Et  fî 
on  ne  luy  auoit  fait  entendre  que  voftre  mala- 
die fe  guarira  par  le  lenitif  plus  aifément  &  â 
moindres  frais  qu'aucc  le  feu  &  le  fer ,  il  y  a 
long-temps  qu'il  n'y  eut  plus  des  Huguenots 
en  France.  Il  ne  falloir  plus  que  trois  iours 
pour  prendre  la  Rochelle  quand  on  leua  le  fie- 
ge  i  ic  cela  fait  que  vous  reftoit-il  ?  ie  n'ert 
daigncrois  parler  dauantage:  Il  me  fûlïitquc 
ceux  qui  auront  tant  foit  peu  de  iugement  de 
refte  ,  qu'ils  pourront  connoiftrc  lefquel* 
font  les  plus  forts  des  Huguenots  ou  des  Ca- 
tholiques ,  feront  toufiours  de  mon  opinion» 
Auçz-voustantoftaflcz, triomphé  (dit  Mar- 
met )  ie  vous  prie  pour  l'honneur  de  Dieu 
laiiTez-moy  dire  quatre  paroles,  puis  vous  au-^ 
rez  tout  loifir  de  répliquer. Auez-vousiamaîs 
leu  dans  la  fainte  ElcriturC)  Monfieur  de  Ro- 
quelaure?  Fort  peu,  dit-il.  Mais  à  quel  pro- 
pos me  le  demandez- vous  ,  y  trouuerez-yous 
quelque  paflage  qui  parle  de  la  force  des  Ca- 
tholiques ou  des  Huguenots. En  doutcz-YOUS 
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(dit  Marmet  )  c'eft  yn  trefor  où  ie  ne  cherche* 
ïamais  à  faute.  L'Efcriture  nous  enfeigne  que 
le  Prophète  Elifée  fut  vne  fois  aflTailly  d'vnc 
grande  armée  de  Tes  ennemis  ,  dont  fon  fcr- 
aiteur  fut  tellement  eftonné  qu'il  ne  fon^ 
gcoit  qu'à  trouuer  quelque  trou  pour  fe  ca- 
cher :  Eliféelê  voyant fi  épouuanté,pria Dieu 
de  hiy  ouurir  les  yeux  ,  puis  luy  commanda 
d'ouurir  fa  fcneftrej&  confidcrer  de  plus  prés 
le  camp  des  ennemis.  Alors  ce  panure  garçon 
qui  eftoit  fi  effrayé  de  la  multitude  des  enne- 
mis ,  fut  encores  plus  émcrueillé  du  fecours 
quieftoic  arriué  àfon  Maiftre  :  car  c'cftoienr 
des  milliers  d'Ane;es  que  Dieu  auoit  enuoyez 
pour  la  deffcnfe  de  fon  Prophète  ,  lefquels^ 
£appcrcnr  d'aucuglemcnt  fes  ennemis  ,  & 
leur  firent  leucr  le  fiege  honteufement  j  dont 
&  d*vne  infinité  d'autres  palfa^es  prononcez' 
parlefaint  Efprit  pournoftre  mftrjclion ,  il. 
nous  faut  apprendre  que  la  force  des  hom-. 
mes  efl:  moins  que  rien  contre  la  puilfance  de 
JDicu.  Ne  vous  eftonnez  donc  plus,  Monficur 
deRoquelaure  5  fi  toutes  les  grandes  forces- 
des  Catholiques  ne  nous  eftonnent  point,  en- 
cores que  les  imaginations  foient  cent  fois 
plus  grandes  qu'elles  ne  font:  car  nous  auons- 
la  force  du  Dieu  des  armées  de  noftre  collé, 
qui  peut  en  moins  d'vn  clin  d  œil  faire  éua- 
nouïr  cette  humaine  puifTance,  laquelle  yous 
pcnfcz  nous  deuoir  engloutir  fi  ailémcnt  j  & 
plus  nous  vous  femblons  foibles  &  débiles, 
plus  deuriez-vous  connoiftre  l'aflifiancc  de 
noftre  Dieu  qui  nous  maintient  contre  tant 
&  de  fi  puiiTana  aduerfaires  :  Paitanç  cm^ 
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ployant  voftrc  propos  ,  pour  moy  le  fupplie 
leRoy  noftre  Maiftre  aucc  vous  de  fe  tenir 
duparty  le  plus  fort;car  comme  ditlePfeau- 
me,  (>M  eft  fortfi  ce  n'eft  l'Eternel  ?  Thom- 
me  &  tout  ce  qu»il  peut  faire  eft  trop  peu  de 
chofepour  eftonner  ceux  qui  font  afleurez 
comme  nous  ,  que  les  Anges  ont  plante  leur 
camp  tout  à  Tentour  de  ceux  qui  craignent 
Dieu,  veillans  pour  eux  &  pour  leur  feureté. 
Voila  brauemcnt  répondu  en  Miniftre  >  dit 
RoquelaUrc>piiis  qu'ils  ont  la  parole  de  Dieu, 
les  voila  au  dcllus  du  vent.  Mais  venez  -  ça, 
doii  vous  vient  cét  orgueil  de  croire  que 
Dieu  fbit  plus  pourvousque  contre?  Croyez- 
vous  que  nos  Prefcheurs  ne  nous  en  difcnt 
pas  autant  ?  Si  font ,  Monfieur  Marmet ,  &  fi 
confirment  leur  dire  mieux  que  ne  fçaurie?: 
faire  le  voftrercar  ils  nous  monftrent  que  tou- 
tes les  fois  que  nous  vous  auons  fait  la  euer- 
rc  5  nous  vous  auons  battu  dos  &  ventre ,  tel- 
lem.ent  que  fi  vous  demandez  ou  eft  le  Dieu 
des  armées  ils  vous  renuoyeront  à  Dreux, 
à  larnac,  à  Moncontour5&  autres  endroits  ou 
il  vous  a  défFait  par  le  bras  des  Catholiques. 
•Comment  ofez-vous  dire  qu*il  foit  pour 
vous,  où  comme  répondrez- vous  à  nos  Pref- 
cheurs qui  vfcnt  de  pareilles  raifôns  que 
vous?  Fort  aifément,  dit  Marmet,  car  ils 
m'accorderont  toufiours  que  Dieu  bataille 
pour  ceux  qui  luy  obeïflent ,  qui  gardent  fes 
Statuts  &  Ordonnances,  &  qui  l'adorent  fui- 
uant  fa  volonté  déclarée  par  fa  parole  :  au 
contraire  qu'il  extermine  &  deftruit  tous  ido- 
lâtres, tous  fuperftitieux;  &  tous  ceux  qui  luy; 
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Tculent  înuenter  nouiieaux  feruiccs  â  leur 
poftc  &  fantaifie ,  comme  il  fe  void  par  toutes 
les  hiftoiresdes  cnfans  d'ifracl ,  lefquels  ont 
toufiours  obtenu  vidloirede  leurs  ennemis, 
tant  qu'ils  ont  obey  à  la  voix  du  Sei{çneur, 
comme  aufli  quand  ils  s'en  font  dcftourne^ 
pour  fulureTidolatrie,  ilsonteftéen  proye  à 
tous  leurs  voifins  ennemis.  Sidonc  icyou$ 
vérifie  que  noflre  Religion  cft  celle  mefmc 
que  lefus  -  Chrift  &  fes  Apoftres  nous  ont 
làifTée  pour  eflre  agréable  à  Dieu,  &  obtenir 
de  luy  toutes  chofesj&au  contraire  que  laRc— 
ligion  Romaine  cft  ce  myfiere d'iniquité  qui 
commcnçoit  des  le  temps  de  faint  Paul.  Si  ic 
vous  prouue  que  nous  obeïflbns  à  la  voix  de 
Dieu,  &  vous  autres  au  fils  de  perdition,m'ac- 
corderez  -  vous  pas  que  Dieu  bataille  pour 
nous  ?  que  les  Anges  font  à  nos  armées  ?  que 
c'cft  à  faufTes  enfcignes  que  vos  capharsfë 
vantent  defonfecours  î  &  partant  que  nous 
auons^  tcufiours  efté  &  ferons  les  plus  forts, . 
tant  que  vous  ferez  la  guerre  à  noftre  Reli- 
gion, ou  pour  mieux  dire ,  à  Dieu  mefroe  qui- 
en  eft  l'autheur.  Mais  vous  ne  voulez  pas  en- 
trer là  &  non  fans  caufe.Amenez  moy  donc* 
ques  quelque  dodeur  Seraphique  ,  ou  quel- 
que Sorbonifte  bien  illuminé  qui  veiiille  ei>- 
trcr  en  conférence  auec  moy  ,  &  ic  fuis  con- 
tent que  vous  foyez  iuge  entre  nous  deux^ 
pourueu  que  foyez  dépoiiillé  de  tout  prciq- 
gé  :  vous  donnerez  gain  de  caufè  à  ccluy  qui 
iJonnera  plus  d'authorité  à  la  parole  de  Dieu, 
à  laquelle  feule  appartient  d'ordonner  du  faic^ 
4t  1%  Religiou  :  car  celle-là  feule  cil  del'ccûr 
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due  du  Ciel ,  &  partant  nous  peut  feule  ap- 
prendre le  chemin  d'y  monter  ,«nonpasia 
doftrine  ny  la  fageffe  des  hommes  qui  ne  font 
que  terre  5  &  ne  pcuucnt  parler  que  d^  la  ter- 
re ,  ne  fçauroient  regarder  les  eftoilles  que 
leurs  yeux  ne  s'éblouïflent  i  tant  s'en  faut 
qu'ils  puiflent  pénétrer  dans  cette  himiere 
inacccÂTible,  incomprchenfiblc  &  infinie  ,  de 
laquelle  feule  il  faut  apprendre  le  moyen  de 
cheminer  en  lumière,  &  fe  retirer  des  ténè- 
bres de  Ticrnorance  humaine. 

le  yousay  vrayement  dit,  que  ie  ncvoulois^ 
point  entrer  en  difpute  de  la  Religion  (dit 
Roquelaure  )  non  que  i'eftime  quMl  ne  foie 
fort  facile  dcfoufteuir  vne  fi  banne  caulè  que 
celle- làjmais  pource  que  ce  n'çft  pas  lemoyen 
de  fe  retirer  d\ne  dcfîiculté,  d'en  émouuoir 
encores  d'autres  plus  obfcures ,  &plusmal-- 
aifées  à  refoudre.  Tellement  donc  (dit  Mar- 
met)  que  yous  voulez  conuertir  le  Roy  noftrc 
Maiftrc  à  voftre  Religion  fans  autrement  ea- 
difputer.  Et  certes  vous  auez  raifon,car  fiia- 
xnais  nous  auons  tant  d'heur  qu'on  yeiiille 
entrer  en  connoiffance  de  caufe ,  &  que  U 
France  veuille  écouter  Dieu  parler  de  foy- 
jnefmc ,  &  chercher  la  vérité  en  eUe-mefme, 
affeurez-vous  que  Timpofture  &  Icsimpofteurs 
feront  bien-toll  découuerts.  Mais  fi  le  Pape 
a  puilTance  de  fermer  le  Ciel  ,  ce  n'eft  pas 
de  mçrueiUe  qu'il  puiffe  filkr  yos  yeux  ,  &  de 
tant  de  panures  ignorans  ,  &  vous  donner  tel 
plaifir  en  voftre  aueugltmenti  que  x^e  voulez 
permettre  qu'on  vous  ofte  cette  raye  qui  em- 
pefchc  rvragç.de  la  yeuc*  Or  puis  que  pour 
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cette  hcui'c  il  ne  faut  point  difputcrcle  laRc-*- 
ligion,  ic^fupplielc  Roy  noftre  Maiftredc 
continuer  en  fa  fainte  refolution  ,  qu'il  a  fui- 
uie  iufques  icy  3  il  a  fouuent  oiiy  parler  les* 
vns  &  les  autres.  Voftrc  faint  Pcre  mcfmes  Va 
jnftruit  par  lettres  des  plus  facrez  myfteres  de 
facîodrinc.  Ne  doutez  point  donc  qu'il  n*cir 
ait  efté  iugé  meurement  &  competemmenc 
auant  que  faire  le  choix  qu'il  a  fait.  Si  donc 
tant  qu'il  a  cheminé  en  là  pureté  de  laP^eli- 
gionilafcnty  vn reposcn  fa  confcicnce  ,  teP 
que  l»ont  les  fidèles  qui  font  aflcurez  de  la 
grâce  de  Dieu  :  fi  au  contraire  quand  il  s'en 
cfl  égaré  il  a  fenty  en  fon  anie  les  tourmens-; 
&  angoilîesdc  ceux  qui  rendent  témoignage 
à  eux-mefmcs  de  leur  damnation  :  le  le  fup- 
plie  humblement  qu'il  ne  combatte  point 
contre  l'efprit  de  Dieu  j  &  maintenant  qu'il 
cA  agité  de  tant  &  fi  véhémentes  tentations, 
iju'il  ne  rcuoquc  point  en  dout^  ce  qu'il  a  vnc 
fois  relblu  auec  meure  &  longue  delibera- 
tion^auec  tres-ardentes  prières  à  Dicu5&qii'ir 
a  protefté  douant  Dieu  &  les  hommes  de  fui- 
urc  iufqujçs  à  la  dernière  goutte  de  fon  fa>ig. . 
ILt  quoy  que  Monfieur  d'Efpernon  ou  autres 
luy  ayent  confeillé,  qu'il  die  auec  faint  Paul, 
Dicuejft  pour  nous,  &  auec  Dauid,  Cent  mil- 
le hommes  de  front  ne  me  feront  craindre 
encore  qu'ilsPentrepriflent.  Vous  voila  bien 
Monfieur  Marmet ,  dit  Roquclaurc,  mais  il 
ne  vous  fouuicnt  plus  de  Moncontour  :  Si  fay 
bien ,  dit  Marmct ,  fi  yous  auez  tant  foit  peu 
dyc  patience^  &  puis  que  c'eft  là  que  m'atten- 
çi,c'4.iç  m'y  en  yay  de  ce  pas  s  Yo\i$  dites  qu'eû . 
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routes  nos  o;uerrcs  vous  nous  auez  battus ,  &c 
que  par  là  il  apparoilToit  que  Dieu  eft  contre 
.mous  -,  C^eft  cela  mcfmejdit  Roquclaurc,  &t 
moy  tout  au  rebours  (dit  Marmet  )  qu'enco- 
re qu'en  toutes  nos  guerres  vous  auez  efté' 
mille  contre  vn,  que  vous  eftans  emparez  de 
toutes  les  forces  du  Roy  ,  vous  les  ayez  dé- 
ployées contre  vne  petite  poignée  de  pauures 
gens  fnn^  forces  &  fans  moyens,!!  auons  nous 
toufiours  efté  viûorieux;  &  ie  vous  prie  laif- 
fez-moy  acheuer,  &  puis  vous  aupez  tout  loi- 
firdevous  gaber.  Vous  nous  auez  battus  à 
.Moncontour  &  en  qucloi^îs  autres  endroits, 
TOUS  eftes  demeurez  maifîredu  champ  ,  vous 
auez  pris  nos  Villes  ,  vous  auez  tué  nos 
Chefs,  tout  cela  eft  vray  5  mais nonobftanc 
toutes  ces  pertes  ,  fi  vous  feray-ie  aduoîier 
prefenrcmcnt  que  nous  auons  toufiours  efic 
victorieux.  Vous  voulez  dire  peut-eftre  que 
TOUS  auez  efté  les  pins  forts(dit  Roquelaure) 
.parce  que  vous  auez  porté  les  coups.  Non, 
ie  ne  dis  pas  cela  ,  dit  Marmet ,  mais  ie  dis 
que  nonobltant  tous  les  coups  que  nous  auez 
fait  porter  ,  fi  auons  nous  toufiours -eu  par  la 
grâce  de  Dieu  telle  ifFue  que  Fauons  defirée, 
&  partant  ie  dis  que  la  viftoire  a  toufiours 
cftc  noftre.  Car  pour  quelle  occafion  auons- 
nous  cfté  forcez  de  recourir  aux  armes  pour 
cftcindre  les  feux  aufquels  vous  nous  faifiez 
cruclle'raent  &  trop  iniuftement  brûler ,  ils 
font  cfteints  pour  iouïr  de  la  liberté  nos 
confciehces  ,  nous  en  iouïflbns  pour  auoir 
moyen  d'eftre  inftruits  en  l'Euangile  de  rio- 
flre  Seigneur  5  il  cftprcfciié  Se  annoncé  dô 
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toutes  parts  pour  dccouurir  les  abus  de  la 
Papauté  ,  les  petits  enfans  s'en  mocquenr, 
voyez  donc  voftre  viûoire  tant  manifcftc. 
Vous  autres  au  contraire  ,  pourquoy  nous 
auez-vous  fait  la  guerre  fi  cruelle  &  fi  fan- 
glanteîPourquoy  nous  auez-vous  noyez,  brû- 
lez ,  grillez  ,  lapidez  &  maflacrez  pour  nous 
faire  rcconnoiftre  le  Papè  pour  Lieutenant 
général  de  Dieu  en  terre,  &  pour  Chef  vni- 
ucrfel  de  TEglife  ?  Nous  vous  maintenons  à 
voftre  barbe  auffi  haut  &  clair  que  fifmes 
oncques ,  que  nous  le  tenons  pour  fils  de  per- 
dition ,  &  qu'il  Uw^faut  attendre  autre  Ante- 
chrifl:  que  luy.  Pour  nous  faire  adorer  vos 
images,  nous  vous  difons  que  c'eft  idolâtrer;- 
pour  nous  faire  achepter  des  Pardons  &  In- 
dulgences ,  nous  fouflenons  que  ceft  abolir  le 
mérite  de  la  Mort  &  Paflîon  de  noftre  Sei- 
gneur :  pour  nous  faire  aller  à  la  Meffe ,  nous- 
vous  prefclions  ,  crions  &  cornons  que  c'eft 
vne  abomination  diabolique  qui  a  entière- 
ment pcruerty  &  aneanty  la  fainte  &  facrée 
Cene  inftitucc  par  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift.  11  s'en  faut  donc  beaucoup  que  uc 
foyez  venus  au  bout  de  voftre  attente ,  Dieu 
mercy  ,  &  que  la  vidoire  vous  foit  demeurée. 
Et  pour  ce  nous  chantons  auec  Dauid,  Vien- 
çaennnemy  caut &fin  ,  as-tu  mis  tonentre- 
prifeàfin  ?  as-tu  rafé  nos  citez  belles  ,  Icar 
nom  eft-il  mort  auec  elles?  Non,  non,  le 
Dieu  qui  eft  là  haut  y  règne,  qui  iamais  ne 
faut5&c.Ne  pcnfez-donc  pas  que  noftre  Fran- 
ce foit  en  la  Rochelle,  ny  en  ce  Prince-cv,  ny 
en  ce  Capitaine-là ,  c^eft  ce  qui  vous  aoufc. 
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pauures  aueugles  :  car  pource  que  vous  ne 
Toyez  que  ce  qui  eft  denant  vos  pieds,  it 
vous  femble  qu'il  n'y  a  rien  plusaifé  que  de 
venir  à  bout  de  noftre  foiblefle  ,  mais  vous 
relTemblez  au  valet  d'Elifée  -,  vous  ne  voyez 
pas  nos  armées  ,  vous  ne  connoiffez  pas  le 
bras  de  noftre  Dieu,  qui  nous  garantit  de 
tout  danger  ,  qui  eft  pour  nous  en  toutes  ai- 
larmes  ,  ôc.nous  maintiendra  éternellement 
contre  tout  efFot f.Car  comme  iadis  vn  Egyp- 
tien dit  à  Cambyzcs  ,  qu'il  auoit  beau  tiran- 
nifer  l'Egypte ,  que  s'il  ne  leur  oftoit  le  Nil, 
il  ne  les  pourroit  ruiner  *:  aulli  ne  nous  fçau- 
riez-vous  vaincre  fi  vous  ne  nous  oftez  no- 
ftre Religion  ,  &  ne  doutez  point  que  nous 
n'ayons  efté  &  ne  foyons  toufiours  les  plus 
forts,  toutefois  &  qunntes  que  SatKanvous 
mettra  en  tefte  de  nous  perfecuter  à  caufe  d*i- 
celle.  Quoy  !  Sath^n  ,  Sathan  (  dit  Roque- 
laure  tout  courroucé:)  Vous  le  prendrez  com- 
me d'vnMiniftrcjdit  Marmet  ,tel  fait  ferui-- 
ce  au  diable,  qui  n'y  penfe  pas  ,  témoin  les 
luifs,  qui  fe  vantoient  d'eftre le  peuple  de 
Dieu,  &  alleguoient  à  ces  propos  les  Prophè- 
tes j  mais  tant  que  vous  vous  oppoferez  à  TE- 
uangilc  de  )K)ftrc  Seigneur  ,  t^i  que  vous 
aurez  la  cui  rafle  fur  le  dos  pour  maintenir  la 
tirannie  du  Pape,vGUS ferez  la  guerre  à  Dieu, 
&  feruice  au  diable  ,  par  confequent  quelque, 
bonne  intçAtion  que  vous  puifliez  auoir,vous 
ne  ferez  rien  qui  vaille ,  &  nepcnfez  pas  qu'il 
y  ail  fi  peu  de  différence  entre  npus  comme  il 
vous  femble  i  penfez- vous  que  tant  d'excel* 
kns  peribnnages  cuJffent  prisplaifir  à  fe  faire 
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brûler  pour  peu  de  chofc  ?  Que  tant  d'autre^ 
enflent  abandonné  leurs  biens  ,  leurs  Eftats, 
femmes  &  enfans  pour  fuiure  uoftre  Reli- 
gion ,  s^ils  n'eftoient  bien  refolus  qu'il  n'y  va 
rien  moins  quedufaluc  de  routes  leurs  ames, 
lêfquellcs  ils  eftimoient  à  bon  droit  par  deC- 
fus  toutes  chorcs?Le  mauuais  Riche  qui  efloit 
en  enfer  penfoit  n'cftrc  pas  loin  du  Paradis^ 
mais  Abraham  luy  dit  ,  qu'il  y  auoit  vn  fî 
grand  abifme  entre  deux  qu'il  eftoitimpoflî- 
ble  d'aller  de  l'vn  à  l'autre:  ainfi  yous  femble- 
il  qu'il  n'y  a  gueres  à  dire  de  voftrc  Religion 
àlanoftre,  mais  fi  Dieu  vous  auoit  deflillé 
les  yeux,  vous  verriez  qu41  y  a  autant  à  dire 
ijucdu  Paradis  en  enfer  :  Gar  pour  vous.dirc 
vn  mot  en  paflant  >noftre  Religion  ne  co1ififi:e 
qu'en  la  pure  parole  de  Dieu fi  vous  y  trou- 
uez  vn  feul  iota  qui  foit  de  l'entendement  hii- 
main^nous  fommesprefts  d'y  renoncer^  vous 
ne  pouuez  donc  nier  qu'elle  ne  vienne  de  Pa- 
radis :  La  voftre  au  contraire  3  c'eftvne  pure 
fuperftition  inuentée  par  Sathan  ,  &  mafquéc 
par  les  artifices  de  la  prudence  humaine,pour 
ofierdu  monde  toute  connoiflraice  de  vérités 
&fi  vous  en  voulez  auoir  preuue ,  fouucneî?- 
vous  combien  vous  auez  vcu  brûler  d'hom* 
mes,  combien  vous  auez  veu brûler,  facca- 
ger  &  piller  dcj panures  maifons  pour  y  auoir 
trouué  vne  Bible  j  &  certes  les  brûleurs  a- 
Uoient  raifon,car  s'ils  enflent  pû  effacer  entiè- 
rement les  commandemens  de  Dieu,  les  leurs 
cftoient  en  honneur.  Mais  depuis  que  ce  So- 
leil de  Vérité  eft  paru  fur  noftre  horifon^tou- 
tcs  leurs  rufes  n'ont  fceu  eropefcher  cette 
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é'paijfTe  nucc  d'ignoranccjpar  le  moyen  de  la^ 
quelle  ils  rcgnoicnt^  de  s^éuanouïrjtcllemenr- 
que  ie  m'afteure  quHI  y  a  auiourd^huy  fort 
]peu  de  Catholiques  qui  foiçnt  Romains  tout 
a  fait  :  Et  vous  mefmes  qui  voulez  conucrrir 
les  autres,  qui  vous  dtmanderoit  en  particu- 
lier j  fi  vous  croyez  que  le  Phpe  air  puilTancc 
de  faire  des  articles  4e  Poy  ,  &  d'cftablir  vne 
chambre  des  Comptes  en  Paradis  ou  en  en- 
fer pour  enrcgiftrer  les  années  d'Indulgences 
&  vrais  Pardons  quon  a  acheptez  en  ce  mon- 
de :  que  quand x)n  met  de  Pargent  dans  le  baf- 
fîn  dVn  porteur  de  rogatons  ,  les  ames  qui 
font  en  Purgatoire  fe  prennent  à  rire,  &  infi- 
nis autres  fatras  de  voftre  Religion,  vous  ad- 
uoiierez  que  vous  aimeriez  mieux  eftremorf 
cent  fois  que  de  croire  toutes  ces  fottifes-làj 
àuflî  font  -  ce  pures  inuentions  diaboliques, 
lefquelles  orit  empiété  peu  à  peu  la  Ghreftien- 
té  ,  afin  que  fuiuant  PEfcriture  lé  fils  de  per- 
dition fuft  alTis  au  Temple  de  Dieu,  &y  fuft- 
adoré  commeDicu.Donc  e  ues  pour  retourner- 
a  mon  propos ,  ne  vous  vamez  plus  que  vous* 
dites  ,  le  croy  en  Dieu  comme  vous  ,  vn  per- 
roquet le  peut  dire  aulîî,  &  les  Sorciers  iamais 
ne  font  tour  de  leur  mefticr,  qui  n'y  méfient  • 
les  plus  facrées  Sentences  de  l'Efcricure  Sain- 
te. Vous  faites  comme  Sinmaque ,  lequel  en- 
\neEpiftre  qu'il  écrit  aux  Empereurs  Valen- 
tinian  ,  Theodofe  &  Arcadius  ,  déployé  toû- 
tefon  éloquence  pour  leur  perfuadcr  que  les; 
Payensn'cftoient  pas  fort  difïèrens  des  Chre- 
fticns  qu'ils  ad oroicnt  vne  mefme  chofc 
il  quoy  faait  Ambroifc.  leur  a  rcporvdu  aufïi: 
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ixoitemcnt  qu'eloquemmcnt ,  car  c'eft  la  ff* 
nelTe  de  Sathan  quand  il  ne  peut  pcrfccuter 
riglife,  de  tafcBer  à  la  corrompre  par  le  mé- 
lange de  Tidolatrie  &  fuperftition.Mais  pour 
TOUS  éclaircir  fi  nous  fommcs  fi  peu  difFercns, 
prenez  garde  fi  vous  ne  priez  point  Dieu  ea 
langage  inconnu  -,  fi  vous  ne  le  dépouillez 
point  de  la  gloire  qui  luy  appartient ,  pour  la> 
transférer  aux  créatures^  fi  vous  le  feruez  fui- 
uant  fa  parole  ,  en  renonçant  à  toutes  tradi- 
tions humainescomme  nous  faifons  y  fi  vous 
ne  croyez  que  ce  quieft  dans  le  Symbole  par 
abregé,&  dans  le  vieil  &  nouucau  Teftamcnt 
tout  au  long  comme  nous  ,  &  alors  ie  vous 
accorderay  que  vous  dites  NoitrcPcrccom*^ 
me  nous ,  &  que  yous  croyez  en  Dieu  comme- 
nousi  mais  tant  que  \ous  appellerez  le  Pape 
voftre  {aint  Pere  ,  Dieu  ne  peut  eftrc  voftrer 
car  il  eft  ialoux  de  fon  honneur ,  &  haït  ceux 
qui  l'en  dépoiîillent ,  comme  vous  faites  par 
ces  beaux  mots  y  tant  que  vous  croyez  les 
articles  de  Foy  inuentcz  par  le  Pape ,  vous  ne 
croyez  point  au  Symbole  des  Apoftrcs  ;  car  fî* 
TOUS  y  croyez  comme  il  faut ,  vous  croyriez* 
auflî  que  ceux  font  maudits  (  fut  ce  vn  Ange 
de  Paradis  )  qui  y  adjoùte  vn  feul  petit  poinr. 
Ne  dites  donc  pas  que  nos  differens  font 
moins  que  rien  ,  il  n'y  en  eut  iamais  de  plus- 

f rands  en  TEglife  Chreftienncî  que  c'cûpea 
e  chofe  de  s'accommoder  au  fait  de  la  Reli- 
gion ,  ceft  proprement  renoncer  à  lefus- 
Chrift  :  Car  quant  aux  exemples  que  vous 
auez  amenez-,  à  la  vérité  il  n'y  a  que  celuy  de 
Iuliiui  qui  foie  à  propos,  carcnnufile  Koj 
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Boftre  Mai/Ire  fuit  noftrc  confeil^toirt  le  moiu 
de  le  tiendra  pour  vn  Julian  /  vous  ferez  foa 
Libanius  j  mais  finalement  Chiift  demeurera 
Tiiîlorieui  à  voftre  confufion  &  de  tout  ceux. 
qui  fe  bandent  contre  luy .  Et  voyez  où  voftre 
pa/fion  inconfiderée  vous  poufle^d'aller  cher- 
cher la  mémoire  d'vn  méchant  Apoftat  con- 
damné par  toutes  les  Eglifes,  &  par  les  Héré- 
tiques mefme ,  pour  en  propofer  l'exemple  à 
Prince  ircs-Chreftien.  Que  ne  vous  eftcs. 
TOUS  aide  pluftoft  de  l'exemple  de  Salomon», 
auquel  PEfcriture  rend  témoignage  d'auoir 
accomply  en  toute  fapience  plus  qu'autre  qui 
foft ,  ny  fera  iamais  entre  les  hommes  ?  car  il 
5'accommoda  au  fait  de  ja  Religion ,  mais 
vous  fçauez  bien  que  i'eulTe  contmuc  le  tex- 
te j  &  vous  eufle  menacé  du  iugemcnt  de 
Dieu,  tel  qu'il  l'a  prononcé  par  fon  Prophète 
contre  Salomon,  contre  Iulian  &  tous  autres. 
Apoftats  i  que  Dieu  les  extermineradcuant  fa 
face  ,  qijiil  maudira  leur  poftcrité  &  dilUpera 
leurs  Eftats,  &  comme  ils  l'ont  renoncé  dci- 
uant  le  monde  ,  qu'il  les  renoncera  quand  il 
rcceurafes  enfans  en  fonRoyaume.Et  faites*^ 
moy  Iulian  fi  grand  guerrier  que  vous  vou- 
drez ,  &  qu'Amian  Marcelin  l'exalte  tant 
qu'il  vous  plaira  ,  c'eft  vn  Apoftat  pour  tout 
potage ,  &  n'en  faut  point  dire  dauantage. 
Quant  à  Conftantinjvoyez  à  quelle  enfcignc 
Tous  le  mettez  au  rang  de  vos  tcmporifcurs. 
le  vous  confcffe  que  les  Hiftoriens  nous  té- 
moignent que  Conftantin  fon  pere  ncperfc-. 
cuta  point  les  Chrcfticns  ,  &  mefmes  qu'il, 
^Quoroit  ceux,  ^u'auoknt  fouftciiu  conltasB*^ 
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jnent  fouftenu  les  pcrfecutions  fous  Diode»- 
lian  &  les  autres  :  mais-ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il 
fu  ft  Chreftien  pour  cela ,  ny  qu^il  cuft  inftruit 
foii  fils  en  la  Religion  Chrefticnne,  ny  Hélè- 
ne fa  femme  non  plus. Au  contraire  il  eft  bien 
certain  que  ledit  Conftantin  eftoit  Payen 
cjuand  il  fut  éleu  Empereur ,  &  encores  long- 
temps  depuis.  Car  quand  il  voulut  combattre 
Maxence ,  Eufebe  nous  apprend  qu'ayant  veu 
au  Ciel  vne  Croix  aucc  des  lettres  à  Pcntout 
qui  raffeuroient  qu'en  ce  figne  il  auroitvi- 
Âoire  des  ennemis  ,  il  fit  venir  alors  les 
Chrefticns,  &  commença  à  s'enqaerir  de  rio- 
ftre  Seigneur  Iefus,de  fa  Natiuité>  de  fa  Mort 
&  Paflion5&  de  la  Refurrcâiion,  puis  qu'alors 
il  commmença  à  Tapprendre^il  en  eftoit  dont 
ignorant  auparauant.  Tellement  que  ce  n'é- 
toit  point  par  diflimulation  qu'il  aiioit  cpou- 
fé  vne  femme  Payenne  ,  puis  qu'il  eftoit 
Payen  luy-mefme:  Mais  depuis  que  Dieu  Teut 
appelle  à  fa  connoilTance  ,  voyantCes  depor- 
temens  il  inftitua  des  Euefques  par  tour  foa 
Empire,  &les  auoit  ordinairement  auec  foy. 
Il  ne  bougeoir  de  leurs  affcmblécs  >  il  prefi- 
doit  aux  Conciles  i  il  édifia  pluficurs  Temples 
pour  l'exercice  de  ceux  de  la  Rcligion^il  abo- 
lit les  jeux  feculaires  ,  comme  contraires  à  la 
reformation  Chreftienne  ,  &  fit  tous  autres 
adles  de  très- bon  Chreftien  &  ennemy  déçou- 
ùcrt  de  ridolatrie  :  car  voftrc  Pape  mefme  fc 
vante  qu'il  luy  donnna  la  ville  de  Rome  & 
tout  ce  qu'on  appelle  auiourd  huy  le  patri- 
moine de  faint  Pierre  ,  dont  toutefois  ie  me 
wpportc  à  Laurens  Yallc.  Mais  quant  à  foa 
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l>aptcmc ,  ne  pentez  pas  que  ce  fuft  pour  com- 
plaire aux  Payens ,  ou  pour  difTimuler  qu'il  le 
diiFcTa.  Cette  Hiicffe  là  euft  eftc  trop  groflîere, 
veu  qiren  tous  fes  deportemcns  ,  comme  i'ay 
dit ,  il  publipit  fon  Chriftianifmc ,  &  faifoic 
entendre  à  tout  le  monde  Penuie  qu'il  auoit 
d'cftre  baptile  dans  le  fleuue  du  lourdain, 
au  lieu  mcfme  ou  lefus-Chrift  l'auoit  efté; 
toutefois  il  y  en  a  d'autres  qui  afTcurent  qu'il 
fut  baptifé  long -temps  dcuant  fon  trépas. 
Vous  luy  faites  donc  grand  tort  de  le  diffamer 
du  nom  de  Temporifcur ,  là  oii  l'antiquité  luy 
xend  cét  honneur  d'auoir  efté  le  premier  Em- 
pereur Chreftien  ,  d'auoir  déliuré  l'Eglife 
de  toute  perfccution,  &  Tauoir  fait  receuoir 
par  tout  ce  grand  Empire  Romain.  Oîiy, 
mais  dites-vous  il  ne  démolit  pas  les  idoles, 
&  ue  fermoir  pas  leurs  Temples  ,  non  ;  eu 
quoy  certes  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  failly: 
Car  comme  Moïle  rompit  &  brifa  le  veau 
•d'or  quand  il  apporta  la  Loy  de  Dieu  au  peu- 
.ple ,  comme  lofias  &  tous  les  autres  bons 
Rois  d'Ifraël  ont  commence  la  reformation 
xle  l'Eglife  par  la  démolition  des  faux  Dieux 
de  toute  fupcrftition  :  Ainfi  faut- il  que  le 
Prince  qui  a  receu  la  pureté  de  TEuangilc 
^challc  &  extermine  tout  ce  qui  cil  contraire: 
Si  cft-ce  toutefois  que  voftre  conclufion  ne 
-fcroit  pas  bonne  de  dire  ,  Conftantin  ne  dé- 
.molit.  pas  les  Idoles  des  Payens ,  ergo  il  les 
adora;  ilne  ruina  pas  leurs  Temples,  il  eftoit 
doncdiflîmulé  aurait  de  la  Religion  :  Autant 
•en  pourrez  vous  dire  du  Roy  nolhe  Maiftre, 
•il  ne  fait  jnourir  les  Prcflrcs  uy  les  Moines ,  il 
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ne  deftruit  point  leurs  Temples  ,  il  cft  cliflï- 
xnuié.  Contentez-vous  de  cela ,  &  nous  voila 
d'accord.  Car  pour  vous  monftrer  que  nous  ( 
defirons  la  paix ,  dcfiftez-vous  d'importuner 
le  Roy  noftre  Maiftre  en  fa  Religion,  &  nous 
confentirons  qu'il  vous  laiflc  en  la  voftre, 
u'il  ne  touche  non  plus  à  toutes  les  richeflcs 
e  vos  Eglifes  >  qu'à  vos  Reliques,  &  qu'il 
TOUS  laiflc  paifiblement  iouïr  de  vos  Dignitez  i 
&  Prelatures,  tant  que  l'exemple  des  Idoles  \ 
de  toute  cette  Hiérarchie  Papiftique  tombe  | 
par  terre  de  foy-mefmedeuant  PEuangile  de 
noftre  Seigneur ,  comme  fit  iadis  Dagon  dc- 
uant  l'Arche.  Venons  à  l'Empereur  Maximi- 
lian ,  il  receut  dites-vous  vnfoufflet  de  l»Em- 
pereur  Ferdinand  fon  perc  pour  ne  vouloir 
aller  à  la  Mefle  ,  &  toutefois  il  n'en  fit  diffi-  j 
culte  quand  il  futqueftion  d*eftre  Empereur.  ' 
S'il  refufa  d'aller  à  la  Mcffe  ,  pourcc  qu'il 
connoilFoit  les  abus  Papiftiques  ,  &  depuis 
cnyuré  des  parfums  &  douceurs  de  cette  gran- 
de Paillarde  dont  parle  l'Apocalypfe ,  il  fe 
•foit  poilu  auec  elle  ,  comme  tous  les  autres  j 
Rois  de  la  terre  j  ie  vous  dis  franchement  | 
•qu'en  cela  il  a  tres-mal  fait  :  car  comme  Da-  \ 
•uid  ne  dit  pas  feulement  qu'il  aimera  Dieu,  1 
mais  qu'il  le  chantera  ,  qu'il  le  prcfchera,  I 
qu'il  le  publiera  y  auffi  ceux  qui  font  inftruits  ' 
en  la  crainte  de  Dieu  ne  fe  doiucnt  pas  con- 
vXenter  dVnc  pieté  enfeuclie  au  plus  profond  ' 
de  leur  coeur ,  mais  font  obligez  de  la  faire  I 
paroiftrc  par  le  dehors  ,  &  édifier  leur  pro-  ^ 
chain  par  leur  exemple  y  autrement,  à  quoy  j 
>difceaicroit-on  les  boas  d'aucc  lesinefchaas* 
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Mais  ce  foufflec  là,  Monfieur  de  Roquelaurc, 
m^eft  fort  fufpcâ: ,  &  croy  que  quand  Maxi- 
•niiliaa  le  receuc,  il  diflîmuloit  plus  que  quand 
il  alla  à  la  Mefle  :  car  s'il  cuft  efté  Protcftant 
tout  à  fait ,  il  eut  bien  éuité  cette  rencontre, 
&  eft  bon  à  voir  que  c'cftoit  vn  jeu  ioiié  pour 
capciuer.  les  fufFrages  des  Eledleurs  Prote- 
ftans,  lefauels  faifoient  femblant  de  ne  vou- 
loir plus  d'Empereurs  de  la  inaifon  d'Auftri- 
che.  Quant  à  Pargument  qu'auez  fa^  couler 
comme  en  palTant ,  que  s'il  eft  permis  a  vn  E- 
ledeur  Proteflant  d'ouïr  vnc  demy-MelTc 
pour  élire  vn  Roy  des  Romains ,  à  plus  forrc 
raifon  doit-il  eftre  permis  d'en  ouïr  vne  tout 
à  fait  pour  eftre  Roy.  le  vous  répond  que  l'ar- 
gument ne  vaut  rien  des  parties  de  la  MclTe 
au  tout  :  car  ie  vous  accorde  qu'il  y  a  de  bon- 
nes parties  à  la  Mcflc  ,  comme  l'Epiftre,  l'E- 
uangile  ,  le  Symbole  ,  TOraifon  Dominica- 
le, mais  tout  enfcmble  ne  vaut  rien  j  c'cft  tout 
le  rebours  duTheriaque,  lequel  fc  compofc 
de  beaucoup  de  poifofis  &  de  venins  par  va 
artifice  fi  admirable  qu'il  leur  oftc  toutes  les 
mauuaifes  qualitcz  ,  &  en  fait-on  vne  méde- 
cine trcs-hnguliere.  Là  ou  la  Mefle  eftant 
compofée  de  beaucoup  de  bonnes  chofes  vous 
les  adaptez  d'vne  façon  fi  pernicicufe  qu'elle 
leur  ofte  tout  ce  qu'elles  ont  de  fain  &  d'en- 
tier ,  &  en  fait  vne  idolâtrie  abominable. 
Donc  fi  les  Eleûeurspour  entretenir  la  paix 
publique  fe  trouuercnt  dans  vn  Temple  auec 
les  Catholiques ,  qu'ils  oyent  dire  vne  Epiftre 
ou  vn  Euangile^ne  penfcz  pas  pour  cela  qu'ils 
Ailimulcnt.    Car  au  contraire  s'en  aîlans 
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quaiTci  on  vient  fur  le  bon  de  la  Mcfle  ,  ils 
font  beaucoup  plus  grande  profcflion  de  leur 
foy  5  que  fi  on  ne  les  y  voyoit  point  du  tout: 
Car  par  là  ils  donnent  à  connoiftre  combica 
ils  ont  en  horreur  l'abus  qui  fe  fait  là  du  Sa- 
crement, &  fans  dire  mot ,  prononcent  leur 
confcffion  de  foy  par  manière  de  dire  auec  les 
les  pieds.  Mais  les  lurifconfultes  m'ont  ap- 
pris qu'il  ne  faut  point  iuger  par  exemples, 
ains  feulement  par  la  raifon.  Quand  donc 
vous  m'en  amènerez  vne  centaine,  ils  ne  vous 
feruiront  de  rien ,  fi  vous  ne  me  monftrcz  par 
la  parole  de  Dieu  qu'il  foit  loifible  d'auoir 
yne  Religion  au  cœur  ,  &  l'autre  à  la  bou- 
che. Ce  que  ne  ferez  iamais  ny  homme  du 
monde. 

Au  contraire  vous  y  apprendrez  en  mille 
endroits  qu'il  eft  impoflible  de  feruir  à  Dieu 
&  à  Mammon,  que  ccluy  qui  eft  Créateur  du 
corps  Teft  de  l'ame  ,  &  qu'il  ne  faut  point 
mettre  la  lumière  fous  le  tonneau  y  que  la 
première  re^le  de  la  Religion  Chreftiennc 
cft  de  renoncer  a  foy-melme,  &  a  toute  pru- 
dence humaine  -,  voire  Dieu ,  difanten  TApo- 
jcalypfe  :  A  la  mienne  volonté  que  tu  fuites 
chaude  ou  froide  s  mais  pource  que  tu  es  tie- 
.de  ie  te  vomiray  de  ma  bouche.  13ref  TEfcri- 
ture  veut  qu'en  toutes  chofes  noftre  parole 
foit ,  ouy  ,  ouy  ,  non  ,  non ,  c'cft  à  dire  ,  que 
lioas  foyons  véritables ,  fans  fard  ,  fans  hy- 
pQcrifie,  fans  diflimulacion  j  tant  s  en  faut 
qu'elle  nous  permette  d'eftrc  hypocrites  dc- 
uant  Dieu  qui  fonde  les  cœurs  des  plus  cou- 
ixcrts  ,  &  auqu<;l  licu  uc.peut  cftre  cache  :  car 

ce  que 
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ce  cjnc  vous  appeliez  extérieur,  beau-fcm- 
blant,  prudence  ,  accommodation,  difllmula- 
tien  j  c'eil:  ce  qae  les  Grecs  ont  appelle  hypo- 
crific.  C'ell:  ce  vice  dcteftable  duquel  leius- 
Chrift  ne  parla  iamais  fans  corroux,  menace, 
&  iniure  tres-rigourcufe.  Et  à  la  vérité  nous 
pouuons  dire  que  ces  "beaux  temporifeurs  font 
îeuls  caufc  de  tous  nos  malheurs:  car  fi  tous 
ceux  aufqucls  Dieu  auoit  donné  laconnoifTan- 
ce  de  fa  vérité  en  ces  derniers  temps ,  fe  fuC- 
lent  déclarez ,  &  meuffent  point  trahy  la  cau- 
fe  publique  par  leur  coiiarde  prudence,  il  y  a 
long-temps  que  le  procez  fuft  departy  :  Maiç 
qu'ell-il  befoin  de  témoignage  de  TEfcricurc, 
veu  qu'il  n'y  a  Philofophe  ny  fage  Payen  qui 
n'ait  toujours  detefté  la  difllmulation  &  fein- 
tife ,  comme  le  plus  pernicieux  de  tous  vices, 
&  le  plus  nuifible  à  la  focieté  humaine  ?  Car 
croyez- vous  que  Dieu  nous  ait  donné  la  pa- 
role pour  mentir  deuant  luy  Se  les  hommes,8t 
pour  dire  ce  que  ne  penfons  &necroyons?Or 
Il  rhypocrifie  &  diflimulation  eft  mal-feantc 
à  toute  perfonne  ,  certes  elle  eft  inexcufablc 
à  vn  Prince  :  car  c'eft  proprement  vn  vice  4c 
valet  &  d'efclaue, lequel  eft  contraint  de  men- 
tir &  faire  le  renard  de  peur  des  coups.  Mais 
vn  Roy  qui  ne  doit  auoir  peur  de  chofe  du 
monde  que  d'ofFenfcr  Dieu,  lequel  Dieu  a  aC- 
franchy  de  toute  fuperiorité  &  puilTance  hu- 
maine :  comment  l'excuferez- vous  s'il  eft 
dilfimulé,  principalement  en  faReligion?Càr' 
fi  TEfcriture  eft  trop  formelle  contre  vous^ 
Sceftimez  plus  voftre  patrie  quevoftre  lugej-; 
lifez  les  Aut  heurs  prophanes,  vous  trouuercsç^ 
Tome  II. 
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qu'ils  ne  recommandent  tant  que  la  pietc  & 
la  vérité  aux  Rois  &  Princes  ,  dont  Dion 
Chryfoftome  Orateur  Grec,  toutPayen  qu'il 
cftoit ,  rend  vnc  très-belle  raifon  en  vnc  O- 
raifon  qu'il  a  faite  du  Royaume ,  pource  que 
le  Prince  qui  a  efté  honoré  de  Dieu  par  deC- 
Ais  tous ,  eft  tenu  &  obligé  de  luy  rendre  hon- 
neur  &  obeïflance  par  dciPus  tout  :  &  comme 
Dieu  eft  la  vérité  mefme ,  auflfi  faut- il  que  le 
Prince  fon  image  foit  toufiours  tres-verita-i 
ble.  Car  comme  il  eft  impofTible  au  Soleil  de 
ic  cacher  des  ténèbres  -,  aulTi  eft- il  inexcufable 
que  IcPrince  puiile  vfer  de  difiimulation  étant 
cxpofé  à  la  veu'e  d'vn  fi  grand  théâtre  ,  qui 
ijc  peut  rien  pcnfcr  que  tout  le  monde  ne  Taie 
4ena  imaginé. 

Voila  comme  les  Payens  en  ont  parlé,  &  (i 
i'auois  à  dilcourir  ce  poinft  contre  Machia- 
uel  ,  ie  luy  prouuerois  fort  aifcment  que  la 
plus  feurc  fincffç  que  puilTe  pratiquer  vn  Prin- 
ce ,  eft  de  n'vfer  iamais  de  fineffc  ,  d'aller  ron- 
dement en  befongnc  ,  &  d^auoir  le  cœur  en- 
tier deuaat  Dieu  &  deuant  les  hommes.  Mai$ 
pour  ne  m'égarer  plus  loin  ,  ie  vous  fupplic 
Monfieyr  de  Koquelaure  ,  auant  que  coufdl- 
l^cr  autruy  en  matière  de  Religion,  vous  en 
^onlçillcr  vous  mefme  auec  les  Prélats  & 
Poûcurs  de  voftre  Eglife ,  car  ils  vous  ap- 
prcndiont  tous  qu'il  n'eft  aucunement  loifible 
de  diflTmiuler  ou  feindre  en  fait  de  Religion, 
afin  que  ne  penfiez  que  foyons  feuls  de  cette 
:  opiu^on.  De  ma  part  ie  trouuc  voftre  conicil  fi 
jiernicicux ,  que  i'aimcrois  autant  que  difliez 
çi\  bga  fia^i^ois  au  Rq^  noftrç  Maiftrc  qu'ij 
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fc  fafle  Atheiftc  ,  &  qu'il  fufFoquc  route  la 
connoiflance  que  Dieu  luy  a  donnée  de  foy: 
car  vous  luy  diriez  la  meune  chofe  que  vousr 
faites  y  8c  parlant  ainfî  en  bons  &  propres  ter- 
mes vous  l'aduertiriez  quant  &  quant  de  ie 
donner  de  garde  du  venin  qui  eft  cache  fous 
ic  miel  de  vos  beaux  confeils  courtifanefques. 
V^ûnerois  mieux  (dit  Roquclaure  )  eftre  crc- 
ué  prefentement  que  d'auoir  penfé  vue  telle 
mefchanceté ,  &  prenez  fort  mal  mes  conce- 
pcion<i.  le  le  croy  bien  (  dit  Marmet  )  que  n^ 
pcnfez  pas.  Mais  fi  eft-ce  que  tout  homme  qui 
di/îimule  fa  Religion  eft  au  grand  chemin  de 
rAthcifmc,  &  fera  grand  miracle  continuant 
quelque  temps ,  s'il  ne  tombe  bien-toft  en  ce 
goufFre  là  :  car  ce  luy  qui  fe  contraint  à  fen- 
are  vne  Religion  laquelle  il  condamne  en  fon 
CŒur,  il  ne  peut  auoir  bien  ny  repos  quelcon- 
que en  Ton  ame,tant  qu'il  fe  foit  p^fuadc  que 
toutes  chofes  font  indifférentes  ,  &  n'a  autre 
moyen  de  fc  déliurer  des  frayeurs  que  le  iuftc 
iugcment  de  Dieu  liure  à  fa  confcience  j  que 
£è  faire  accroire  que  Dieu  ne  regarde  pas  de 
fi  prés  aux  avions  humaines  ,  Se  que  lî-toft 
qu'il  en  eft  venu  là  >  c'eft  lors  vrayement  qu'il 
eft  ladre  fpiritucl  :  car  ayant  perdu  tout  fen- 
timent  &  toute  crainte  de  la  lufticc  dîuine, 
c'eft. vn  témoignage  alTcuré  qu'il  ne  connoift 
plus  Dieu  :  car  nier  Dieu ,  &  nier  fa  lufticc  SC 
là  Frouidence,  c'eft  tout  vn. 

Ic  viens  maintenant  au  dernier  poind  de 
voftre  difcours  >  auquel  vous  vous  propofex. 
toute  la  France  bandée  &  coniurée  contre  le 
Ro/;  liofta  Maiftre  ,  û  tant  eft  que  Dieu  luy 
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fallc  la  grâce  de  perfcuerei*  en  fa  crainte  j  à 
quoy  il  me  fuffiroit  pour  toute  réponfc  d'em- 
ployer l'exemple  de  la  Reine  d'Angleterre, 
laquelle  n'eftoit  qu'vne  icune  pucclle  d'enui- 
ron  vingt- quatre  ans ,  quand  la  Reine  Marie 
fa  focur  la  lailTa  héritière  de  la  Couronne 
d'Angleterre.  Et  toutefois  elle  a  eu  tant  de 
confiance  &  magnanimité, que  non  feulement 
elle  a  perfeueré  en  fa  Religion ,  mais  a  entiè- 
rement aboly  Tcxcrcice  du  paganifme  en  tout 
fon  Royaume.  Et  fi  on  ne  peut  douter  qu'elle 
lirait  elté  menacée  du  Pape,  de  TEfpagne ,  de 
la  France ,  &  de  tous  les  coft^x  du  monde  ,  & 
mefmcs  que  les  Catholiques  ne  fuflent  plus 
puiffans  que  les  autres  en  Angleterre,  qui  a- 
uoient  efté  perfecutez  cruellement  pendant  le 
îcgne  de  la  Reine  Marie,  &  nonobftant  tou- 
tes leurs  confpirations,  ligues  &  entrcprifes, 
Yous  voye*  comme  Dieu  benift  cette  chrcr 
fliçnne  Princeflc>  &  la  comble  de  tant  d'heur 
&  fdicité,  que  fans  doute  la  mémoire  fera 
admirable  a  tous  lesficcles'à  venir.  Mais  pour 
vous  mettre  en  plus  beau  chemin,  polez  lè 
Càs  que  ie  vous  accorde  tout  ce  qu'auez  dif- 
couru  des  reuohcs  &  confpirations  dont  oa 
nous  menace  ^  fi  eft-ce  que  tout  cét  argument 
là  feroit  trop  léger  pour  ébranler  vn  bon  hu- 
e^ucnot,  c'elt  à  dire  ,  vn  tres-bon  Chrerticn 
bien  refolu  de  la  puiflance  de  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  d'auiourd'huy  cju*il  nous  a  efté  prc— 
dit ,  que  quiconque  iradroit^fujet  à  mil  maux 
fera ,  que  les  Rois  de  la  terre  fe  banderônt,' 
que  l'enuemy  du  genre  humain  remuera  par 
j)i^anicrc  de  dire  tous  les  elcmens  pour  cbrgn- 
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'1er,  s'il  luy  cftoit  pofTiblc,  le  Royaame  de 
iioftrc  Seigneur  :  &  en  vain  ferions-nous  ad- 
uertis  par  faint  Paul  de  nous  armer  de  toutes 
pièces  ,  fi  nous  n'auions  de  grands  &  puif- 
fans  ennemis  à  combattre  j  mais  celuy  qui 
nous  veut  éprouucr  &  exercer  par  ces  tribu- 
lations &  affii£lions-là  ,  nous  en  fçaura  bien 
tirer  aurtî ,  pourucu  que  nous  ayons  la  patien- 
ce d'atte  ndre  fon  fecours  3  &  que  nous  ne  dé- 
faillions point  à  nous  mcfmes.  Nous  en  a- 
:uons  tant  d'exemples  de  noftre  temps  y  qu'il 
n'eft  pas  befoin  d'aller  chercher  la  mer  rou- 
ge, ny  tous  les  miracles  d'Egypte  pour  voir 
les  deliurances  miraculeufcs  de  TEglife.  Qoi^ 
.euft  peu  penfer  il  y  a  dix  ans  de  voir  la  cen^ 
ticme  partie  dé  ce  que  nous  voyons?  de  voir 
que  dans  Paris  en  pleine  facedVnc  Cour  de 
Parlement  il  fuft  loifiblcdc  fe  déclarer  de  la 
Religion  fans  eftre  au/Iî-toft  brûlé, noyé,  ou 
malfacré  ^.mais  de  voir  ccux'mcfmcsquinc 
Jfbnt  point  de  cette  Kieligion  là,  en  emprun- 
ter le  nom  &  le  mafque  pour  fe  rendre  plu^ 
fauorables  ?  Certes  plus  i'y  penfe  ,  &  plus 
i'admire  la  puiflance  &  la  prouidence  de 
Dieu  en  la  conduite  de  fon  Eglife,  Car  de- 
quoy  vous  ont  feruy  tous  vos  maHacres?  vous 
Je  voyez  ,  vous  cftes  fi  faouls  de  noftrc  fan<^ 
que  vous  le  vomilTez  de  tous  coftez  ,  2^  fi,^ 
grâces  à  Dieu,  nous  ii^en  auons  point  tanr 
perdu ,  que  nous  n'ayons  le  courage  aufli  bon 
&  aiiflî  franc  que  nous  eufmes  iamais  :  car 
nous  auons  expérimenté  que  les  chaftimens 
que  nous  rcceuons  par  fois  de  noftre  Dieu 
^our  nos  grandes  ingratitudes >  ne  font  poîni; 
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your  nous  perdre j  voire, &  a«on$  tou/îours 
iveu  c]u'à  peine  il  a  pris  fcs  verges  à  la  main, 
^«'auff!  -  toft  fe  fouucnant  de  la  clémence  & 
mifericorde  paternelle  il  les  a  iettécs  dans 
Je  feu  5  tellement  qu'ayans  tant  d'expérien- 
ce du  foin  qunl  a  de  nous  ,  &  du  fecours  que 
ûous  receuons  de  luy  en  nos  aducrfitez  ,  Se 
ayans  la  mémoire  fi  rechute  tic  tant  d'excel- 
Jci^ces  dcliurnnccs  qui  nous  font  aduenues 
Xîomrc  toute  cfperancc  liumaine  ,  que  fçau- 
nions-nous  moins  faire  que  nous  abaiffer 
toufiours  fous  le  fceptre  de  cette  diuinc  paro- 
le qui  eft  le  vray  chemin  de  falut?  Que  fi  les 
forces  humaines  vous  épouuaritent  ,  penfcï 
^ue  quand  Moïfe  alla  auec  vnc  verge  à  la 
«nain  commander  à  Pharao  de  laiffer  fbrtit 
le  peuple  d'Egypte ,  il  auoit  bien  plus  d'oc- 
cafion  de  trembler  y  mais  comme  ayant  mi5 
ibus  le  pied  toute  crainte  pourobeïrà  la  voix 
^irenuoyoitjil  accomplit  fa  charge  hcureu- 
fcmenc,.à€Ut  cet  honneur  d'aiioir  déliuré  va 
£  grand  pcuplcd'vnc  fi  dure  (cruitude,  &  en- 
fcuelit  toute  la  puiflancc  d'Egypte  eu  la  mer 
rouge.  Aufli  ne  doutez  point  que  filcRoy  no- 
fire  Maiftrc  perfcuere  fidcllcmcnt  en  fa  vo- 
cation j  quMl  ne  vienne  à  bout  heureufcmcnc 
de  toutes  difficultez  ,  &  qu'il  n*immorralifc 
fon  nom  à  iamaîs  ,  pour  auoir  retire  ce  beau 
&  grand  Royaume  de  la  cruelle  feruitudc  de 
TAntechrift  Romain  >  &  auoir  abbatu  l'or- 
gueil &  outrecuidance  de  cet  cnnemy  de  l'E- 
glife  ,  qui  tient  auiourd'huy  le  pied  fur  la 
Çorge  à  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté  ,  & 
Umx  a  volé  kur  Couronne  pour  la  mettre  fur. 
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fou  chèfàbominabledcuant  Dieu  ,  &tres-é- 
pouuciitable  à  tout  le  monde.  Quelle  entrc- 
rife  plus  loiîable  (  Sire  )  *fçauriez  vous  fou- 
aiccer  pour  employer  les  dons  &  grâces  que 
Dieu  a  mifes  ien  vous  ?  Au  contraire  quelle 
réputation  acquerrc2-vous  1\  au  lieu  de  para- 
chcuer  voftre  courfe,  vous  defFaillez  fi  prés  du 
but  &  du  bout  de  la  carrière,  fi  eftant  preft  Je 
triompher  de.  voftre  ancien  ennemy ,  vous 
luy  allez  baifer  les  pieds  ?  Car  (  Sire  )  com- 
bien que  tous  les  Rois  de  laChreftienté  ayent 
occafion  d'eftrc  ennemis  du  Pape  ,  d'autant 
qu'il  cntteprend  fur  fon  authorité  ;  fi  eft-ce 
qu'il  n'y  en  a  point  à  qui  il  ait  fait  plus  du 
tort  qu*a  vous.  Mais  ne  douter  point  (  Sir?, 
que  comme  il  a  dépouillé  iniuftement  vos 
anceftrcs  de  leur  Eftat,  qu'aufli  Dieu  vous  fe- 
ra la  grâce  de  luy  rendre  la  pareille  au  dou- 
ble. Gardci-Tous  feulement  de  parlementer 
aiiec  luy  ou  Icà  fiens  en  façon  quelconque, 
car  leurs  langues  font  fans  comparaifon  plus 
dangereufcS  nue  leùts  adiiortS,  &  que  les  Scc- 
uoles  des  leluites  ne  vous  eflonnent  point, 
vos  iours  font  contez ,  nôftrc  vie  n'eft  pas  en 
la  main  de  nos  ennemis ,  &  fi  vous  verrez  que 
cetirandc  Caftille  receura  fi  peu  de  profit  de 
ce  malheureux  aflaflînat  3  qu'il  ne  prendra  ia-. 
onaisenuie  à  perfonne  d\kr  défi  maudites  & 
damnablcs  rcfolutions. 

Mais  ie  vous  prie  ,  Monficur  de  Roque- 
laore  5  ne  comparez  point  vn  Sceuole  qui  ba- 
zarda de  fa  vie  librement  &  volontairement 
pour  la  liberté  de  fa  patrie ,  à  cevilain  mer- 
cenaire ,  lequel  a  vendu  fa  vie  ,  fon  houuciar' 
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Se  Ton  ame  à  beaux  deni-crs  comptans  pour  af^ 
(affiner  vnPrince  lequel  defFendoit  la  liberté 
&  le  repos  de  fon  païs ,  contre  la  plus  cruelle 
&  infupportable  tirannie  qui  fut  iamais.  Ne 
doutez  donc  point  que  Dieu  ne  monftre  fes 
jTicrueilIes  aux  Païs-bas  auflTi  bien  qu'en  la 
France,  là  où  on  pcnfoit  ,  TAdrniral  eftanc 
inprt,  que  tout  feroit  mort  pour  nous,  fi  vous 
voyez  combien  il  s'en  faut.  Quant  à  Mefl 
fîcurs  de  Guifc,  iecroy  ,  &  fuis  tout  affeuré 
qu'ils  ne  penfcront  iamais  à  entreprendre  vn- 
jeu  fi  téméraire  queceluy  que  vous  dites  ,  ils 
ont  trop  à  percïre  en  cét  Eftat,  &  aucz  veu 
que  quelques  apprefts  qu'ils  ayent  cy-dcuant 
eu  enNorniandie  &:  Bourgongne  ,  qu'ils  ont 
toufiours  faigné  du  nez  quand  il  a  falu  venir 
àlcxecution  j  car  les  Rois  font  les  oingts  du 
Seigneur ,  &,  n'y  a  fi  hardy  qui  ne  penfe  plus 
de  deux  fois  ,  quand  il  eft  queftion  de  com- 
mencer vue  reuolte  telle  que  vous  l'imagi- 
nez.  Ec  vous  diray  bien  dauantagc  ,  que  fi 
Mcflicurs  de  Guife  îbnt  fi  grands  que  vous  1er 
faires,  &  que  le  Roy  le  connoifle,ie  n'ay  pas 
opinion  qu'il  ne  trouue  bien-tofl:  occafion  c^c 
Us  reculer  d'autant  plus  qu'ils  penfent  eftrc 
aduancez  y  car  les  Rois  ne  prennent  pas  plai- 
fir  de  voir  de  fi  hautes  teftcs  de  pauots  en  leur 
îardin.  Bref,  quand  vous  mettrez  les  Catho- . 
liques  enfcmblejfi  ayant  le  Roy  de  leur  coflé 
ils  n'ont  iamais  fceu  yeniràbout  de  leurs  in- 
tentions, comme  ie  vous  ay  tantoft  monfiré, 
à  grand  peine  feront-ils  les  maiftres  quand  ils. 
auront  le  Roy  &  la  plus  grande  partie  de  la 
]^pbleffc  Se  du  peuple  concr:  eux. Et  dauanta-.» 
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M,  ne  pcnfczpas  cjue  les  Catholiques  hazar- 
denr  fi  facilement  leurs  vies  &  leurs  biens 
pour  leur  Religion ,  comme  les  Huguenots^ 
car  la  plufpart  font  fi  las  de  leui*s  abus  qu»ils 
cndcûrcront  autant  la  . reformation  c]ue  nous 
mcfmes  'Quoy  que  c'en  foit,  laiflbns  le  foin 
de  Taduenir  à  Dieu  ,  il  y  fçaura  bien  pour- 
uoir  i  contentons-nous  de  luy  obeïr  3  &  nous 
gardons  de  faire  mal ,  mcfme  comme  dit  S. 
Paul ,  pour  vne  bonne  fin  :  car  au  lieu  de  met- 
tre la  paix  en  France  en  renon<j'ant  noftre 
Religion ,  nous  ferions  ébahis  que  Dieu  nous 
liifciteroit  des  ennemis  ,  dcfquels  nous  ne 
nous  doutons  pas  5  qui  nous  empefcheroienc 
bien  de  iouïr  du  repos  que  vous  vous  imagi- 
nez. Les  tentations  du  diable  ont  cela  quel* 
les  nous  promettent  toujours  tout  plaifir  & 
félicité  d'entrée,  niais*  fi-toft  qu'on  fe  lailfe 
embarquer,  cette  vaine  infye  s'en  va ,  &  en 
fonlicu  vient  vrt  defçfpoir  &  vn  tourment  qui 
ne  nous  abandonne  iamais  j  Là  où  au  contrai- 
re Tefprft  de  Dieu  nous  épotiuanre  du  com- 
mencement j  dautant  que  nos  pertes  &  ruines 
nous  font  toufiouts  paroiftre  ,  ou  impo/lible, 
ou  dangereux  &  dilHcile  ,  ce  que  Dieu  veut 
de  nçus  j  mai&lfi  «.nous  fommcs  fi  fages  &  fi 
heureux  de  fermer  l'oreille  à  ces  Syrenes-l»i> 
&  eftans  conduits, par  Touiedela  parole  diuU 
ne^il  n'y  a  vent  fi  contraire,  ny  tcmpefte  fi  forr 
tç  qui  nous  puiffe  empefcher  de  furgir  hcu- 
reuiemcnt  au  port  de  nosdefirs  :  &  i\  pour  y 
parpenir  il  faut  endurer,  il  faut  combattre,  il 
faut  s'oppofer  à  beaucoup  de  périls  s  fouuc^ 
«ons-nous  que  tout  cela  nous  aeftépromis> 
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£:fou5  ces  conditions  auons  pris  le  part/  dé 
I  Euangile^mais  pour  le  moins  auons-nous  ce 
bien  ,  que  nous  ny  noftre  Relic^ion  ne  feront 
point  caufe  des  malheurs  de  ce  Royaume:  eaf 
noftre  Dieu  ,  c'eft  le  Dieu  de  paix  &  dt  df  !e- 
dlion  ,  &  fommcs  appris  par  fa  parole  à  vi- 
ure  en  paix  ,  à  la  chercher  &  la  pourfui- 
ure,  afin  qu'il  foit  éternellement  auec  nous. 
Sidoncques  vous  craignez  les  malheurs  qui 
nous  menacent  >  n'ayez  pas  crainte  de  noftre 
Reli2;ion,  laquelle  nous  enfeigne  le  moyen 
d'auoir  la  paixcnuers  Dieu  &  auec  les  hom^ 
mes  j  mais  fermez  la  porte  de  voftrc  cœur  à 
Sathan  ,  qui  eft  homicide  dés  le  commence- 
ment y  gardez-vous  de  tout  confcil  Romancf- 
quc>  qui  n'a  autre  but ,  que  d'entretenir  la 
marmite  Papale,  aux  dcpcns  de  qui  que  ce 
foit  j  fuyez  toutes  pratiques  Efpagnoles  qui 
font  autant  de  pièges  tendus  à  ce  pauurè 
t  ftat  par  cette  maudite  race  diabolique^cher- 
chans  dvn  commun  accord  l'honneur  de 
Dicu&  le  bien  de  noftre  patrie  :  ce  faifant  ne 
lloutez  point  que  Dieu  ne  yhils  bcfiic  tant  en 
cette  vie  prcfentc,  &  en  la  face  des  hommes, 
rommc  en  la  vie  à  venir  lors  qu'il  rendra  à 
vn  chacun  félon  fes  démérites  ,  &  fera  les 
fiens  participans  de  la  félicité  qu'ils  pofle- 
^cnt  défia  par  la  fiance  qu'ils  ont  en  fes  pro- 
méfies. 

Monfieur  Marmet  eftoit  tellement  aflfei 
ftîonné  en  fon  difcours  qu'il  ne  fe  pouuoifc 
«ftancher,  &  vouloir  eticore  entrer  plus  âUant 
tn  matière  i  mais  le  Roy  noftre  Màiftre  qui 
Kiooit  ciiy  patiemment  iuAjacs  -  là ,  s^ad^ei^ 
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fîiut  à  Monfîcur  du  Fcrrier  Iiiy  commença  à 
.dire.  Et  bien  mon  Pere  qu'en  dites-vous?Ccr- 
tes,  Sire  (  dit  Monficur  du  Ferricr  )  ie  ne  puis 
dire  autre  chofc  ,  finon  qu^ils  ont  tous  deux 
vaillamment  deffendu  leur  aduis  ,  &  leur  fc- 
roit-on  grand  tort  qui  les  accuferoit  Tvn  ou 
Tautre  d^auoir  preuiriqué  oucraliyfon  par- 
ty.  Mais  cncores ,  dit  le  Roy  noftre  Maiftre, 
que  vous  en  femble  ?  Il  me  femble  (  dit  Mon- 
(leur  du  Fcrrier)  qu'il  y^dequoy  les  appoin- 
ter contraires  :  c^efî:  pour  vous  excufer  d'en 
dire  mot  (dit  le  Roy  noftre  Maiftre  \  )  mai$ 
leurs  quellions  font  plus  de  droidt  que  de 
fait,  &  auez  moyen  de  les  iuger  fur  lecnamp, 
fans  les  tenir  en  plus  long  procez.  Sire  (dit 
Monlieur  du  Ferrier  )  vous  m'excuferez  s'il 
vous  plaift  ,  le  incrément  e.i  appartient  à  vous 
feul.  Ec  bien  (ditle  Roy  noftre  Maiftre)dites- 
moy  voftre  aduis  fur  chacun  des  poindls 
qu'ils  ontdifcouru,  &  ie  vous  prie  ne  reculez 
plus. 

Sire  ,  dit  Monfieur  du  Ferrier,  raffairc  mc-^ 
rite  bien  d'y  pcnfcr  \  mais  puis  qu'il  vouà* 
plaift  ainfi  ie  vous  obeïray:Vray  eft  que  i'euA' 
le  réputé  à  tres-grande  faneur  d'en  eftre  dif-^ 
penfcs  car  il  ne  te  peut  faire  que  ie  ne  mécon- 
tente l'vn  ou  l'autre ,  &  que  par  ce  moyen  ie 
ne  me  rende  ennemy  de  tous  ceux  qui  fonjr 
d'vn  ou  d'autre  aduis ,  car  ie  fçay  Bien  qué 
toute  voft:re  Cour  eft  toute  bandée  pour  Tvii 
ou  pour  l'autre,  là  où  ie  nedefire  queparache- 
ucr  fi  peu  de  iours  qui  me  reftcnc  en  auelque 
fcpos  &  tranquillité  ,  &  làifTer  les  dilputcs  à 
ceux  à  qui  le  laup;  bouiuyicores  dan^s.  les  yei- 
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ncs  :  Aufli  ;ii'encends-ie  pas  vous  mctttre  cir 
flifpute  (dit  leRoy  noftreMaiftre)  mais  feu- 
lement quemcconrcillez  en  confcicnce,  &nc 
craignez  point  que  Roquclaure  ny  Marinct 
le  puiflcnt  trouuer  mauuais  :  car  ils  font  tous 
<3eux  bien  afleurcz  que  ne  nie  fçauricz  dire 
chofe  nui  me  puifle  faire  douter  de  Taffcdion 
queiefçay  qu'ils  ont  tous  deux  à  mon  feruî- 
cc.  Sire,  dit  lors  Monficur  du  Feriier^ils  ont 
tous  deux  parlé  de  piuficurs  chofcsdont  ils 
font  d'accord  entr'eux  ;  &  pourçcque  ie  fuis- 
cle  mefme  aduis  aducc  eux  ,  ie  ne  m'y  arrcftc- 
rayfoint  ,  comme  de  Taftcftion  que  deucz: 
porter  à  Tentretenement  de  la  paix,  a  recher- 
cher l'amitié  du  Roy  par  tous  offices  de  très- 
Jhumblefrerc&  fidel  feruiccur ,  appaifcr  ton- 
tes dilFentions  ,  &  effacer  toute  mémoire  des. 

ntions  paffées  par  vne  demonltraticm 
d'vne  vrnye  &  fincerc  vnion  ,  à  quoy  vous* 
ciles  tellement  enclin  &  affectionné  de  vous, 
jncfmc^  qu'il  n'cfl  befoin  de  vous  y  inciter 
dauantaee.  Leur  difpute  donc  a  efîé  principa- 
Jcmcnt  lur  ces  deux  poindls,  Vynfi  vousde- 
uez  aller  en  Cour,&  l'autre  fi  vous  deuez  fai- 
re profeffion  de  la  Religion  Catholique. 
Quant  au  premier,  il  gift  entièrement  en  fait, 
&  pour  ce  il.eft  difficile  de  vous  y  donner  bc  iv 
confeil;  &  vous  en  pouuez  mieux  refoudre  de 
vous  mcfme,quc  par  Taduis  de  pcrfonnc,  tant 
pour  la  connoifTancc  qu'auez  de  l'humeur  du 
Roy ,  que  pour,  les  particularitez  que  pouuc2i, 
auoir  apprifes  -de  Monficur  d'Efpernon.  Dç; 
ma  part  ie  croy  auec  Monficur  de  Roquelau^ 
te  que  ferez  cres-bien  venu  Se  reccu.  Si  eft-cc 


Ér'E  ST  AT. 

toutefois  que  ie  dcfuerois  cjue  n'y  fiffiez  pasî- 
trop  long  fc  jour;  car  quelque  peine"  que  puif^ 
fiez  mettre  à  rendre  tout  dcuoir  au  Roy  ScKiy 
augmenter  ràmitié  qu'il  vous  porte  ,  vous» 
ferez  roufiours  en  danger  de  quelque  médi-K 
fànc,  oucnuieuxà  qui  voftre concorde  dcplai- 
roit,  Se  ne  fe  pourront  faire  que  quelqu'vn» 
n  cntraft  en  ialoaiîe  &  en  crainte  de  fc  voir 
dcpofleder  du  lieu  qu'il  nuroit  acquis  pen- 
dant vofirc  abfcnce.  Bref,  fi  les  frer<:s n'ont 
pu  viure  longuement  enfcmble,  il  feroît  biea 
difficile  5  que  la  diucrfîté  de  vos  façons  de  vi- 
ure, de  vos  plaifirs  &  de  vos  Religions  ne, 
vous  empefcliaft  d'erré  fi  vnis  qu'iHcroità 
dcfirer.  Pour  cene  caufe  il  mefemblequc 
Yoftre  entreucuë  doit  eftre  fi  brie fue  qu'elle- 
vous  donne  (l'ulenient  le  loifir  de  communi- 
quer de  vos  affaires  ,  &non  de  remarquer  ce 
que  pouucz  auoir  de  defagreable  rvnàl'au-^, 
txe ,  &  vous  cxpofer  aux  charitez  de  ces  lan-^ 
eues  courtifancfciies.  Relie  donc  le  dernier^ 
goinft  que  Meffieurs  que  voyez  ont  déduit  de 
part  &  d'autre  aueC  grandes  &  particuliers' 
r^ifons  ,  auquel  combien- qu'ils  foiem  d'à— 
uis  directement  contraire,  fi  me  fcmblc-iL 
qu'ils  ne  £e  font  pas  iuftemenc  rencontrez,, 
d'autant  que  Monficur  de  Roquelaure  en 
failc  comme  homme  d'Eflat ,  &:  Monfieur 
Marmet  ayant  fommairement  répondu  à  fcs^ 
raifons ,  s^cft  principalement  fondé  fur  la 
Théologie,  en  laquelle  Monfieur  deRoqùe- 
Jaurc  a  fort  bien  fait  de  ne  vouloir  point  enr 
trer  :  car  outre  ce  que  la  partieferoit  mal-fai- 
tje  de  luy  à  vu  fi  grand  Théologien,  eucoxc- 
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fuut-il  qu'il  confcfle  ,  comme  àrrcs-Men  re-^ 
Diarqué  Monficur  Marmct ,  qu'il  vous  donne 
yn  confcil  lequel  ne  fcroit  iamais  approuué 
de  la  Sorbonne,  laquelle  tient  aulTi  bien  com- 
me nous  5  qu'vn  homme  de  bien  ne  doit  ia- 
mais diffimuler  ny  feindre  fa  Religion.  Et 
de  fait  fi  Monficur  de  Roquelaureauoiteflayé 
quel  tourment  &  quelle  géhenne  endure  ce* 
luy  qui  veut  dire  dVn  &  pcnfer  -d'autre  ,  en 
ce  qui  concerne  la  confcience ,  ie  fuis  alTeuré 
qu'il  changcroit  d*aduis.  Qui^voudroit  donc 
enfoncer  ce  propos  plus  auant  ,  &  le  traitter 
com.meil  appartient,  ilfaudroit  reprendre  la 
difpute  de  la  Religion ,  &  vous  monftrcr  que 
celle  que  vous  tenez  n'eft  pas  bonne  auant  que 
\'OUs  confeiller  de  la  changer  ,  &  faudroit 
voir  làdeflus  ce  que  nous  en  apprenons  par 
les  faintes  Lettres,  car  les  dikours  Politi- 
ques ,  &  toutes  les  raifons  fur  Icfquelles  s'eft 
fondé  Monfieur  de  Roquelaure  ,  femble  eftrc 
fort  à  propos:  veu  que  lefus-Chrift  fe  réjouit 
&  rend  grâces  à  Dieu  fon  Perc ,  de  ce  que  les 
Grands  &  les  fagcs  mondains  ne  voyent  goû- 
te en  la  doiftrine  de  falut.  Et  faint  Paul  die 
que  toute  leur  fagefle  eft  folie  deuantDieu> 
tant  s'en  faut  qu'il  veiiille  prendre  la  peine 
répondre  aux  Philolbphes  &  autres  qui 
auoient  traitté  de  la  Religion  autrement  que 
par  Pauthorité  de  TEfcriture.  Et  quoy  que 
c'eft  la  raifon  pourquoy  Monfieur  Marmet 
ne  s'eft  plus  longuement  arrefté  à  difcourit 
fur  le  confeil  de  Monfieur  de  Roquelaure, s»af- 
feurant  que  puisqu'il  ne  vous  a  point  a/Tailly 
par  la  force  &  vertu  de  la  j>axolc  de  Dieu , 
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quelle  eft  la  feule  rej^Ic  de  noftrc  Foy,  il  n'y  a 
rien  qui  la  puifle  ébranler.  Toutefois  afin 
cju'il  ne  femble  qu'elle  diminue  quelque  cho- 
ie de  voftre  grandeur  ,  &  que  Monfieur  de 
Roquelaurc  &  tous  vos  feruiteurs  foicnt  de- 
Jiurcz  de  la  crainte  qu'ils  ont  que  voftrc  Reli- 
gion né  foit  comme  vn  contrepoids  qui  vous 
cnipefche  de  monter  à  la  cime  de  voftrc  bon- 
heur: Difcoitrons-en  vn  peu  plus  amplement, 
&:  par  les  mefmcs  raifonsderquelles  s'eftaidé 
Monfieur  de  Roquelaurc.  Car  comme  ce  qui 
le  fait  eftre  de  cet  aduis,  eft  qu'ail  penfe  que  le 
Roy  &  route  la  îrance,  au  moins  tous  les  Ca- 
tholiques 5  défirent  cela  de  vous,  &  qu'en  ce 
faifant  vous  accommoderez  fort  bien  vos  af- 
faires :  Pareillement ,  Sirh  ,  fi  vous  vérifier 
qu'il  n'en  rcuienne  nul  bien  au  Roy  ,  ny  aii 
Royaume,  ny  k  vouS)  ic  croy  que  luy-mefmc 
m'accordera  voloniiers  qu'il  vaut  mieux  qué 
demeuriez  tel  que  vous  eftcs  ,  que  vous  met- 
tre en  danger  d'eftre  réputé  inconftant  &  Ic- 
gerlans  apparence  certaine  d  en  tirer  aucune 
commodité.  Voyons  donc  en  premier  lieu> 
quel  intereft  îe  Roy  pour  fon  particulier  peut 
auoir  nu  changement  de  voflre  Religion.  Mi 
de  RocjUcIaure  dira  que  la  Religion  eft  le 
plus  cftroît  lien  qui  foit  entre  les  hommes, 
qu'il  ne  fdut  point  cfperer  que  le  Roy  vous 
parie  à  cccur  ouuert  /  ny  qu'il  s'alTeure  de 
Vous  tout  à  fait  tandis  que  ferez  dmifez  dé 
Religion.  Mais  foUâ  correftion ,  ieCroy  que 
le  defir  particulier  qu'il  a  devôus  voir  Câ^ 
tholiquc  y  Ta  plus  induit  à  toucher  cette  cor- 
ou  aucune  raifcn  pertinelite  qui  le  falTc 
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pcnfcr  que  le  Roy  foie  de  fon  opinion  î  car 
comment  le  Roy  s'imagineroit-il  qucla  Re- 
iigion  pcuft  augmenter  pvnion  &  1  araitic 
€ntr£  Yous ,  Ycu  qu'elle  n'a  pu  entretenir  cel- 
le qui  eftoit  naturellement  entre  luy  &  feu 
Monfieur  (on  frère  ?  Il  n'y.  a  point  plus  fcure 
règle  pour  dcuincr  Taduenirqueclela  conie- 
ôurcr  par  le  pafle.  Si  donc  feu  Monfieur  qui 
a  toufiours  cfté  de  mefme  Religion  que  le 
Roy  ,  &  qui  haïfibit  autant  la  noftre  comme 
luy  ,  n'a  pas  laiffé  pour  cela  de  luy  faire  la 
eucrre ,  &  entrer  en  dcfBance  &  mauuais  mé- 
nage  comme  chacun  f(j'ait  -,  com.ment  voulez- 
vous  que  le  Roy  s'imagine  que  i'ynion  de 
Religion  luy  doiue  apporter  aflcurance  quel- 
conque de  bonne  volonté  &  affcûion  en  fon 
endroit  ?  Si  ceux  qui  font  d'vne  mefme  Reli- 
gion efloient  toufiours  ani' s  >  ie  ois  bien 
de  voftre  aduis ,  Monfieur  de  Roquelaurc, 
mais  vous  voyez  trop  clairement  que  cela 
n'y  fert  de  rien  :  car  de  vérité  la  Religion  eft 
le  deuoir  de  l'homme  cnucrs  Dieu,  &  non  du 
frerc  au  frcrc,  ny  du  fubjet  au  Prince,  comme 
défait  vous  voyez  plufieurs  Royaumes,  plu- 
fie  urs  Villes  j  &  niefmcs  plufieurs  rnaifon^ 
particulières,  ou  la  diuerfité  de  Religions 
n^empefche  &  n'altère  nullement  Tvnion  d'a- 
mitié &  concorde  ,  du  pere  Catholique  aucc 
le  fils  Huguenot,  de  l'oncle  Proteftant  auec  le 
nepueu  Caluinifte,dc  l'Empereur  Catholique 
aueclc  fubjet  Luthérien  ou  Anabaptifte.  Au 
contraire  en  quelque  quartier  du  monde  le 
Catholique  n'a- il  pillé ,  faccaeé ,  emprifon- 
ncyalTafiinélc  Catholique mclme 3  Combien 
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de  fois  Je  fils  aifné  du  Pape  luy  a- il  fait  I^i 
guerre?  Combien  de  fois  le  Pape  a-il  expoft 
fon  Eftatenproyc  à  qui  le  pourroit  occuper?* 
11  faut  donc  chercher  d'autres  moyens  de  cet- 
te bonne  intelligence  entre  le  Roy  &  vous, 
que  par  vos  Religions  qui  ne  concernent  c]uc^ 
le  falut  de  vos  amcs  ,  &  ne  vous  peuuent  ren-* 
dreplusamis  ouennemis  :  mais  que  dis-ie, 
ilJesfaut  chercher  ,  ains  pluftoftilncfauc 
que  continuer  ceux  qu'auez  pratiquez  iufque^* 
icy ,  de  faire  paroi  ftre  à  fa  Ma  je  rte  par  tous, 
bons  deportcmens  que  vous  aimez  ce  qu'il 
aime,  &  eftes  ennemydefes  ennemis,  que 
Youseftcs  plus  foigncux  de  fa  fanté  ,  de  1011 
repos  &  contentement ,  que  du  voitre  propre,  ' 
&  fuïr  foigneufcment  toutes  occàfions  de 
foupçon,  ialoufie  ou  deffiance  :  cela  eftàut,  ne. 
doutez  point  qu'il  ne  vous  aime  plus,  que  fî 
vous  eftiez  le  plus  grand  Catholique  de  Fran- 
ce, car  il  ne  lùy  en  reuicndroit  aucun  bien, 
&  fi  fcroit  toufiours  en  deffiance  que  ce  qu'ca\ 
feriez  feroit  plus  par  feintife  &  diifimula- 
tion,  que  par  dcuotion)  &  vous cftimant  dou- 
ble cnuers  Dieu  ,  à  voftre  aduis  s'il  croyroit' 
que  fufliez  plus  ouuert  &  entier  en  fcn  en- 
droit. Tant  s'en  faut  donc  que  la  dcfEr.nce 
fe  pui/Te  guarir  par  cette  diflîmulation  ,  com- 
me penfe  le  ficurdcKoqucîaurejquc  fans  dou- 
te elle  augmcnteroit  infiniment  :  car  qui  ne 
verroit  au  trauers  de  tout  ce  beau  mafque,que 
tout  cela  ne  fcroit  que  pour  vous  faifir  de- 
l'Ertat,  &  donner  à  entendre  au  Roy  que  le- 
condamnez  an'auoir  iamais  cnfiuis  >  ôc  le  te». 
nez  dcfia  jour  mort  ?  £c  combien  cjuc  wlo. 
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pcnfîcz  nullement,  fi  faut-il  pcnfer  &confcf- 
ler  que  le  Roy  auroit  à  bon  droit  vos  dcpor- 
temcns  fort  fufpeds:  car  d^où  pourroit  -  il 
penfer  que  procederoit  ce  changement  là?- 
pcnfez  -  vous  qu'il  creuft  que  M.  TEuef- 
que  de  Digne,  vous  euft  conuerty  par  quel- 
ques partages  tout  nouueaux ,  &  dont  n'auez 
point  encore  oiiy  parler?  Qu^en  poUrroit-il 
croire  autre  choie  ,  fmon  que  vous  Tadjour- 
nez  à  trois  briefs  iours  à  vous  quitter  la  pla- 
ce î  Et  dautant  que  vous  eftcs  plus  éloigné  de 
ce  defir-là,  que  n'eft  TOrient  de  l'Occident; 
pardonnez-moy  ,  S  i  r  e  ,  fi  i'ay  offcncé  vos 
oreilles  pour  vous  donner  à  connoiftrc  coni* 
bien  le  confcil  de  Monficurdc  Roquelaurc 
m'a  femblé  peu  approcher  de  la  volonté  du 
Roy  y  lequel  ores  que  par  quelque!?  miflîù^ s 
il  vous  touche  quelque  chofe  de  changer  vo- 
ftre  Religion3{îdeue2'VOUS  eftre  tout  alTeuréi 
que  ce  n'cft  point  tout  à  bon  cfc  ient ,  &  ou'eti 
fon  cœur  il  vous  aime  trop  mieux  tel  que 
vous  cftes,  &  fe  fie  plus  de  vous,  que  sNÎ  vous 
Toyoit  eftre  fi  ambitieux  ,  &  fi  defireux  de 
porter  fa  Couronne  (  comme  chacun  vous  iu- 
geroit)  fi  Yousallicz  c^uittCr  voftre  Religion 
leulemcnt  fur  cette  cfperance  -  là.  Tenant 
donc  pour  rcfolu ,  que  non  feulement  le  Roy 
n'a  aucune  occafion  de  vous  importuner  en 
voftre  confcience ,  mais  a  grand  iaccrcft  que 
la  confcruiez  pure  &  entière ,  tant  enucrs  luy 
qu'cnucrs  Dieu  ;  parlons  maintenant  des  Ca- 
tholiques en  gênerai  queMonficur  de  Roqne- 
laure  appelle  toute  la  France,  &  voyons  qui 
kspoulleà  fouhaittcr  de  vous  voir.CathoU- 
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l|ue,cfu  à  entreprendre  de  le  vous  faire  deuc-» 
nir  par  force.  Monfieur  de  Roquclaure  dit 
<]ue  c'eft  pour  le  zele  qu'ils  ont  à  leur  Reli- 
gion, &  pour  le  regret  qu'ils  auroient  de  voir 
tomber  cette  Couronne  fur  la  tefte  d\n  Hu- 

fuenot.Mais  fous  correction  5  toutes  ces  coi> 
dcrations  -  là  fe  trouueront  fort  légères  fi 
vous  les  pcfez  curieufcmcnt ,  car  encore  que 
chacun  en  particulier  foit  affcdionné  à  fa 
Religions  n  efl-ce  que  laplufpart  nr  fe  fou- 
<it  2ueres  àt  celle  d'autruy  y  fi  cen'cft  pour 
quelque  commodité  notable  qu'il  en  cfpere. 
Or  aites  -  moy  ,  Monfieur  de  Roquelaurc, 
•quel  bien  rcuicndra-il  auxCatholiques,quanJ 
le  Roy  noftrc  Maiftre  fera  réduit  au  giron  àc 
leur  Eglifc  ?  Ils  ne  feront  pas  mieux  pour  ce- 
la qu'ils  ont  efté  par  le  pafTé  ,  car  ic  croy 
<]u'ils  ne  s'imagihent  pas  qu'il  puiffc  eJftrc 
plus  zclé  <\\it  le  Koy  qui  eft  à  prefent ,  &  que 
lès  frères  qui  ont  régné  deuant  luy.  Vicncz 
iecas  qu'il  le  Ibit  autant,  cjue  leur  aduicndra- 
ilMlfera  la  guerre  aux  Huguenots,  comme 
on  a  fait  depuis  vingt-cinq  ans ,  ie  le  tous  ac- 
corde ,  car  en  vain  dcfircroient-ils  qu'il  re- 
'  nonçaft  à  faRdigion,  s'ils  n'efperoient  que 
l'ayant  abjurée  ,  i!  Ir^  fcroit  quitter  auiîi  à 
'  tout  le  monde  3  mais  cniand  il  y  voudroit  em- 
ployer toutes  fcs  forces ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  en  vienne  pluftoft  à  bout  que  fcs  dcuau- 
cicrs,  ny  que  fon  propre  Perc,  que  kur  en  rc- 
uiendra-il  donc  ?  C'cfi  que  nos  mifercs  conti- 
mians,  noUre  pauurctc  croiftra,&  au  lieu  d'v- 
nc  décime  ou  diux  cju  on  a  pris  fur  les  Eccle^ 
iî^fti<|ues  >  on  en  Icuçra  c^uatrc ,  au  lieu 
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cinquante  mille  liures  de  rente  qu'on  a  alic- 
né  du  bien  de  I-Eglife,  on  en  Tendra  trois  fois 
autant  ;  pour  cent  mille  cfcus  qu'on  a  em- 
.pruntez  àParis  ,  on  en  demandera  vn  mil-  ' 
Jioni  pourvnimpoft  nouueau,  il  en  faudra 
faire  quatre  ;  &  quand  cela  fera ,  penfez-vous 
qu'il  y  ait  Mcfle  ny  Matine  qui  cmpefche 
les  plus  grands  Catholiques  de  dire  ,  le  dia- 
ble y  ait  part ,  &  maudire  tout  ce  beau  maf- 
^     que  de  Religion  ,  qui  n*eft  qu'vne  .efpece  de 
.jauot  pour  les  endormir  quand  on  leur  coup- 
le leur  bourfe.  le  vous  ay  oîiy  dire  ,  S  i  R  h, 
que  le  Roy  cftant  à  Lion  l'an  mil  cinq  cens 
leptantc-quatrcjles  Députez  du  Clei:j?;é  çftans 
entrez  au  Confeil  pour  eftre  ouïs  fur  Talic- 
nationdubren  de  TEglifc,  que  feu  Monfieur 
Je  Cardinal  de  Lorraine  leur  voulut  fa^'rc 
confentir  ;  Tvn  d'entr  eux  luy  dit  à  fabarbc 
qu'il  clloit  plus  grand  cnncmy  de  l'Eglifc 
que  feu  l'Admirai  Chaftillon  ,  lequel  ne  ruir 
noit  que  les  édifices  ,  là  où  le  Cardinal  leur 
Youloit  oftcr  le  fonds  qui  portoit  &  cncretcr 
noit  les  édifices  &ccux  qui  y  eftoicnt  logez: 
Que  (i  le  Clergé  a  parlé  en  ces  termes  d\  n  (î 
gland  Cardinal ,  qui  eftoit  le  plus  cruel  &  ca-  i 
pital  enncm.y  des  Huguenots  qui  fut  iamais; 
aduifcz  ,  Sire,  ce  qu'ils  pourront  dire  de 
Yousj&  foycz  affeuré  qu'ils  aimeront  mieux, 
fans  comparaifon  ,  \ous  laifFer  iouïr  de  la  li- 
berté de  voftre  confcicnce,  enleslaiflans  auf- 
fî  iouïr  de  leurs  grands  reuenus  ,  que  de  fup- 
porteries  charçrcs  Icfquellcs  le  changement 
de  voftre  Religion  leur  apporteroit  indubi- 
tablement, Dauantage/ les  Catholiques  çnc 
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appris  vne  leçon  qu'ils  eftudicnc  tous  les 
Jours  depuis  vingt-cinq  ans  &  plus  ,  &eft 
ternps  déformais  qu'ils  en  fafTcnt  leur  profit, 
qu'il  nuppartient  qu'àvix  feul  Dieu  de  com- 
m;înder  aux  confciences  :  &  ayant  veu  que  la 
puilTance  de  tant  de  Rois ,  Tauthorité  de  tant 
de  luges,  &  la  cruauté  de  tant  de  fupplices  n'a 
pu  venir  à  bout  d'vne  poignée  de  gens  mife- 
rablcs,  aufqucls  ils  vouioient  ofter  la  Reli- 
gion -,  quelle  apparence  y  a-il  de  forcer  &  ti- 
rannifer  le  plus  généreux  &  magnanime 
Prince  de.la  Chrefticnté  î  Bref,  ils  ont  tant 
dczeleà  leur  Religion,  ils  ne  doiucnt&ne 
pcuuent  penfer  ,  S  i  R  e  ,  que  foyez  moiûs  af- 
feélionnéàla  voftre  ,  dont  vous  leur  auez  af- 
fez  donné  de  preuue  iufques  icy  :  Car  la  con- 
fiance nuec  laquelle  vous  auez  foullenu  tant 
&  tant  d'affauts  ,  leur  doit  aûoir  appris  que 
ceux  qui  vous  pcnfcnt  ébranler,  ou  par  mena- 
ces,  ou  par  promelTcs,  negaigneront  rien 
lùr  vous  non  plus  que  les  vagues  de  ha  mer 
agitée  contre  la  rcfîftance  des  rochers  ,  veu 
-que  principalement  vous  auez  échappé,  grâ- 
ces à  pieu  ,  la  fureur  des  perfecutions,'8cn'a- 
uez  plus  à  combattre  que  ie  ne  (çay  que  les 
ions  de  la  chair  Scdu  monde,  lefquellcs 
cpluchans  de  prés  vous  trouucrez  que  ce  n'eft 
que  du  vent.  Mais  pource  que  ce  nom  de  Ca- 
tholique comprend  plufieurs  efpeces  de  per- 
û         y  3c  qui  ont  diuers defTeins  ,  il  faut, 
s'il  eft  pofTible,  fatisfaire  à  tous  :  car  ce  que 
i'ay  dit  iulqucs  icy  s'adrcfTe  principalement 
aux  Catholiques  Romains ,  lefquels  ont  le 
j-éucnu  du  Pape  Se  Texercicc  de  leur  Reli^ioi| 
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enfini;ulierc  recomraandation,aufqueIs  i'efli- 
xnc  auoir  aflez  clairement  monftrc  qu'ils  ne 
doiucnt  non  plus  permettre  d'entreprendre 
fur  voffre  confcience  qu'ils  défirent  qu'entre- 
preniez fur  la  leur  &  fur  leurs  biens  Ecdc- 
îîaftiqucs  5  &  qu'il  leur  eft  plus  expédient  de 
iouïr  paifiblement  de  leur  Eglife  telle  qu'elle  ' 
cft ,  que  par  vn  defir  aueuglè  de  la  vouloir 
augnienter ,  la  mettre  en  hazard  de  rcnuerfer  , 
de  fonds  en  comble.  Mais  il  y  a  vne  autre  ef*  j 
pece  de  Catholiques  que  i'appelle  Politi-  ^ 

Sues  ,  du  nombre  defqucls  ie  tiens  Monfieur 
e  Roquelaure,qui  ne  délirent  point  tant  que  ,j 
chacun  foit  de  leur  Religion  pour  le  zelc  j^j 
qu'ils  y  âyent ,  que  pour  les  maux  5c  miferes  ..^ 
qu'ils  craignent  &  preuoyent  dcuoir  aduenir,  ^ 
il  vous  neîc  faites  :  &  ce  font  ceux  qui  font  ,| 
d'autant  plus  dignes  qu'on  leur  réponde,  par- 
ce qu'ils  difent  que  leur  crainte  ne  procède 
^ued'vne  pieté  qu'ils  ont  en  leur  patrie  >  & 


['vne  {incere  affedion  qu'ils  vous  portent, 
Sire,  &  ne  doutez  pointqu'il  n'y  en  ait  beau- 
coup  plus  de  ceux-cy  en  ce  Royaume  que  des  "^^ 
Romains.  Or  ce  que  craignent  ces  bons  poli-!,^^ 
tiques ,  à  ce  que  i'ay  pu  comprendre  par  le  dif-  'J] 
cours  de  Monfieur  de  Roquclaure  ,  c'eftquc  '  1 
voftre  Religion  ne  foit  caufe de  faire  rebeller 
vos  Subjcts  contre  vous  ,  &  que  MciTicursdc^"^^' 

Guife,  aidez  des  forces  d'Efpagne  &  de  l'auC^^^ 
thoritédu  Pape  ne  s'efforcent  d'cnuahir  l'E/^^' 
ftat  ,  lequel  ils  pcnfent  que  vous  pouirca'^^*^ 
difficilement  deftendre  contre  des  enneniL'^^ 
fi  puiffans.  Mais  Monlieur  de  Roquelau.;'^^ 
te  ,  puis  que  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  < .  ^ 
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â  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  au/Ti  bon  Fran- 
çois que  vous  de  prcuoir  combien  fcroic 
malheureufe  &  pernicieufe  vue  C\  enragée 
rehcilion  ^  ie  croy  que  vous  &  tous  ceux 
qui  vous  reflemblent  vous  garderiez  bien  de 
fui  ure,  aider  ou  fauorifcr  vn  fi  damnable  par- 
ty.  Or  afleurez-vous  que  fi  vous,  Meffieurs 
les  Politiques  ,  tenez  pour  le  Roy  ,  (  comme 
ie  n'en  doute  point  )  les  efforts  des  rebelles 
feront  fi  foiblçs  &  débiles  qu'il  n'y  a  pas  dc- 
quoy  trembler  :  car  les  excommunications 
du  Pape  ne  font  plus  les  gens  fi  noirs  comme 
le  temps  iadis  ,  &  dés  le  règne  de  Pbilippes  le 
B^el  &  Louys  douzième,  on  a  veu  que  les  Fran- 
çois ne  font  pas  grand  compte  de  fa  Sainâie- 
té  quand  elle  s'adonne  contre  vn  Roy  qui  en- 
tend à  fes  afifiaires.  Qnant  au  fecours  d'Efpa- 
gne  ,  il  eft  appuyé  fur  vn  vieil  rofeau  tout 
pourry  :  car  aduenant  le  trépas  de  leur  Roy, 
ils  auront  tant  d'affaires  à  garder  ce  qu'ils  ont 
vfurpé,  Se  fe  garder  des  inconueniens  qui  ac- 
compagnent les  minoritez  des  Monarques, 
que  dimcilement  auront-ils  le  loifir  d'entre* 
prendre  rien  par  deçà ,  &  quelque  grand  heur 
&  profpcrité  qu'on  remarque  en  ce  Prince  de 
Caftille  ;  fi  faut-il  aduoiier  que  le  cours  de  f4 
vie  &  de  fa  fortune  tourne  défia  bien  fort  vers 
le  couchant  y  là  ou  le  voftre ,  S  i  R  e  ,  à  peine 
commence  de  monftrcr  fon  aube,  tclleracnc 
qu'auant  que  foyez  à  voftre  midy  il  fera  dé- 
jà bien  loin  de  noftre  horifon.  Mais  pofons  le 
cas  que  toutt  PEfpagnc  foie  au  commande* 
ment  de  vos  enricmis ,  fi  eft-ce  que  vos  ami$ 
font  ùuxs  comparaifonplos  puiilaas  :  car  il  fe 
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•trouuera  fort  peu  ou  point  de  naturels  Fran- 
çois qui  fc  vouluflcnt  aider  de  Parméc  Efpa- 
gnole  pour  exterminer  les  Princes  légitimes: 
£t  quelque diuifion  quûl  y  ait  entr'cux,  s'ils 
Yoyent  le  loup  venir,  ils  ne  tarderont  gucres 
â  £c  rallier  ,  ioint  que  le  feu  Se  Teau  ne  font 
point  n  contraires  que  le  François  &  TEfpa- 
gnol ,  de  forte  que  cette  antipathie  les  ruine- 
roit  d'eux  -  melmes  :  car  les  vns  n'auroienc 
d'autre  but  que  de  faire  la  guerre  à  voftre  Re- 
ligion, &  les  autres  au  contraire  ne  defircr 
roicnt  rien  plus  que  la  ruine  de  ceux  mefmcs 
qu'ils  feroicnt  femblant  de  fccourir,  telle- 
ment qu'cn  vne  fi  grande  diucrfité  d'inten- 
tions leur  ligue  ne  pourroit  pas  long- temps 
durer.  Là  où  au  contraire  vos  forces  eftans 
compofées  de  nombre  d'hommes  tous  bien 
vnis  aucc  leur  Chef,  &  qui  n'auront  qu'vn  dé- 
fit &  vne  volonté  5  fçauoir  eft  le  repos  de  leur 
patrie  &  rhonneur  de  leur  Roy  naturel  &  lé- 
gitime, rien  ne  leur  fcmblcra  impollible,tanc 
s'en  faut  qu'vnc  armée  tant  diuifée  en  foy- 
piefmc  &  ramafTce  de  parties  entre  Icfquelles 
il  n'y  pourroit  auoir  aucune  fympathie ,  les 
peull  cftonncr.  Et  pourcc  que  Monfieur  de 
Roquclaure  fait  femblanc  de  redouter  h  fort 
la  puifTancc  d'Italie  ic  d'Elpagne  ;  permet- 
tez-moy  ,  Sire,  que  pour  le  guarir  de  cet- 
te peur  ie  falTc  monlUedc  vos  forces,  ie  mets 
premièrement  toute  la  France, oftc  peu  de  bi- 
gots ,  caphards  &  rebelles ,  que  i'aime  mieux 
aucampdc  Tennemy  qu'au  voflre  jks  Suiffcs 
Tiennent  après,  &  Huguenots  &  Catholiques, 
Irfqucls  pour  les  anciennes  alliances  qu'ils 

ont 
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oat  à  cette  Couronne  fuiuronc  toufiOiirs  le 
party  du  Roy,  de  quelque  Religion  qu'il  foir, 
&  principalemêc  contre  les  Efpagnols.Qnnnd 
vous  n'auriez  que  cela ,  S  i  R  e  ,  ce  fcroit  ailcz 
pour  vous  rendre  Monarque  de  PVniucrs. 
Mais  (i  cela  ne  fuffit  pour  alTeurcr  Monfieur 
de  Roquelaurci  en  veut-il  encore  dauantageî 
Enuoyez  cent  mille  efcus  à  deux  fauoris  du 
grand  Seigneur,  &  auant  qu'il  foitfix  mois 
enverra  toute  lltalie  fi  pleine  de  tcftes  blan- 
chcs,que  fes  calamitez  &:  mifercs  nous  feront 
trop  plus  de  pitié  que  leurs  rufes  &  fincflcsnc 
nous  donneront  de  crainte.  Et  quant  à  l'Ef- 
pagne,  plus  elle  eft  aduancée  par  nos  folies 
&  diuifions,d'autant  plus  toute  la  Chrcftienté 
defire  fcdéliurer  de  fon  ioug  qui  fcul  auiou-r- 
d'fiuy  menace  toute  l'Europe.  Etcroy,  Sire,' 
que  Dieu  permet  qu'elle  monte  fi  haut ,  afin 

3ue  la  gloire  vous  demeure  tant  plus  grande 
e  la  mener  deuant  vous  en  triomphe.  Main- 
tenant Monfieur  de  Roquelaure  ,  oppofcz- 
moy  à  ce  que  ic  vous  viens  de  faire  voir 
fommairement  toute  la  grandeur  de  la  mai- 
fon  de  Guife  ,  dont  vous  aucz  fait  tantoft  ii 
grande  parade  ^  voyez  vous  pas  que  c  eft  fi 
peu  ou  moins  que  rien?N'aycz  donc  pas  peur 
de  ce  coftclà,  car  fi  vous  mettez  ces  Meilleurs 
de  Guife  au  rang  des  Gentils-hommes  (  com- 
me nous  ne  les  tenons  point  pour  autres  en 
France  )  ie  vous  confeflc  qu'ils  font  des  plus 
riches  &  pluspuilTans  de  ce  Royaume.  Mais 
fi  vous  les  comparez  à  nos  Princes,toute  leur 
grandeur  eft  moins  que  le  fcftu  en  Pair ,  & 
n*y  a  fi  petit  Prince  du  Sang  qui  ne  trouuc 
Tome  I  !•  Q 
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plus  d'hommes  fous  fa  fimple  parple ,  foie  en 
France,  en  Suifle  ou  en  Allemagne,  que  toute 
la  maifon  de  Lorraine  &  de  Guife  ,  quand  el- 
les auroicnt  tout  Por  des  Indes,  Se  les  clefs  de 
tous  les  coffres  de  faint  Pierre  à  leur  com- 
mandement :  Car  leur  authôriténe  vient  pas 
d'eux  ,  elle  ne  vient  que  des  grands  Eftats 
qu'ils  tiennent  chez  le  Roy ,  defquels  eftans 
dépouillez  ils  demeureront  plus  nuds  que  la 
corneille  d'Efope.  le  ne  voy  donc  plus  rien 
qui  vous  pui(fe  eftonncr,  fi  ce  n'eft  la  fureur 
populaire  ,  laquelle  comme  auez  trop  mieux 
dit  5  fe  mafquant  d'vn  manteau  de  Religion, 
cft  plus  à tedouter  qu'vnc  mer  en  pleine  tem- 
pefte.  Mais  à  cela  te  vous  réponds,  qu'cnco- 
rcs  qu'il  y  ait  des  fols  &  enragez  parmy  vnc 
fî  grande  populace  que  celle  de  la  France  ,  fi 
aucz-vous  veu  iufques  icyque  le  peuple  tout 
fol  &infcnfé  que  le  figurez  ,  a  touliours  fuiuy 
la  volonté  du  Roy  5  car  quand  il  a  voulu 
qu'on  ait  prefchc  dedans  Paris  ,  on  y  a  pref- 
chéaufli^  librement  &  paifiblemcnt  que  dans 
Guyenne,  &  auec  fi  grand  applaudiffemcnt 
â%  peuple  qu'il  fembloit  qu'il  fuft  tour  con- 
uerty  en  vnc  nuit.  Quand  aufli  le  Roy  a  rou- 
la qu'on  ait  tué  ,  qu'on  ait  mallacré  ,  on  l'a 
fait.  Bref ,  nous  n'auons  point  cncores  vcu 
en  nos  iours  que  le  peuple  n  ait  efté  anlîi 
prompt  à  obcïr  que  le  Roy  àcommander>qui 
me  fait  efperer  qu'il  en  iera  toufiours  ainfi. 
Que  fi  il  y  a  quelque  Ville  en  ce  Royaume 
donc  les  péchez  foient  accrus  &  montez  iuf- 
ques dcuanc  Dieu,  qui  permette  qu'ils  fc  mu- 
tinent contre  leur  Prince^  concluez  delà  que 
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fa  raine  n'efl:  pas  loin  ,  votre  (S:ïut-cc  Paris 
fans  pnir.  Car  comment  pourroic-elle  fubfw 
ftcr  coacre  toat  le  refbe  du  Royaume,  &  coh- 
xre  tant  de  millions  d  Eftrangers  cjui  y  ac- 
côurrcnt  comme  aux  nopccs  ,  fe  promettant 
le  fac  d'vnc  (i  opulente  viilc ,  &  où  il  y  a  dc- 
«^uoy  le  payer  de  tous  les  arrérages  écheusj  fie 
quand  elle  n^auroic  autres  ennemis  que  le'^ 
maux  qui  accompagnent  la  rébellion  &  ma-- 
tincrien^cs  faftions  ,  les  tumultes ,  les  rapi- 
nes, les  violences,  les  feditions,  fc  feroit-cllc 
pas  plus  de  tort  qu'à  fon  Roy  ?  lequel  eftanc 
aidé  &  fauorifc  de  Dieu  &  des  hommes ,  ne- 
manqueroit  pas  de  luy  donner  vn  fi  long  re- 
pentir de  fes  courtes  folies  (jumelle  fcruiroic 
d'exemple  mémorable  à  toute  lapolleritc^ 
pour  apprendre  à  tous  fubjets  de  n'entrepren- 
dre iamais  de  donner  la  loy  à  fon  Prince  fou- 
uerain,  ou  de  tirannifer  fa  confcicnce.  Vous? 
Yoyez  donc  ,  Monfîcur  de  Roquelaurc  ,  que 
comme  les  Catholiques  Romains  &  deuo* 
deux  n'ont  aucun  intereft  au  change  de  la 
Religion  que  confeillez  aù  Roy  noltreMai- 
ftre  5  n'enpeuuentefperer  aucun  bien;  auflî 
les  Politiques  n'ont  occafion  quelconque  de 
douter  qu'il  n'ait  af?ez  de  forces  pour  venir  à' 
bout  heureufement  de  fes  ennemis.  le  voai^ 
veux  maintenant  monftrer  que  non  feulement' 
ce  changement  ne  peut  de  rien  feruir  au  Kof 
noftreMaiftre,  mais  que  ce  feroit  fa  ruine  ta-' 
Taie  ,  gc  ce  par  raifons  humaines  feulement:' 
car  qui  en  roudroit  parler-Chrcftiennéinent^ 
il  cft  indubitable  que  qui  renonce  Dieu  &  fz 
vcritc  deuant  les  hommes,  fera  auffi  renoue^ 
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de  luy.  Mais  Tans  toucher  cette  corcîe  là, 
confidcrons  les  accidens  qui  pourroient  aduc- 
nir  au  Roy  noftre  Maiftre  eftanc  Catholique, 
&  voyons  s'il  aura  toute  chofe  tant  à  Ibuhait 
comme  vous  penfcz.  Car  vous  m'accorderez 
que  le  changement  &  la  mutation  font  fi  na- 
turels à  toutes  chofcs  humaines,  qu'il  fe  pour- 
roic  aifémcnt  faire  que  le  Roy  noftre  Mai- 
ftre  cntraft  en  quelque  mauuais  ménage  auec 
le  Roy,  ou  qu'eftant  parugiiu  à  la  Couronne 
fon  Eftat  fuft  broiiillé  de  guerres  ciimes  ,  ou 
affailly  par  l'Efpagnol  qui  fe  voudroit  re- 
'  uancher  des  charitez  qu'on  luy  a  prcftées  ea 
Flandres.  L'vne  de  ces  chofcs  arriuant,  de 
qui  penfez  -  vous  que  le  Roy  noftre  Maiftrc 
peut  faire  eftat  pour  courir  fa  fortune?  Quant 
aux  Catholiques  ,  il  feroit  mal-aifc  qulls 
peuftent  tant  afFedtionner  fon  feruicc  qu'ils 
vouIulFcnt  le  dcfFendre  &  Tafllfter  contre  le 
Roy  qu'ils  ont  toufiours  fuiuy  &  obcy.Ou  s'il 
auoit  affaire  contre  l'Eftranger  ,  il  y  auroit 
grand  danger  qu'ils  ne  fuifent  plus  a  ladeuo- 
tionde  ces  Meilleurs  de  Guife  qu'ils  adqrcnt 
de  fi  longue  main  ,  que  d'vn  Prince  auquel  ils 
auroient  fait  la  guerre  dés  le  berceau ,  &  qui 
ne  feroit  des  leurs  depuis  trois  iours  :  ous'il 
rcnouuellpit  nos  guerres  ciui les  ,  comme  il 
ne  faut  point  douter  que  changeant  auec  fa 
Religion  tous  fcs  bons  fcruiteurs,  &  prenant 
en  leur  place  va  Duranty  ,  vn  grand  AumoC- 
nier  &  tels  auçjTC^'bputcfeux,  ils  ne  luy  corne- 
roienc  aurr^  chofe.   L'çxperience  du  paflc 
vous  a-t'cltc  pas  appris  que  toute  cette  puif- 
(mco  Catholique  cft  tio|>  dcbik  pour  cxecu- 
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ter  leurs  fanglantcs  cntreprifes,  &  lors  qu'ils 
fenfent  cflre  nu  dcfïïis  de  leurs  attentes ,  c'cft 
lors  qu^ils  en  font  plus  éloignez.  Car  la  veri^ 
té  e/l  vn  mur  d'airain  auquel  quiconque  heur- 
tera fc  fioiffera  la  tefte  ,  tellement  que  foit 
contre  le  Roy  ou  contre  TEftranger,  ou  con- 
:re  les  Huguenots ,  yous  voyez  qu'il  ne  pour- 
roit  faire  grand  mife  ny  receptc  des  Catholi- 
:iues.  Quant  à  ceux  de  la  Religion  ,  qui  ne 
loute  que  le  Koy^  noflre  Maiftre  en  renon- 
^int&  abjurant  leur  party  ,  &  les  déclarant 
>ar  ce  moyen  Hérétiques  ,  qu'eux  fe  voyans 
lefia  liurez  aux  bourreaux  ,  &  confifqucz  de 
orps  &  biens  auroient  trcs-iufteoccafîon  de 
Liy  dénier  leurs  fecours  accoutumé  ?  Vcu 
rincipalement  qu'il  faudroit  par  ncccflîte 
u'il  fufl:  plus  cruel  &  animé  contr'eux  quefî 
imais  il  n'auoit  efté  des  leurs  ,  autrement  U 
ICiTc  ne  fcruiroit  de  rien,  &  feroit  toufiours 
mpçonné  de  les  fauorifer  fecrettement  ;  tcl- 
ment  qu'il  feroic  abandonné  des  vns,&  fort 
lal  feruy  des  autres.  Or  ne  penfez,  Monfieur 
:  Roquelaure  ,  que  ce  foit  peu  de  chofe  de 
rdre  vnparry  fi  éprouué  Se  afTeuré  quccc- 
/  de  ceux  de  laReligion^c'eft  pourle  moins 
tiers  delà  France  >&  ce  tiers-là  eft  fi  endur- 
&  accouflumé  à  foulfrir  l'cfFort  de  tout  le 
\cy  que  quand  il  faudra  retourner  à  la  guer- 
il  n'y  a  pas  apparence  qu'ils  s  en  eftonnent 
is  qu'ils  ont  fait  parlepafle.  Vrayeflquc 
s  fe  voyent  abandonnez  des  Princes  du 
ng  y  ils  donneront  ordre  à  leurs  affaires 
ucre  façon  qu'ils  ont  voulu  iufquts  icy:car 
'  a  des  Princes  en  Allemagne  qui  n'attcn- 
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icnt  (înon  qu'on  leur  fafle  figne  du  àoïgt  ponr 
paffcr  le  Rhin,  auec  telle  force  que  fe  i oi- 
gnant auec  ce  tiers  Huguenot ,  il  leur  fera 
ouitter  pour  le  moins  les  autres  deux  tiers,  & 
fera  beaucoup  fi  les  Catholiques  enpeuuent 
garder  yn  pour  eux,  Aduifez  donc  fi  vous 
voudrez  confeillcr  au  Roy  noftre  Maiftrede 
damner  foname  en  renonçant  la  connoifian- 
■  ce  que  Dieu  luy  a  donnée  de  fon  faint  Euan- 
gile  pour  réduire  ce  Royaume  en  fi  piteux 
cfiat  y  lequel  on  imputeroitàluy  feul ,  &noa 
à  ceux  lefquels  eftans  oppreffcz  en  leurs  con- 
fciences  &  vies  ,  ne  pourroient  eftre  blafmcz 
^'anoir  recherché  trop  de  moyens  pour  fc 
riefeidre  &  garantir  de  Toppre/ïion.  Et  dau- 
tantque  les  confequcnccs  &  conie£lures  ne 
femblcnt  fort  certaines  du  paffé  àTaduenir, 
&  que  les  exemples  domcltiques  touchent  de 
|)Jus  prés  que  les  autres  ,  le  fupplie  humblc- 
«icnt  le  Roy  me  permettre  de  vous  dire  qu^il 
til  auiourd'hiry  combattu  par  les  mefmés 
xaifons  &  artifices  ,  comme  a  efté  le  feu  Roy 
JTon  pere  d  hcureufe  mémoire  ,  &  s'il  croit  vo- 
jftre  confcil  il  luy  en  prendra  tout  de  mefme: 
car  Monficur  Dcfcars  luy  promettoit  eue 
changeant  fa  Religion  ,  il  gouuerneroit  tout 
feul  le  Royaume,  Se  rapporteroit  en  bref  cét 
honneur  d'auoir  dcliuré  la  France  des  Herc- 
tiques,  &feroit  fi  belle  peur  auRoy  d'Efpa- 
gxie,  qu'il  tireroit  de  luy  telle  recompcnfe  de 
fon  Royaume  de  Nauarre  qu'il  voudroit.  Et 
défait,  vous  fçaucz  qu'on  faifoit  femblant 
de  luy  offrir  la  Sardaigne  auec  bonne  femme 
dcdcjaicrss  d'autre -part  il  luy  rcmonftroit 
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<iue  perfiftant  en  fa  Religion,  il  mcttoitlçs 
forces  de  touc  le  Royaume  entre  les  mams  de 
la  niaifon  de  Guife  >  époufoit  vn  party  h  foi- 
ble,  qu'il  n'cnpouuoit  efpcrcr  fccours,  ny 
fupporc  quelconque.  Mais  finalement  nous 
auons  veu  que  ce  malheureux  confeil  ne  luy 
apporta  que  la  mort ,  laquelle  fut  autant  rc- 
crcttéede  ceux  dcfqucls  ils'cftoit  fait  enne- 
my  ,  comme  elle  apporta  de  ioye  à  ceux  qui 
n'attendoient  que  cela  pour  drefler  leurs  def- 
fcins&  entreprifes,  lefquelles  vous  penfez 
auiouM'huy  fi  preftes  à  éclorrc.  Car  il  faut 
confcflcr  quç  de  ce  malheur  comme  du  che- 
nal de  Troye  ,  font  forties  toutes  les  mifercs 
qui  ont  continué  depuis  ,  &c  chofe  du  monde 
n'a  tant  reculé  la  Maifon  de  Bourbon  ,  ny 
exalté  celle  de  Guifc  que  la  mort  de  ce  bon 
Prince  ,  auquel  Dieu  auoit  donné  tant,  de 
moyens  de  fuppediter  fes enncmis,en  cftabliu 
fant  l'Eflife  de  Dieu  en  ce  Royaume ,  que  ie 
Dc  me  puisaficz  eftonner  qu'il  fefolt  voulu 
perdre  de  gayeté  de  cœur ,  pour  complaire  à 
ceux  dont  il  deuoit  plus  craindre  les  careflçs 
&  amitiez  que  les  efpées.  Or  pour  le  moins 
recueillons  ce  fruit  de  fcn  inconuement,qu  il 
nous  fa-ue  d'aduertiffcment  pour  fupplier.lc 
Roy  noftre  Maiftrede  s'en  garder  ioieneule- 
iiicnt ,  &  boucher  les  oreilles  au  chant  d,c 
"telles  Syxencs  -,  car  fans  doute  vnefemblablc 
faute  donneroit  auiourd'huy  la  Couronne  à 
fcs  ennemisjou  pour  le  moins  luy  ofleroit  tant 
de  bons  feruitcurs ,  &  luy  feroit  perdre  tarx 
de  crédit ,  tant  dedans  ce  Royaume  que  de- 
hors, qu'il  fc  pourroit  dire  auoir  perdu  to.^t 
^  G  iiij 
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d\n  coup  le  Ciel  &  la  tcrre.le  conclues  donc 
pour  toutes  ces  raifons  ,  cjue  leRoy  noftic 
Maiftre  ne  peut  efpcrer  que  tout  malheur  en 
changeant  fa  Religion,  que  le  Roy  ne  luy  en 
Içaura  aucun  gré  y  que  les  Catholiques  n'en 
reccuront  aucune  commodité, & que  tant  s'en 
faut  que  fes  forces  s'en  accroiflcnt  qu^il  les 
rcduiroit  à  néant,  mais  puis  que  Dieu  l'a  mis 
fi  prés  de  cette  belle  Couronne,  ie  luy  confeil* 
le  (  après  la  crainte  de  Dieu  )  de  rechercher 
ce  qui  le  peut  faire  aimer  &  obeïr  volontai- 
rement de  fes  fubjcts  ,  en  quoy  confifte  la  fé- 
licité &  afleurance  de  tous  les  Rois  &  Prin- 
ces. Or  ce  qui  fait  aimer  &  haïr  le  Roy,  com- 
me i'ay  dcfia  dit,  ce  n'eft  point  fa  Religion, 
mais  c'eft  le  bien  &  la  liberté,  ou  le  mal  &  ci- 
rannie  que  fes  fubjcts  reçoiuent  de  luy.  Et 
comme  Dionyfius  répondit  à  Alexandrie  qui 
luy  demandoit  s'il  eftoit  fils  delupiterou 
iî'vn  ferpent,  d'autant  qu^on  en  parloit  diuer- 
fcmcnt,  mefme  que  famere  en  doutoit  y  Que_ 
s'il  eftoit  Prince  vertueux  ,  il  fc  dcuoit  aifeu- 
X'tï  qu'il  eftoit  fils  de  lupiter  y  fi  au  contraire 
il  eftoit  tiran ,  que  fans  faute  il  feroit  réputé 
tftre  engendré  de  quelque  dangereux  mon- 
ftre.  Ainfi  fera -il  de  yous ,  Sire,  fi  vous 
•ftcs  fi  bon  Prince  que  le  Catholique  &  le 


ra  naciiemenc.  :>i  au  contraire  ,  croyez  qu  u 
D'y  a  Religion  au  monde  qui  puifle  pcrfuadcr 
m  peuple  que  le  Prince  foit  aimé  de  Dieu,ny 
homme  de  bien,  duquel  ileftmal  traitté. 
Que  fi  on  demande  comment  il  fcioic  pcfir* 
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\c  contenter  deux  partis  fi  contraires  ,  îf 
a  rien  plus  aifé-,  car  encores  que  les  yns 
tit  Catholiques  &  les  autres  Huguenots, 
mmes  -  nous  tous  hommes  de  chair  &  de 
;  ,  fubjets  à  mefmes  plaifirs  &  déplaifîrs, 
i't  fommes  point  fi  contraires  que  nous 
mions  vne  mefmc  vertu,  &  détenions  vn 
me  vice  ,  tant  pource  que  nous  fçauons 
Dieu  nous  le  commande ,  c^u'aufli  pout 
grandes  vtilitcz  que  l'vn  nous  apporte,  àc 
niuics  que  nous  rcccuons  de  l'autre.  Vou- 
vous  donc  eftre  aimé,  tant  du  Catholi- 
que du  Huguenot,  faites  ce  qui  eft  agrea- 
,  tant  à  Tvn  qu'à  l'autre  ,  comme  Dauid 
s  en  donne  les  moyens  ,  qui  eft  rriainte- 
t  jeccu  ,  grâces  à  Dieu  V  &  des  vns  &  des 
:cs.  Faites  au  plus  chetif  jufticc  ,  iugez 
rlorphcHn  fans  vice,  iuftifiez  Phomme 
lé  ,  &  le  pauure  à  tort  affolé.  Car  par  la 
icc  vous  eftablilTez  voftre  Royaume,  &  (î 
z  bcny,  tant  du  Huguenot  que  du  Carho- 
le  ,  faifant  iouïr  vn  chacun  feurement  & 
iblement  de  ce  qui  luy  appartient ,  qui  çft 
nu  de  tout  Eftat  bien  policé.  C'eft  là  le 
^  que  les  vns  &  les  autres  attendent  de 
s ,  Sire,  auquel  il  faut  que  vous  teniez 
lain  ,  que  le  Catholique  ne  pille  plus  lë 
guenot,&  que  le  Huguenot  n'entreprenne 
nt  fur  le  Catholique  ,  que  le  Bénéficier 
ïlfe  de  fes  bénéfices  gros  &  gras  ,  &  que  le 
niftre  foit  en  toute  leureté  en  fa  maiion. 
*oute  la  France  eft  affamée,  Sire,  c(c 
X  ce  tcmps-là ,  &  ce  d^autant  plus  que  par 
volonté  ou  Roy  nous  commençons  depuis 

G  Y 
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quelque  temps  à  reprendre  le  gouft  de  îk 
paix>  de  laquelle  nos  longues  calamircz  nous 
auoicnt  prefqucfait  perdre  rouie  fouucnancd.. 
DaWntngc  ,  tant  le  Catholique  que  le  Hu- 
guenot ,  haït  les  blafphcmcs  ,  les  infolenccs 
&  diffolutions  d'habits  gcdances  impudiques, 
&  toute  autre  efpcce  de  paillardifc  :  Il  detefte 
la/raude  ,  la  perfidie  èc  la  tromperie.  Declar 
rez  donc  la  guerre  a  ces  cnnemis-îà  ,  S  i  r^, 
]&  la  leur  faite  fi  cruelle  ,  que  le  blafphema- 
teur  >  le  parjure^,  l'adultère  ,  le  fodomifte  ,  le 
trompeur  ,  &  tant  d'autres  pcftes  qui  fort  fi 
fréquentes  en  ce  Royaume,  fçachent  qu'ils 
ju'auront  iamais  nvbienny  trêve  auec  vous, 
mais  que  les  pourîGjimez  à  feu  &à  fî?ng  ,  à' 
l'exemple  de  IJauid  au  centième  Pfcauruercar 
ce  faifant  vous  ferez  chofe  très  -  agreab!e  à- 
Dieti  &  à  tbus  Yosfubjets  ,  tant  dei^vnequc 
de  l'autre  Religion  ,  &  ayant  par  te  moyen 
dif.chargé  cét  Èftat  de  tant^de  mauuaifes  hu- 
meurs qirt  L'ont  rendu  fi  maigre  &fi  dcffait  ouc 
nous  le  voyons,  vous  Tapperccurez  inconti- 
nent reprendre  nouuelles  forces  ;  &aùliéu: 
qu'au  iugemcnt  ,  tant  de  fes  amis  que  de  fes 
ennemis ,  il  n'a  pour  trois  iours  de  vie  ,  vous 
le  verrez  par  manière  de  dire  rentrer  en  ado- 
Jefcence,  &  s'accroiftrc  en  gloire  &  réputa- 
tion ,  plus  qu'il  ne  fit  iamais.  Et  quand  par 
voftre  exemple  vous  aurez  amené  tous  vos 
fubjets  à  ce  point  ,  que  chacun  rapportera 
routes  fes  aélions  &  affections  au  bien  public, 
ijtie  chacun  s»ctudicra  à  eftre  &  fe  monftrer 
toic  vertueux  &  homme  de  bien,  pour  éuiter 
>iQftre  indignatian  &  s 'iufinuer  à  voftre  bonuc. 
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grâce.  Alors,  S  i  r  e  >  ces  deux  fondions  qui 
fcmblcnt  fi  incompatibles       tro.uueronc  fi 
doucement  raflcmblécsfoijs  les  aiflesdevo- 
ftre  clémence,  qu'elles  dépouilleront  d'cllçs- 
mefmes  toute  haine  &  rancune,  renonceront 
à  toutes  ligues  fcditieufcs  >  &  dételleront 
leurs  fureurs  paflces ,  &  quand  vous  les  aurez 
aiaiî  difpofcz  ,  il  vous  fera  trcs-aifé  par  l'af- 
femblced'vn  faint  Conciîe  les  ramener  à  Pv- 
niondc  la  Religion  &  obeïflance  de  la  paro- 
le de  Dieu.  Voila  donc  le  moyen  de  vous  a£- 
feurer  de  vos  fubjets.  Q;iaat  aux  cftrangcrs, 
yoftreEftat  eftanc.  paifible,  ilsfe  trouueront 
alTcz  embaraflez  à  garder  le  leur  ,fans  entre- 
prendre de  brouiller  le  voftrci  car  cftant  aiii}c 
en  tout  voftre  Royaume  ,  toutes  leurs  prati- 
ques &  menées  feront  fi-toll  éuantées  ,  qu'el- 
les ne  pourront  rûiUir  qu'à  la  confufion  de 
leur  autheur,  comme  vous  voyez  qu'il  ert  ad- 
ucnu  fi  fouucnt  en  Angleterre.  Bref,  Sire, 
ayez  le  coeur  entier  dcuant  Dieu  >  &  régnez 
en  toute  jufîice ,  &  toutes  chofes  vous  vien- 
dront à  fouliait  :  car  Dieu  ,  qui  eft  la  vérité 
mefme,  l'a  ainfi  promis  de  fa  bouche,  ^  tou- 
tes leshiftoires,  tant  fâchées  que  profanes, 
nous  témoignent  que  les  Princes  vertueux^ 
ont  toufiours  efté  heureux. 
^'fifi  'vn  chacun  chacune 
O  Roy  f  honorera, 
Sansjpn  >  tant  que  Soleil  Lune 
jiu  monde  ecUtrer^, 
Sur  cela  le  Roy  de  Nauarre  ayant  tenu  quel- 
ques propos  fort  bas  à  Monneur  du  Ferrierf 
lefijucls  ic  n'ay  pu  entendre  ,  il  fonit  de  foa 
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cabinet  8c  s'en  alla  voir  Madame  fa  fcrun 
Voila,  Monficur ,  ce  cjue  i'ay  pu  retenir  des 
difcours  de  ces  Meilleurs  qui  furent  beaucoup 
plus  longs  ,  &  traittez  auec  beaucoup  plus 
d'éloquence  de  part  &  d'autre.  Ce  pcufuffira 
pour  faire  paroiftre  parmy  quelles  tcmpeftes 
de  vents  contraires  ,  le  Roy  noftre  Maiftre 
conduit  fa  barque  >  laquelle  ie  prie  Dieu  vou- 
loir amener  à  bon  port ,  &  Tafliftcr  du  conjfeil 
de  tous  bons  François  &  fidelles  feruiccurs  de 
cette  Couronne,  le  vous  baife  bien  humble- 
ment les  mains ,  &c  prie  Dieu  ,  Monficur^vous 
donner  en  fanté  trcs-heureufc  &  longue  vie. 

Dâ  Nerac  ce  //.  luilUt  Js^-f* 


MEMOIRE  Bî^  CONSEIL 
tenu  par  ceux  de  la  Ligue  y  &  de  ce 
qui  fut  arrêté  en  U  ville  de  ChalonSj 
au  mois  de  ijSà. 

ENVOYEZ  vers  le  Pape  ,  homme  capa- 
ble &  d'authorité  pour  luy  rendre  compte 
de  ce  qui  s'eft  fait  depuis  PEdiil  des  Héréti- 
ques ,  imputant  la  faute  du  retardement  des 
armées  &  des  affaires  à  la  conniucnce  du  Roy> 
&  pour  Taduertir  de  la  grande  leuée  des  Hé- 
rétiques qui  fe  fait  en  Allemagne  pour  con- 
traindre le  Roy  à  leur  donner  la  paix  en  Fran- 
9  ce  >  &  que  cela  fe  fait  toufiours  à  la  diminu- 
tion de  Ion  authoritc  en  ce  Royaume,  de  fon 
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obcifTance  ,  &  Pinuiter  à  Pexempic  defdita 
Hérétiques  d'enuoycr  vers  les  Princes  Ca^ 
thoIic]ues,  principalement  en  Allemai^ne,  & 
les  follicitet  d'entrer  en  ligue  générale  pour 
le  reftabliiTcmcnt  de  fa  dignité  ,  &de  la  Re- 
ligion Catholique,  principalement  en  Fran- 
ce y  &  leur  ofter  le  vain  foupçon  que  l'on  leur 
donne  de  la  grandeur  de  la  maifon  d'Efpa- 
gne^  &  Taduertir  auffi  du  traité  de  Chaaions 
auec  les  Princes  eftraixçers,  pour  la  continua- 
tion de  la  Ligue,  &  le  folliciter  de  la  vouloir 
aiithorifer  de  fon  nom  &  moyens. 

Enuoyer  au  Roy  d  Efpagnei  nour  Tàduertir 
bien  au  long  des  caufes  pour  Icfquellcs  les 
chofes  à  luy  promifes  ne  luy  ont  eflé  tenuifs 
entièrement  p%f  Icfdits  Princes  Catholiques, 
&  luy  rcmonftrer  qu'ilsn'ont  pas  peu  fait  d'a- 
uoir  deftourné  la  guerre  de  Flandres,  le  Roy 
cftant  fur  le  poinft  de  Tembraflcr  ,  &  auoir 
fait  chalfcr  les  Hérétiques  de  France  fe s  en- 
nemis capitaux ,  faifant  priuer  le  Roy  deNa- 
uarre  par  le  Pape  du  droid  &  prétention  du 
Royaume:  Que  pour  Paduenir ,  moyennant 
les  cinquante  mille  efcus  qu'il  a  promis  par 
mois ,  par  le  dernier  traitté  de  Chaaions ,  de 
de  ne  fe  me  ttrc  en  peine ,  ny  de  Flandres  ny  de 
Portugal, que  parcequc  ce  leur  fera  v^  moyen 
de  continuer  la  guerre  en  France  ,  &  diuertir 
lesentreprifesque  Ton  y  pourroit  faire,  &  la 
baffe  Nauarre  ne  luy  pourra  enfin  manquer, 
comme  il  luy  a  efté  promis  ,  auec  les  autres 
pretenfions  en  France  ,def  quelles  on  luy  don- 
nera moyen  félon  lesoccafiow,  mcfmcs  au 
Duché  de  Bourgongne.      ^  " 
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Pareillement ,  à  la  Seigneurie  de  Vcnîfe, 
ijui  fe  fait  accroire  que  la  diuifiqn  en  France  à 
caufe  des  Hérétiques  leur  tourne  en  confidc- 
lation  d'Eftat  indirectement  ,  ayant  auflîap- 
çrchenfion  de  la  n-jefmc  grandeur  d'Efpaj;ne: 
a  quoy  fera  bon  de  luy  remontrer  qu'il  cft  . 
aifé  d'y  remédier  s'eftant  vue  fois  dcfFait  des 
Hcretic^ues  ,  qui  feuls  font  caufe  de  ladite 
grandeur,  par  la  diuif.on  qu'ils  ont  mife  en  la 
•Chreftienté  ,  dont  le  Roy  d^Efpagne  s'cft 
îîicn  fceu  prcualoir ,  &  que  cét  Edat  eftaiat 
gouuerné  par  Icfdirs  PrincesÇr;]tholiques,lcf- 
quels  eftant  C  "^ntils- hommes  VcnitiensrafTc- 
citeront  toufîours  la  cjrandeur  de  ladite  S:ei- 
gneurie  ,  il  empcfchcra  bien  la  grandeur 
d'Efpagne  5  &  la  balancera      mieux  ils  ne 
pcnfcnt  à  propos  de  la  dim*inuer,dcquoy  Von 
les  fera  toujours  arbitres  :  au  contraire,  diui- 
fé  comme  il  eft  ,  il  ne  peut  rien  leur  remon- 
flrcr,  partant  qu'en  cette  confidcration  ils 
ont  plus  dMntercfts  à  fon  reftablilFement  que 
nuls  autres.  Cela  eft  p relie  ,  parce  que  leur 
AmbafTadeur  traite  aucc  lefdits  Hérétiques, 
&  eft  en  tout  partial  pour  le  Roy  &  pour  la 
paix. 

Sera  bon  de  faire  de  mefmc  à  Tendroit  du 
Duc  de  Î^Iorence,  qui  n'a  pas  moindre  martel 

3ueladite  Seigneurie,  mefmement  à  eaufe 
u  mariage  de  Sauoye  ,  auffi  il  eft  Prince  à 
qui  tous  partis  font  bons  ,  ayant  aucunefois 
traitté  auec  lefdits  Hérétiques  ,  &  le  feu. Ad- 
mirai y  8c  en  cas  qu'il  s'y  feroit  tenir,  ne  fe- 
roit  mauuais  de  le  menacer  d*cxcommunica* 
tion ,  &n'y  auroit  de  ccnfccpence,  pour  eftrc 
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trop  proche  du  Pape  :  mais  à  Pendroit  des 
Princes  plus  éloignez  >  cela  fcroit  à  craindre, 
de  peur  de  les  faire  fouftraire  de  ITEglife  ,luy 
oflerles  vaines  apprchenfions  ,  que  liiy'don- 
nent  les  Hérétiques  ,  qui  (but  que  le  Duc  de 
Sauoye  fe  rendant  maiftre  de  Geneue  &  de 
Milan  ,  &  aducnant  la  mort ,  fou  Eftat  tom- 
be entre  les  mains  du  frcre  vterinde  Mon- 
lîcur  de  Guife  ,  qui  eft  vne  grandeur  &  allian- 
ce ,  dont  on  luy  fait  peur  j  ce  qui  Te  fait  en- 
tendre à  traittcr  auec  rAmbaffadcur  d'Angle- 
terre, &  partant  luy  parler  d^vhmariage,pour 
Palîburer  par  cette  alliance  dcPaniitié  defdits 

A  Moafieur  de  Ferrare  ,  Pinuiter  de  fon  de- 
noir  5  par  le  zclc  de  Religion  ,  &  grandeur  de 
Ion  alliance  ,  &  de  Tes  plus  proches  ,  faifant 
u^vr  ce  qui  fc  fourra  pour  les  retirer  dcPv- 
nun)  qu'il  a  auec  le  Roy  y  enlemblc  Ton  fu  rc 
le  Cardinal  ,  &  luy  donner  efperance  des prc- 
ttnhons  de  Bretagne. 

A  Moniteur  de  Sauoye  5  Pinuitcr  à  conti- 
nuer fes  delTeins  de  Geneue ,  luy  aider  des  ex- 
péditions qu'ils  luy  ont  mis  en  main  ,  &  luy 
remonfi-rtr  eue  c'eft  le  chemin  pour  auoir  le 
pied  Uir  le  Milanois  ,  &  tenir  leDauphiné  en 
fiîbjcdion,  luy  promettant  de  faire  eftablir- 
Moufieur  de  Nemours  au  gotiuerncment  de 
Lionnois  par  le  moyen  du  mariage  que  la 
Reine  mercdii  Roy  prétend  faire. 

Eft  befoin  de  folHciter  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Sens  ,  de  tenir  la  main  enuers  noftrc 
faint  Perc  ,  à  ce  qu'il  confentc  &authorîfe  la 
rente  de.  quelque  temporel ,  pour  eftre  cm- 
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ployé  contre  les  Hérétiques ,  afin  que  le  Roy. 
ne  fe  dégoufte  de  la  guerre  ,  pourucu  que  le 
maniement  des  deniers  foit  afFedé  àMon- 
fieurde  Mayenne.  Auffi  d'échauffer  le  Clergé 
par  fes  lettres  à  la  publication  du  Concile^la- 
qlielle  il  faut  obtenir  par  tous  moyens  pour 
tenir  en  bride  le  Parlement  &  le  Confeil  du 
Roy ,  &  retrancher  toute  efperance  de  pou- 
uoir  traitter  paix  aucc  les  Hérétiques.  N*y 
aura  danger  d'employer  les  menaces  des  cen- 
fures  Ecclefiaftiqucs  :  car  ladcuotion  peut 
beaucoup  enuers  le  Roy,  pour  ce  aufTi  il  faut 
ihfînucr  auprès  de  luy  des  perfonnes  capa- 
bles ,  comme  Iefultesj&  perfonnes  dépendan- 
tes de  fa  Sairideté  ,  qui  épieront  aufli  fes  plus 
particulières  aftions  ,  &  luy  prcfcheront 
d'authorité  pour  la  diminution' de  fa  fanté. 

Supplier  aufli  fa  Majefté  d'enuoyer  vers  les 
Princes  Proteftans  ,  pour  corrompre  les  vns 
par  argent,  &  prier  les  autres  de  n'aflifter  fes 
mauuais  fubjets,  qu'cncores  qu'il  n'ait  à  leur 
rendre  compte  de  fes  comportemcns  en  fon 
Eftatj  que  toutefois  il  leur  veut  bien  dire, 
que  non  feulement  ils  contreuicndront  à  fâ 
volonté  yiuans  d'autre  Religion  que  luy, 
mais  guc  ladite  Religion  ne  fert  que  de  prc* 
texte  a  leurs  mauuailcs  intentions. 

Faudroit  qa'auec  Schomberg  ,  lequel  ne 
fera  rien  que  par  Paduis  defdits  Princes^com- 
mettrc  vn  confident  feruiteur  pour  eftre  ad- 
uerty  au  vray  de  tout ,  &  en  cas  de  leuée  pour 
le  Roy  ,  qu'il  tienne  la  main  que  ccfoient 
Colonnels  du  tout  à  la  deuotiojidefdics  Prin* 


ces. 
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Auflî  fous  ombre  de  cette  AmbaiTadc  ,  ca- 
Moycront  lefdits  Princes  homme  capable 
vers  le  Koy  de  Polongne  pour  Tinuiter  à  vne 
çaufe  fi  faintc ,  &  luy  propofer  le  moyen  de 
s'accroiftre  de  la  dépouille  dcfdits  Princes 
^'Allemagne,  il  eft  courageux,  &  tres-fefmc 
Catholic]uc,&  les  empcfcfiera  bien  fur  le  fait 
de  l'Euefque  de  Cologne  >  &  parce  qu'il  eft 
Prince  ambitieux  ,  pluftoft  luy  donner  cfpe- 
xance  imaginatoiremenc  de  l»Empire  ,  au 
moins  de  tenir  la  main  en  fa  faueur  aduenant 
inconuenient  de  l'Empereur  qui  n'eft  trop 
fain ,  &  luy  donner  cfperancede  faire  quitter 
au  Roy  le  tiltre&  prétention  de  Polongne. 

Faut  pourfuiure  ladiuifioncn  SuilTe,  &  n'y 
rien  épargner,  &  leur  faire  prendre  Talliancc 
d'Efpagne,  par  le  moyen  du  Colonnel  Phif- 
fer.Q^nd  cnacunfe  trouuera  empefchc  chez 
foy  ,  il  n'y  a  point  de  difficulté  qu'en  France 
le  partydes  Princes  ne  s'y  fende  le  f  lus  fort; 
les  pratiques  du  Roy  dXfpagne  eftant  dcfia 
fortaduancées  en  SuifTe  ,  comme  aullî  celles 
du  Pape  ,  aucc  Icfquclles  il  faudra  ioindrc 
leurs  partifans  par  vne  mcfme  négociation. . 
Il  faut  faire  de  mefme  en  Efcollc  &  en  An- 

f;Icterre  ,  par  le  moyen  des  Milordç  Catho-s 
iqucs,  à  inuiter  le  Pape  à  pourfuiure  les  fain- 
tes  refolutions  du  feu  Pape  contre  elle,  donc 
-le  Cardinal  de  Lofmc  eft  trcs-infrruit ,  &  fe 
feruir  des  moyens  de  Mandofle  ,  l'AmbafTa- 
deur  de  la  Reine  d'Efcoffc  refidant  à  Paris, 
tafcher  par  le  moyen  des  lefuites  d'attirer  en 
vne  ligue  le  Roy  d'EfcofTe  ,  qui  fe  pourront: 
aider  de  refpcraacedc  l'aifnéed'Efpagnc ,  ce 
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qui  feruira  aufTi  pour  rompre  le  traittc  de  la 

princefle  de  Nauarre. 

Pour  le  mefme  effet  cnuoyer  vers  le  Roy 
J^Efpagne,  pour  luy  perfuadcr  d'aflîftcr  les 
Efcoflbis  à  ce  qu'ils  troublent  la  Reine  d*An- 
gleterredu  cofté  d'Efcofle  ,  &  luy  aiTeurer 
que  s'il  veut  dépendre  quatre  cens  mille  efcus 
en  Irlande  >  il  fc  déliurera  de  rapprcbennon 
de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  la  diuertira  de 
pouuoir  entreprendre  en  Flandres. 
•  Par  le  mefme  moyen  on  luy  pourra  ofter 
les  vains  foupçons  que  Pon  luy  a  donne  de  la 
grandeur  des  Princes  Catholiques,  qui  font 
artifices  des  Hérétiques,  &  le  fortifier a-^t 'on 
toufiours  en  cette  fainte  entreprife  contre  le 
Roy  de  Nauarre,  luy  remonftiant  aufiî  qu'ad- 
uenant  la  paix  auec  lefdics  Hérétiques ,  &  le 
Roy  de  Na^uarre  ,  cela  ne  pt^urcftre  que  par 
vnediuifion  au  Païs-bas  ou  en  Portugal  :  au 
contraire  ,  qu'aduenant  la  mort  du  Roy  ,  ce- 
pendant que  lefdits  Princes  Catholiques  au* 
Tont  les  armes  en  main ,  on  luy  aidera  à  l'a- 
bolition de  la  loy  Salique,  pluftoft  que  de 
tomber  fous  la  puiffance  d'vu  Prince  Héréti- 
que -y  mais  il  faut  qu'il  fe  tienne  préparé  & 
^rmc  pour  tout  ce  qui  pourroit  aduenir,  met 
mes  fur  les  frontières  de  la  France  ,  &  faire 
au/Ti  armer  Monfieur  de  Sauoye  ,  qui  eft  le 
plus  pi  oche  voifm  ,  &  luy  commander  de  vi- 
urc  en  bonne  intelligence  auec  les  Princes 
Catholiques. 

Faut  pcrfuader  au  Roy  d'enuoyer  vers  la 
Reine  d'Angleterre  fe  plaindre  grandemert 
de  rafliflance  qu'elle  fait  àfcs  mauuaisfub- 
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jets  5  &  quVn  ce  qu'il  fait ,  il  ne  cîemande  non 
plus  d'authoritc  qu'elle  a  ,  &  veut  auoir  fur 
lesficns,  attendu  qu'elle  n'y  permet  qu'vnc 
Religion,  qui  eft  la  ficnne.  Et  n'y  aura  point 
de  danger  qu'il  parle  fort  haut ,  car  en  ce  fai- 
fant  cftant  du  naturel  &  fexe  qu'elle  eft  ,  elle 
craindra.  Par  ce  moyen  l'on  fe  pourra  infor- 
mer de  ce  qui  fc  traitte  auec  le  Roy  de  Dan- 
nemarc  ,  pour  y  pouruoir,  &  faire  tout  ce 
qu*on  pourra  pour  la  mettre  mal  auec  le 
Roy,&  le  Roy  auec  elle,  par  Taffiftance  qu'il 
fera  à  l'armée  du  Prince  de  Parme ,  par  les 
traittésdes  bleds  &  vins  qu'il  luy  faudra  en- 
uoyer. 

Il  faut  trairter  auec  loyeufe  &  d^Efpernon 
pour  faire  fes  affaires  ,  &  non  pas  s'y  fierj 
mais  de  telle  forte  qu'elle  n'altcrc  la  bonne  . 
volonté  de  la  Noblefle  qui  abhorre  leur  fa- 
çon de  viure  5  en  laquelle  il  les  faut  laifTer 
pour  vn  temps;  Que  l'affaire  qu'on  a  délibéré 
s^sxecutant  ,  ils  demeurent  feuls  en  proye.  * 
C'eft  le  plus  certain  moyen  fclon  Dieu  y  & 
félon  les  hommes. 

Auoir  vn  ou  deux  habiles  hommes  auprès 
du  Roy  de  Nauaire  ,  qu'ils  ne  fçachent  rien 
l'vn  de  l'autre ,  &  n'clt  que  bon  de  l'amufcr, 
&  traitter  auec  luy  de  réconciliation  pour 
faire  vne  revinionde  tous  les  Princes  contre 
je  gouueinement  prcfent  j  mais  ne  traitter 
lien  par  écrit,dc  peur  qu'il  n'en  faUc  Ibn  pro- 
fit auprès  du  Roy, 

Pareillement  auprès  du  Marefchal  de 
Montmorency ,  luy  promettant  les  alliances, 
conuck  Marefchal  de  loyeufe,  &deuçfô: 
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ioindre  que  Catholiques  auec  eux  ,  &  fc  gar- 
der de  faire  aucun  ade  d'hoftilité. 

Prcs  la  Reine  mere  femblablemcnt ,  &  la 
tenir  toufiours  en  dcffiance  du  Roy  de  Nauar- 
tc  y  &  tafcher  de  reconcilier  le  Roy  de  Na- 
uarrc  auec  elle  pour  s'en  feruir  contre  fon 
mary. 

Auoir  auflî ,  &  gaigner  quelque  Commis 
dufieur  de  Villeroy  ,  pour  découurir  s'il  eft 
pofTible  les  fecrettes  intentions  du  Roy. 

En  auoir  vn  autre  prés  du  Roy ,  tres-habile 
homme,&  qui  ne  fe  rende  point  fufped,  qu'il 
teconnoiflc  les  opinions  de  toutes  parts  ,  qui 
font  en  CdUt ,  &  prendre  garde  à  ceux  qui  y 
arriuent  &  leurs  deportemens  ,  &  s'informer 
des  plus  fccretsconfciJsdu  cabinet,  n'y  épar- 
,  gnerrien  ,  &  qui  rcçoiue  dextrement  les  ad- 
ucrtilTcmcns  des  femmes  affcaionnces  auf- 
dirs  Princes. 

Fermer  les  partages  de  la  Guyenne  ,  fur- 
.  prendre  les  pacquets  du  Marefchal  de  Mati- 
gnon ,  fur  les aducnuës  de  S.Iean  &  Pons,pour 
fy'îiuoir  de  quel  pied  il  marche,  &  n'oublier 
rien  pour  rendre  les  Hérétiques  irréconcilia- 
bles auec  le  Roy ,  &  les  Catholiques  auec  le 
Roy  de  Nauarre. 

Allant  l'vn  des  Princes  en  Guyenne  ,il  faut 
dextrement  fe  loger  dans  Us  places,  és  princi- 
pies  villes,  fous  prétexte  de  mettre  l'armée 
a  couuert  :  fur  tout  fliut  gaigner  Tauthoriré 
dedans  les  Parlemens ,  &  de  bonne  heure  en 
«s  de  quelque  euenement,&  fur  tout  fe  main- 
tenir auec  le  premier  Prcfidcnt  de  Thou- 
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Continuer  dcxcrcmenc  les  bonnes  intelli^ 
geucesdansia  ville  de  Paris  ,  &  allant  IVn 
des  Princes  là ,  y  faire  aller  force  Noblefle,  & 
faire  couler  autres  gens  de  guerre  dextremenc 
pour  y  eftre  félon  les  befoins  les  plus  forts: 
cela  le  pourra  faire  fous  couleur  des  armées 
qui  fedreflcnt  contre  les  Hérétiques,  defquel- 
les  faudra  tenir  la  main  qu'elles  foicnt  com- 
poféesde  gens  de  commandement  qui  foicnt 
a  la  dcuotion  defdits  Princes,  &  par  ce  moyen 
obliger  à  eux  force  Seigneurs  >  faifans  remet- 
tre leurs  compagnies  pour  eftre  payées  &  fai- 
re monftre. 

II  faut  auflî  empefcher  que  les  Princes  Ca- 
tlioliquesde  Bourbon  ne  puiffent  auoir  char- 
ges efdites  armées  ,  &  les  rendre  fufpeds  à 
caufedu  parentage.  Au  contraire,  attirer  s'il 
eftpolîîble  quelques-vns  des  fauoris  du  Roy 
dans  Parmée^pour  engager  la  volonté  du 
Roy  ,  &  pourront  ce  qui  pourroit  aduenir. 
Sur  tout  tendre  toufiours  à  demeurer  armez 
&  fc  feruir  de  Pauthoritc  &  menaces  du  Pape 
pour  empefcher  qu'on  ne  traittc  de  paix  ,  & 
garder  que  les  perfonnes  qui  traitteront  auec 
ï'Ambaffadeur  d'Efpagnc  ne  foient  décou- 
uerts. 

Flatter  toufiours  le  Roy ,  &  faire  toujours 
entendre  de  s'cftre  départis  de  toute  ligue  5ç 
a/fociacion. 
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JNSTR  ver  ION  ^  MONSIEVR 
de  Guife  retourné  en  Cour,p4r  V^r-^ 
chenefjue  de  Lion  j  après  la  paix  de 
jHillet  ijSS. 

PV  I  s  que  la  conduite  de  vos  affaires  a 
voulu  que  vousfoycx  retourné  à  la  Cour, 
il  faut  aduifer  maintenant  que  voftre  retour 
&  demeure  en  icellc  vous  férue  d'auancement 
de  ce  que  vous  auez  defigné ,  afin  que  vous  ne 
perdiez  vne  feule  heure  de  temps, ou  qu'ayant 
pris  vne  autre  route  que  la  première  en  la- 
quelle vous  eftiez  entré ,  vous  ne  recullicz  ou 
n'allongiez  voftre  chemin  ,  au  lieu  de  pafler 
plus  auant  pour  paruenir  à  voftre  but. 

Pour  cet  effet  donc ,  il  fau^Memierement 
vous  inftaler  à  la  Cour  y  puis  vous  fera  fa- 
cile d'y  mettre  &  inftaler  tels  de  vos  ferui- 
tcurs  que  bon  vous  femblcra  ,  &  difpofcr  les 
affaires  au  bien  de  cét  Eftat  &  à  voftre  aduan- 
ccment. 

Pour  bien  vous  mettre  à  la  Cour ,  trois  cho- 
fcs  vous  font  ncceflaires,  la  faueur  du  Roy, 
vn  Eftat ,  &  le  troificme  qui  vient  des  deux^ 
à  fçauoir  que  tout  le  refte  des  Courtifans  dé- 
pende ,  ou  de  raff.dion  qu'ils  vous  portent, 
ou  de  la  crainte  qu'ils  auront  de  voftre  autho- 
rité  &  grandeur  j  i'entcnds  Courtifans  ceux 
que  le  Roy  fauorifc  extraordinaircmcnt ,  ou 
qui  font  pourueus  d'cftats  &  charges  au  ma- 
niement de  TEftat. 
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La  faucur  du  Roy  fera  continuée,  voire 
auamqpcée  de  iour  en  iour ,  fi  vous  le  fçauez 
maintenir  entre  Tamour  &  la  crainte  ,  c'eft 
ààire  ,  s'il  demeure  toufiours  en  l'opinion 
qu'il  cft  défia  perfuadc  que  vous  auex  tant  de 
puilTance  en  fon  Eftat ,  qu'il  n'eft  pas  main- 
tenant en  la  fienne  de  vous  defFaire ,  &  que 
d'ailleurs  vous  luy  fafliez  connoiftrc  par  vo^ 
paroles  &  vos  deportcmens  que  cane  s'en  faut 
4ue  vous  vouliez  abulcr  du  pouuoir  que  vous 
aucz  ,  qu'au  contraire  vous  le  voulez  du  tout 
employer  pour  Ton  feruicc. 

Vous  ferez  demeurer  le  Roy  en  l'opinion 
qu'il  a  de  ne  vous  pouuoir  dcfraire  li  vous 
maintenez  bien  tous  ceut  qui  tiennent  voftre 
p^rty  ,  &  que  vous  ne  les  laiflîez  efchapper  a 
ia  IcgcretC'  comme  des  hommes ,  &  fpeciale^ 
ment  des  François  \  &  vous  les  retiendrez  tous 
par  les  liens  qui  arreftcnt  les  plus  farouche^ 
&  mal-aifez  ,  à  fçiuoir  par  la  liberté  &  les 
bien-faits  qu'ils  reccuront  de  vous.  N'épar- 
gnez donc  rien  à  ce  commencement,  Toit  de 
crédit,  de  moyens  ,  de  faneurs,  de  charges, 
d  eftats  5  &  bref  de  tout  ce  dont  vous  pourrez 
gratifier  ceux  qui  font  voftres ,  &  ceux  que 
voudrez  acquérir  pour  vollres ,  afin  de  ne  faiU 
lir  point  en  ce  fait,en  ce  lieu,  ou  en  ce  temps, 
oii  plufieurs  tafchent  par  toutes  fortes  de 
moyens  &  d'artifices  de  s'acquérir  &  s'afTeu- 
rer  des  feruiteurs. 

Le  Roy  fe  confirmera  (le  plus  en  plus  que 
•vous  ne  voulez  point  abufer  de  voflrc  pou- 
voir,  fi  fouuent  vousjuy  faites  entendre  que 
td\z  ert  voilre  inten^iQu  ,  &  fouuent  la  la|f 
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répétez ,  &  fi  aux  paroles  il  voit  les  effets  en- 
trejoints.  Pour  ce  faut-il  auoir  Tcril  à  qu'il 
fera  par  toutes  IcsProuinces  ,  &  faire  enten- 
dre à  tous  Meflieurs  vos  parens  &  autres  qui 
tiennent  voftrc  party  ,  que  pour  peu  de  chofc 
qu'ils  penferoient  entreprendre  en  icelle  ne 
foient  caufe  de  vous  laiffer  pour  prendre  raci- 
ne à  la  Cour  >  où  il  eft  befoin  vous  affermir, 
pour  puis  après  vous  aider  &  faire  les  affaires 
cux-mefmes. 

Quant  à  Teftat  de  plus  ample  pouuoir  ,  que 
pour  le  regard  d'iccluy  vous  pourriez  obte- 
nir ,  &  au  pluftoft  que  vous  le  pourrez  auoir, 
c'eft  le  meilleur.  A  cet  effet  la  bonne  volonté 
que  vous  portera  le  Secrétaire  qui  aura  char- 
ge de  vous  depefcher  ledit  pouuoir ,  vousfer- 
uira  beaucoup  5  car  vnc  ou  deux  ehofes  ad- 
jouftéesen  iceluy  importera  grandement,tant 
pour  l'exécution  dudit  pouuoir  que  pour  la 
réputation ,  auant  qu'eltre  veu  és  Cours  de 
Parlemens  &  publié  par  tout.  Et  fi  ce  n'eft 
Monfieur  de  Villeroy  qui  aye  charge  de  le  de- 
pefcher, il  eft  bien  neceffaire  qu'il  le  fçache, 
îbit  pour  vous  feruir  en  cet  endroit  ,  ou  fc 
maintenir  auec  vous.  Le  traitté  de  paix  qu'il 
a  manié  dernièrement  luy  a  fufcité  tant  d'en- 
uied'vn  cofté  ,  &  tant  de  haine  de  l'autre,  que 
comme  il  a  bien  commencé  de  faire  que  par 
la  paix  vous  ayez  à  retourner  à  la  Cour  ,  il 
faut  qu'il  acheue  cncores  mieux ,  &  foie  caufe 
que  vous  demeuriez  en  icelle  tres-digncment, 
confîdcrant  que  la  paix  qui  a  chalTé  d»Efper-. 
non  ,  laquelle  il  a  tanc^efirée,  fera  entrete- 
nue auHi  long-temps  que  vous  dcmeurercz^à 
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h  Cour,  &  non  plus ,  Se  luy  d'autant  plus  loiié 
de  ce  qu'il  a  plus  fait  &  plus  alTeuré  de  ce  que 
vous  y  ferez  5  &  fi  ledit  pouuoir  eftoit  défia 
fcellé  ,  on  ne  laiflera  pas  toutefois  de  faire 
déclaration  &  amplification  là  de/fus. 

Les  mefmes  raifons  qui  feruiront  en  cela 
pour  ledit  fieur  de  Villeroy  >  feruiront  encore 
dauantage  pour  le  regard  de  la  Reine  mcr.c 
du  Roy  3  &  du  Roy  mcfmc ,  entant  qu'il  defi- 
reroit  la  paix  ,  pourueu  qu'icelles  raifons  leur 
foicnt  didtées  ,  bien  exprimées  &  répétées 
quelquefois.  Cét  office  toutefois,  tant  cnuers 
leurs  Majcftez  que  ledit  fieur  de  Villeroy  ,  £c 
fera  trop  mieux  par  les  voftres  que  par  vous. 

Mais  le  fruit  plus  fingulier  que  vous  re- 
cueillerez dudit  Eftat  prouiendra  de  vous? 
mcfmc  y  d'autant  que  tel  cft  va  Roy ,  tel  eft 
fon  Eftat ,  &  vn  homme  conftiraé  en  dignité, 
telle  eft  auffi  la  dignité  qu'il  obtient.  Quel- 
que pouuoir  donc  que  Ton  vous  donne ,  ne  le 
niefurcz  pas  au  contenu  de  vos  lettres  ,  maïs 
élargilTcz  -  le  iufques  où  s'eftend  voftre  puiC- 
fance  &  faueur.  Charles  Martel  combattit 
&  eut  beaucoup  de  peine  pour  paruenir  à 
eftre  Maire  du  Palais  de  France  &  d'Auftra- 
/ie,à  raifon  des  empefchemens  que  fous  main 
Pletrude  mcre  du  Roy  luy  donuoit ,  ne  vou- 
lant point  permettre  qu'autre  €uft  plus  gran- 
de authorité  au  Royaume  après  le  Roy  fon 
fils,  qu'elle.  Et  enfin  ledit  Martel  ayant  ob- 
tenu la  dignité  qu'il  dcmandoit,  icelie  digni- 
té luy  fer^iit  d'échelle  &  degré  pour  monter 
à  la  grandeur  à  lacjUcUe  il  paruint ,  ^'cftant 
de  priué  &  particulier  qu'il  eftoit  fait  Prince 
Tome  II.  H 


vjù  MEMOIRES 

&  Duc  de  France  ,  &  depuis  ayant  inftitiié  & 
laiffédes  cnfans  Rois. 

Voila  pourquoy  vous  deue2;  pourchafTer 
fous  main  qu'en  effed  vous  foycz  ,  par  la  Ict-- 
tre  de  pouuoir  que  le  Roy  vous  baillera 
maintenant  ,  cftably  Conncftablc  ,  encores 
qi'c  l'on  vous  donne  vn  autre  nom  à  cette 
heure.  Et  pour  ledit  nom  de  Conneftableil 
faut  tafcfaer  que  les  Députez  des  Eftats  re- 
quièrent qu'il  vous  foit  donné.  Les  raifons 
dontvferont  Icfdits  Députez  fcronti  Qu^uflî^ 
toft  qu'il  y  a  eu  vn  Roy  en  ce  Royaume,auffi- 
toft  il  y  a  eu  vn  Conncftable  ,  &  que  par  ex- 
périence on  a  connu  toutes  chofes  s'y  eftre 
mieux  portées  lors  que  la  Couronne  a  eu  fes 
officiers  qui  ont  exercé  leurs  charges  auec  le 
nom  &  l'autRorité  que  Tinftitution  de  leurs 
Eftats  leur  a  donné,  &  qu'ils  ont  efté  récipro- 
quement punis  quand  ils  ont  manqué  &  fail- 
ly  à  leur  dcuoir,ce  qui  ne  fe  peut  faire  s'il  n'y 
a  des  perfonnes  pourueues  defdites  charges. 
PoulTcz  vous  donc  en  celle  -  cy  par  la  faucur 
que  vous  donnera  le  RoyjSc  attendez  le  nom 
&  eftablifTemcnt  par  l'amour  que  vous  porte 
le  peuple  &  le  mérite  de  voftre  vertu  &  va- 
leur ,  &  fi  aufli  vous  en  pouuez  eftre  pourueu, 
il  vous  fera  beaucoup  plus  honorable  &  plus 
vtile  àTaduenir  ,  que  fi  à  prefent  le  Roy  aueç 
la  charge  vous  domioit  le  nom  de  Conncfta- 
ble. 

Ayant  Teftat  &  la  faueur,  foit  en  vérité  ou 
pour  le  moins  en  apparence  ,  refte  feulement 
que  la  Cour  dépende  de  vous. 

Ce  qui  vous  fera  facile  fi  contiaucUcmcttf 
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TOUS  confiderez  les  humeurs  du  Roy  ,  5^  ^ 
ceux  qui  viucnt  en  la  Cour,&  vous  fçaucz  ai- 
acr  &(fcs  vns  &  des  autres  ,  pour  tous  main- 
tenir en  voftrc  place  ,  &  vous  bien  inftallcr 
en  cette  Cour,qui  cft  cela  Icul  que  nous  cher- 
chons maintenant. 

Les  mœurs,  le  naturel  &  façons  de  faire  or- 
dinaires du  Roy  ,  foit  qu'il  fe  coftiîione 
pour  m  tcmps,où  qu'il  fc  laiOe  aller  à  fa°vo- 
ionté  ,  vous  feront  itiieux  connus  qu'à  vn 
autre. 

Quant  aux  courcifansjcs  premiers  qui  vien- 
nent à  cftrc  confidercz  à  cette  heure  ,  font 
Bellegarde  &  Laugnac ,  Icfqucls  icfouhaitcc- 
jois  que  vous  monftramcz  aimer,  pourcc  que 
ie  Roy  les  aime ,  mais  non  de  forte  qu'à  trait 
de  temps  pour  complaire  au  Roy  vous  vous 
rendiflîez  1  eur  efclauc  j  mais  au  contraire  aue 
TOUS  retiuflicz  toufiours  voftrc  dignité  & 
vlaflîez  doucement  auprès  d'eux  de  l'authori- 
tc  que  voftrc  rang  ,  voftre  maifon  ,  &  fpecia- 
icmcnt  voftre  vertu  &  voftrc  expérience  vous 
donnent.  Car  par  ce  moyen  vous  ferez  qu'ils 
▼ous  aimeront  &  fc  tiendront  heureux  d'ap- 
procher &  d'apprendre  quelque  chofe  de 
Tous,qu'ils  VOUS  rcchaxfieront  Scdepciidront 
pluftoll  de  ce  qui  vous  rend  du  touc  recoin- 
flicndablc  ,  que  non  pas  vous  de  leur  grarrfc 
faueur.  ° 

le  dcfîrcrois  aufli  que  vous  les  retin/Iîc» 
en  amitié  Pvn  aucc  Tautrc;  &  non  pas  en  pic* 
^ue,  pourcc  que  de  cette  façon  tous  les  deux 
vous  aimeront^ou  au  contraire  vous  ne  fçau. 
ne^^ftrc  aime  que  de  l'rn  d'cux^&dauanragc 
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le  Roy  vous  tiendra  plus  cher  :  Mais  puis  que 
la  bonne  fortune  vous  eft  fi  fauorable  ,  que 
vous  venez  à  vne  Cour  quafi  toute  neufue  ,  & 
laquelle  à  cette  occafion  vous  pouucz  bien 
pluftoft  difpofcr  à  voftre  intention  &  volon- 
té >  que  fi  les  fauoris  du  Roy  eftoient  de  lon- 
gue-main ,  &  fauorifé  d'ailleurs  des  charges 
&  eflsdpfaites  en  Ibrte  que  les  erreurs  paffées 
ne  vous  laiffcnt  tomber  en  d'autres  nouuel- 
les,  pour  ce  ne  permettez  point  ,  s'il  eft  pof- 
fible  j  hanter  pas  alliance  de  Prince  les  dcfiuf- 
dits  fauoris ,  &  ne  permettez  point  aufli  que 
les  Eftats  principaux  de  la  Couronne  foicnc 
oftez  de  voftre  maifon  ou  des  voftres  ,  ainfi 
que  par  cy-deuant  il  a  cfté  pratiqué  à  voftre 
détriment  &  dommage. 
Le  moyen  d'empefcher  cela,  eft  de  leurim- 

S rimer  de  bonne  heure  qu'ils  fe  doiuent  ren-e 
re  capables  des  charges  auparauant  que  de 
les  auoir. 

Quant  à  la  Reine  meredu  Roy  ,  vous  auez 
apperçeu  îufques  icy  que  toft  ou  tard  elle 
vient  à  bout  de  tout  ce  qu  elle  defire  du  Roy: 
que  ceux  qui  ont  voulu  nourrir  quelque  di- 
itradb'on  &  altération  de  volontez  cntr'ellc 
&  le  Roy ,  fe  font  trompez ,  &  ont  enfin  efté 
ruinez  j  que  le  dcflein  de  la  Reine  eft  de  y  où- 
loir  ce  que  le  Roy  veut ,  &  n'auoir  rien  plus 
cher  que  fon  fils  ,  mais  ne  vouloir  pas  aufli 
permettre  qu^apres  l^iy  ,  autre  foit  auftî  plus 
grand  ,  ou  autre  aye  plus  de  part  au  maaie- 
incat  de  cet  Ç^ftait ,  qu'elle. 

Voila  pourquoy  vous  deuez  continuer  à 
TiionQier  comme  yous  faites ,  mais  de  forte 
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^uc  le  Roy  ne  fe  mette  en  opinion  que  vous 
Vous  appuyez  plus  fur  rauthoritc  de  la  Rei- 
ne ,  que  fur  la  faneur  qu'il  vous  fait. 

Facilement  éuitercz-vous  cctinconucnicnt 
f\  vous  Yous  rendez  comme  moyen  &  média- 
teur ncceflaîre  pour  entretenir  cntr'eux  la 
bonne  intelligence  qui  fembic  y  eftre,  &  fou- 
uenez-vous  bien  que  ioignant  de  cette  façon 
la  puifTance  des  deux  à  ce  que  vous  aurez  de 
faueur,  vous  feul  vous  vous  attribuerez  peu  à 
peu  fans  que  Pon  s'en  apperçoiue  ,  le  pouuoir 
&  Tauthorité  des  deux  enfemble. 

le  n'entre  point  plus  auant  fur  les  particulic- 
rcs  affaires  qui  peuuent  naiftrc  entre  la  Reine 
mere  du  Roy  &  le  Roy ,  duquel  n'y  afî  petite 
afiàire  qui  n'ait  fes  efpines ,  &  aufquelles  fé- 
lon le  temps  3  les  perfonnes  &  les  occafions 
on  peut  re  medier ,  &  vous  mieux  que  nul  au- 
tre le  fçauez  faire 

La  raefme  bonne  fortune  vous  fauorife  en- 
cores,  vous  ramenant  à  la  Cour  au  tempS  que 
deux  vieux  Secrétaires  d'Eftat  font  fur  le 
point  de  quitter  leurs  charges  ,  &  bailler  en 
leurs  places  des  perfonnes  ieuncs  qui  vous 
craindront  &  feront  bien  plus  facilement  ce 
que  leur  commanderez  ,  que  n*eufl'cnt  pas  fait 
lesvieux. 

Confortez  donc  Villeroy  à  prendre  vne 
grande  &  honorable  charge  au  Confeil  du 
Roy  ,  aidez-luy  en  ce  que  vous  pourrez  pour 
cet  effet  ,  il  n'aura  fi-toft  baillé  fon  Eftat  à 
Laubefpine,  que  Bruflart  baillera  le  ficn  à  fon 
fils  :  mais  de  bonne  heure  il  faudra  trouuer 
moyen  qucPinârc  ,  qui  ne  voudra demcurcir 
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fcul  après  les  autres  ,  ne  fe  dcfFace  de  fa  char- 
ge entre  les  niains  de  perfonnc  qui  ne  foit  â 
yoftrc  deuotion. 

Et  bien  que  vous  ne  deuiez  •  infifter  à  vous 
lepaiftrc  de  fumée,  que  le  Secrétaire  d'Eftàt 
yienne  à  voftre  leuer  ,  fi  deuez-vous  tafcher 
auec  le  temps  de  faire  en  forte  qu'ils  nedc^- 
pefcBentSc  ne  reçoiuent  rien  que  Tousne  fçar 
chiez  ,  afin  de  vous  rendre  vn  iour  maiftre  ab- 
foiu  en  la  connoiffance  de  TEftat  ;  çe  qui  a 
jar  cy  -  deuant  fort  recommandé  feu  Mon- 
fieur  le  Conneftablc  ,  &  ee  qui  Ta  fait  recher- 
cher mefme  en  la  dcffaueur.  Gomme  lefdits 
Secrétaires  feront  ieunes  &  nouueaux,  vous 
pourrez  lors  plus  aifcment  que  vous  ne  faites 
pas  à  cette  heure ,  en  familiarifer  quelqu'vn 
^pi  vous  viendra  voir  ,  &  à  fon  exemple  ou 
par  ialoufie  fera  caufe  que  les  autres  y\cn^ 
dront  puis  après,  &  Taccouftymant  peu  à  peu 
ii  tournera  en  loy. 

lè  ne  diray  rien  de  Monfieur  le  Chancelier 
ic  du  premier  Intendant  des  Finances  ,  finon 
<^e  par  amour  ou  par  crainte  ilsfoicntvo- 
ôres,  ou  dépendent  de  vous,  ou  bien  que  vous, 
ouïes  Eftats  prochains  en  mettent  d'autres. 
JLt  lors  la  nouueauté  de  ceux  qui  entreront 
en  ces  charges  vous  fera  d'autant  çlus  facile 
àrangcr,qu'ilsnc  feront  que  venir  a  la  Gour, 
&  défia  vous  y  ferez  inftalc  auec  iouïffancc 
authorité  &faucur. 

Qui^eft-cc  que  ie  defire  voir,  afin  qu'y  eftant, 
comme  ie  fouhaite  ,  nous  cherchions  puis 
après  ce  que  vous  deucz  faire  pour  parucnir  à 
voftre  but  pour  le  bien  de  voftre  Eftat&dc 
Tcftre  çftablifrcmcnjc. 


E  s  T  A  t. 


DISCOURS  EN  FORME 
d' aduis  cftHoyc  an  Roy  Henry  111. par 
Afonfîenr  le  Cardinal  de  loyenfc^fur 
la  mort  de  Mejfteurs  de  Gmfe. 

SI  RE ,  le  reccus  le  cinquième  de  ce  mois 
les  deux  lettres  qu'il  pleut  à  yoftre  Ma- 
jcftc  m^écrire  le  vingt -quatrième  du  mois 
paflTc ,  fur  la  mort  de  Monficur  de  Guifc ,  &  de 
Monfieur  le  Cardinal  fon  frère.  A  la  mienne 
Tolontc  que  ces  deux  Princes  &  autres  de  cet- 
te Maifon  eu/Tcnt  à  Texemplede  leurs  prede- 
ccflcurs  employé  les  grâces  &  moyens  qu'ils 
tenoienf  de  Dieu  &  de  vous,  au  feruice  &  con- 
tentement devoftre  Majefté,  &  fe  fuffent  con- 
tenus dans  les  limites  de  loyaux  &  obeïflans 
fubjets ,  voftre  Majefté  auroit  deux  grands 
feruiteurs  de  plus ,  &  la  France  &  le  party  Ca* 
tholiquc  deux  hommes  dauantage.  Mais  puis 
qu'ils  ont  ofé  tant  de  fois  tourner  contre  vo- 
ftre Majeftéjles  chofes  mefmes  qu'ils  tenoicnt 
partie  en  depoft ,  partie  en  don  d'elle  ,  &  en- 
treprendre de  commander  &  forcer  leur  Prin- 
ce louuerain  ,  auquel  par  droit  diuin  &  hu- 
main ils  deuoient  obeïr  &  feruirj  &  puis  qu'a- 
près auoir  tant  de  fois  expérimenté  voftre 
clémence  ,  ils  fe  font  neantmoins  rendus  in- 
corrigibles ,  &  obftinez  en  leur  folle  ambi- 
tion :  La  refolution  que  voftre  Majefté  a  eftc 
enfin  contrainte  de  prendrcjferadc  tous  hom- 
nxcs  non  paiTionncz, eftiméc  trcs-nccclïaiic 
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&  gcncreufe  ,  ie  prie  Dieu  aufTi  qu'elle  foit 
profpere  &  heureufe.  A  quoy  feruira  grande^ 
ment  la  preuoyance  &  le  bon  &  prompt  ordre 
qu'ils  vous  aura  plù  &  plaira  donner ,  à  ce  que 
ceux  qui  refient  de  la  Ligue  ne  puifTent  fur 
l'occaâon  de  cette  occurrence  faire  foûleuer 
>os  Villes ,  &  fufciter  vn  nouucau  trouble  pi- 
re que  les  premiers. 

Et  dautant  que  ce  fait  cft  pris  icy  diuerfc- 
mcnt,  comme  il  fera  par  tout  ailleurs  félon 
la  diuerfîté  des  opinions  &  afFedions  des 
tommes,  &  qu'il  importe  à  voftre  Majeftéde 
Icfçauoir  ^  ie  mettray  cy-deffus  lesdiuers  iu- 
gemens  qu'on  en  a  faits  par  deçà  ,  &  les  rc- 
ponfcs  que  i'ay  faites ,  &  fait  faire  à  ceux  qui 
en  parlent ,  ou  qui  me  rapportent  ce  qifi  s'en 
d^it.  le  mettray  des  premiers  ceux  qui  font 
les  plus  feucrables ,  &  qui  fèmblent  luy  pro- 
mettre le  plus  de  bien  )  à  fçauoir  ,  ceux  qui 
fans  fe  vouloir  enquérir  autrement  du  fait, 
louent  cette  aftion  de  voftre  MajeAéen  quel^ 
que  façon  ,  &  pour  quelque  occafîon  que  ce 
Iqit  qu'elle  ait  efté  faite,  &  vous  accuferoieht 
volontiers  d'auoir  tant  attendu  5  &  au  lieu  de 
s'amufer  à  dire  les  raifons  pourquoy  vofire 
Majefté  Je  dcuoit  long- temps  y  a  faire  ,  qu'ils 
difent  ellre  trop  claires  ^  fans  qu'il  foit  befoin 
qu'on  les  allègue,  ils  fe  mettent  à  raconter 
plufieurs  grands  biens  au  ils  difent  que  voflre 
Majeflé  a  faits  en  vnc  feule  aûion.  Le  Roy, 
difent-ils,  a  relcué  fon  autliorité,  qui  eftoit'fî 
rauallée,  que  les  plus  mal  aftedionnez  s'en 
deuoient  émouuoir  à  pitié.  Il  a  alFranchy  fa 
liberté  qui  cftoit  cajtiucpour  lesdeu^;  ticj:s.3. 
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&  sVn  alloit  dans  peu  de  iours  afllruic  par  le 
tout.  Il  a  Jîfleuré  fa  vie  ,  laquelle  après  la  li- 
berté perdue  ,  ne  peunoit  cftre  fi  fcurc  ny  a- 
greahlc  ,  principalement  à  vn  fi  grand  Roy, 
&  par  mefmc  moyen  il  a  aulll  conlerué  la  vie, 
rhonneur  &  les  biens  à  vne  infinité  de  fes  fi- 
dèles fubjets  &  fcruitcurs  ,  &  de  bonnes  &  no- 
tables familles  qui  s'en  alloient  détruites  & 
ruinées ,  non  pour  aiicrf!  chofe  que  pour  auoir 
efté  fidèles  à  fa  Majcfté,  &  n' auoir  voulu  cftre 
de  la  Ligue  ,  ains  il  a  conferué  la  Couronne 
entière  qui  s'en  alloit  démembrer  fans  tfpe- 
rancedc  pouuoir  iamais  r'aflcmbler  fes  pie- 
ces^  comme  aufli  s'en  alloit  toute  la  France, 
raua2;ée ,  déjointe  &  drfolée  par  des  fcditions, 
qui  n'euflent  pris  fin  de  tout  vn  long  fiecle. 
Auflî  il  a  affeuré  la  Religion  Catholique^qui 
eftoit  en  grand  danger  pour  la  diuifion  que  la 
Ligue  auoit  introduite  entre  les  Catholiques. 
Sa  Majcfté  pourra  maintenant  auec  honneur 
&  réputation  acheuer  de  tenir  fes  Eftats  gé- 
néraux 5  &  y  faire  librement  toutes  bonnes  & 
feures  refolutions,  tant  pour  la  confcruation 
de  fon  authorité  ,  que  pour  le  foulagement  & 
contentement  de  fes  fubjets  -,  elle  fera  défor- 
mais ,  comme  il  appartcnoit  ,  arbitre  de  la 

f>aix  &  de  la  guerre  >  tant  dedans  que  dehors 
e  RoyaumCjTelon  qu'elle  iugcra  eftre  expé- 
dient pour  fon  feruice ,  &  pour  le  bien  de  tou- 
te la  France  :  &  comme  il  demeurera  maiflrc 
de  fes  fubjets ,  &  extirpera  ou  réduira  les  Hc- 
retiquesj  auiTi  aurâ-il  laraifbn  des  iniures  que 
luy  ont  faites  fes  mauuais  voifins  ,  fous  con- 
fiance de  la  Ligue  ,  6c  ne  fera  empcfché  de 
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faire  ny  dedans  ny  dehors  la  France,  ce  qu'il 
iugera  cftrc  profitable  &  honorable  ,  &  de 
tous  les  biens  que  fa  Majefté  fera ,  elle  en  au- 
ra la  louange  après  Dieu  ,  là  ou  auparauant 
ceux  de  la  Ligue  s'vfurpoîent  la  louange  de 
tout  le  bien  que  fa  Majefté  faifoit ,  &  la  char- 
geoient  de  vitupère  &  infamie  de  tous  les 
maux  que  la  calamité  du  repos  apportoit ,  & 
qu'eux  commettoient. 

A  ceux-cy ,  Sire  ,  qui  parlent  (î  bien  de  vos 
aûions  ,  &  efperent  (i  bien  de  vos  affaires  y  ie 
fie  fais  que  les  louer  &  remercier  ,  prenant 
pour  bonne  augure  leurs  bonnes  opinions  & 
efpcrances ,  priant  Dieu  qu'il  nous  fafTe  bien- 
toft  voir  le  bon  fuccez  qu'ils  s'en  promet- 
tent. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  contraires  aux- 
precedentes,  &  blafinent  cette  a£lion  en  tout 
&  par  tout  ;  &  ceuX'Cy  font  principalement 
lies  Efpagnols  ,  &:  ceux  de  la  fadlion  Efpa- 
gnolc  ,  de  façon  qu'il  eft  aifé  à  iugcr  qu'ils 
penfcnt  ou  fçauent  y  auoir  quelque  particu- 
lière perte  :  &  toutefois  ilsdéguifcnt  la  faf* 
chcrie,  &  le  crcue-ccrur  qu'ils  en  ont,  en  di- 
fant  &  alléguant  toutes  autres  chofes.Le  prc-^ 
micr  chef  de  leur  médifance  ne  contient  pas- 
moins  qu'vne  accufation  de  parjure  &  d*aC- 
feflin  contre  la  foy  promife  &  iurée.  A  quoy. 
ie  réponds  que  yoftre  Majefté  n'a  point  puny 
ks  (Icffiinâs  pour  leurs  démérites  pafTez  ar 
•article  dernier  Edid  de  reiiJiioa,  ains  pour 
4É^autres  tous  frais  &  recens,  commis  depuis^» 
k  fufdit  dernier  liiô:^  Que  ie  fuis  d'accori 
cu?(  ic  tott(  ce^p'ils  vQudtQftt  dire  céiv- 
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tre  le  parjure  en  gênerai ,  ou  en  faueUr  &  loîi- 
ange  de  la  foy ,  qui  doit  cftrc  tenue  pour  fain^ 
te  &  facrée ,  comme  celle  qui  eft  Ic.lien  de  la 
focietc  humaine.  Mais  quand  on  defcend  au 
particulier  ,  ic  leur  monftre  cjue  ceux  qu'ils  . 
regrettent  &  pleurent  ,ont  e/le  les  parjures  Se 
IcsaflafTais  eux-mefmes.  Ils  auoient  premie- 
rcmenc  vn  ferment  naturel  à  voftre  Majcfté, 
que  tous  fubjets  ont  à  leur  Prince.  Seconde- 
mentjautant  de  fiefs,  autant  de  cliarges,eftats, 
offices,  honneurs  &  dignitcz  qu'ils  auoient  de 
voftre  Majefté ,  qui  eftoient  fans  nombre ,  ils 
auoient  autant  de  ferment  à  voftre  Majefté, 
tous  lefquels  fermcns  &  dcuoirs  ils  ont  violé 
mille  &  mille  fois  j  autant  de  fois  qu'ils  s'é- 
toicnt  foùlcuez  &  réconciliez  à  voftre  Ma- 
jefté ,  autant  de  fois  vous  auoient-ils  promis 
obcïiTance  &  fidélité ,  &  la  dernière  fois  plus 
^■le  iamais  :  &  toutefois  ce  dernier  ferment  a 
cfté  aufli  mal  gardé  que  les  autres  preccdens,. 
iaçoit  que  voftre  Majefté  de  fon  cofténc  leur 
eurt  depuis  fait  que  tous  accroiflemensdcbien 
&  d'honneur  ,  ils  ont  toufiours  depuis  l'Edi£l. 
continué  &  augmenté  leur  ligue  ,  de  laquelle 
ils  auoient  iuré  &  promis  fe  de  partir,  témoins 
tïï  font  les  brigues  &  menées  qu'ils  ont  de- 
puis ledit  Edi£t  fait  faire  fed'«:ieufcment  paij 
tout  le  Royaume,  aux  élections  des  Députez, 
qui  deuoicnt  eftre  enuoyez  aux  Eftats  ,  iuf- 
ques  à  les  faire  mcfmes  en  la  ville  de  Char- 
u*es,  ou.cftoit  la  pcrfonne  de  yoftre  Majeftéî. 
tcfmoin  en  eft  la  continuation  de  V  Ediil  dér- 
nier ,  des  dcfobeïflaaccs  Se  tumultes  de  Picar- 
ic ,  &  le  foùleuement  de  toute  la'  Pr oucncci; 

H  ri  ' 
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laouclle  lors  dudit  dernier  Edi£l  ,  efloit'îai^ 
Prouince  la  plus  paifible  de  France;  témoin 
en  ci\  encore  riiitelligence  aueç  eux  confeC- 
fée  de  Monfieur  de  Sauoye  au  fait  du  Marqui- 
fat  de  Saluées  ,  &  encores  par  aflez  d'autres 
prcuues  j  tefmoins  en  font  aufil  les  calomnies 
qu'ils  ont  depuis  le  mefme  Edift  fait  conti- 
nuer auprès  du  Pape  5  &  en  cette  Cour  de  Ro- 
mè ,  contre  l'honneur  &  réputation  de  voflre. 
Majefté  par  le  Cardinal  de  Pelleué,  &  par  au- 
tres leurs  fuppods  de  moindre  qualité ,  &  en- 
tr'autres  calomnies  cette- cy  :  Qiie  voflrç  Ma- 
jcfté  n'aiioit  aucune  bonne  intention,  &  qu'au 
lieu  de  vouloir  confirmer  le  dernier  Edié^  cvh 
l'afTembléc  des  Eftats ,  elle  auoit  en  la  poclife 
Ja  minutte  d'vne  paix  faite  fecrettement  auec 
les  Hérétiques,  qu'elle  cuft  fait  paifcr  en  la- 
dite alTcmblée  fans  ceux  qui  vous  auèient  pre- 
ucnu  &  intimide.  Au/Ti  tient-on  icy  qu'ils  ont. 
fait  inftance  fecrette  &  precife  au  Pape  de 
rrouuer  bon  qu'ils^fe  faififlent  de  voftre  per- 
fonne  ,  auec  proteflation  que  vous  ne  fcrcï:. 
jamais  bien  que  par  force.  Et  pluficurs  gensi 
d'entendement  &  qui  fçauent  les  affaires  de 
Rome,  ont  opinion  que  leDoyendeRheims, 
fouscouleur  de  la  légation  d'Avignon, efloit 
venu  quérir  ladite  permiflion ,  &  qu'il  l'a  em- 
portée j  &  pour  cela  mefme  TAbbéd^Orleans» 
leur  Agent ,  voyant  qu'il  n'auroit  plus  rien  à 
faire  icy  après  la  prife  de  voftre  Majefté ,  s'ea 
cftoit  party  depuis  huit  iours  pour  s'en  re- 
tourner à  fes  iournées. 

A  cette  infradion  du  dernier  Edid  &  con- 
ûuuatign  de  parjures  fc  pcuuent  refcrtr  lc$ 
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î>rauerieS5  menaces  &  violences  faites  à  voftre 
Majefté  aux  Eftats  pour  extorquer  d'elle  plu- 
fîcurs  chofes  à  la  diminution  de  fon  authori- 
té,  &à  Ja dégradation  de  fes plus fîdelles  fcr- 
uiteurs  ,  Lieutenant  des  Prouinces,  &  autres* 
confeillers  à  l'accroiflement  de  leur  ligue  &c 
auancement  de  leurs  ambitieux  &  tiranni- 
ques  dcfleins.  Mais  polir  comble  de  leur  per- 
fidie &  feJonnie ,  i  allègue  à  ceux  qui  les  pleu- 
rent ,  leur  dernière  confpiration  ,  &  la  refo- 
lutîon  prifc  enir'eux ,  &  route  prefte  à  exécu- 
ter ^  foit  que  la  permiflion  vint  de  Rome  ,  oa 
non,  de  s'emparer  de  la  perfonne  de  voflre 
Majefté  ,  &  la  mener  à  ra^;i?  pour  la  tenir  ea 
captiuité  &  feruitude  ,  &  Ibus  (on  nom  ,  or- 
donner &  eftablir  toutes  chofes  à  la  fin  oii  ils 
tendoicnt  ,  &  quand  ils  fe  vcrroient  du  tout 
cftablis  Se  nffcurez,  s'en  defFaire  puis  après  de 
façon  qu'il  leur  tourneroit  plus  à  commodi- 
té, ou  à  plaifir.  Par  où  ie  conclus  que  ce  fbnD 
cûé  eux  qui  depuis  le  dernier  Ediâ  ont  man- 
qué de  parole  &  de  foy  ,  &  qui  par  ce  moyen» 
ont  mis  voftre  Majefté  en  liberté  de  confcien- 
cede  faire  d^eux  ce  qu'il  vous  plairoit,  &  de 
leur  donner  vne  partie  du  chaftiment  qu'ils. 
auoient  mérité. 

Le  fécond  chef  de  la  plainte  de  ces  médi- 
J&ns ,  eft  que  ces  Princes  eftoient  grands  Ca- 
tholiques, &  que  la  Religion  Catholique  y 
auoit  beaucoup  perdue  &  pour  cette  confidc- 
ration  cniand  bien  il  y  euft  eu  quelqu'autrc 
chofc  il  les  falloit  épargner.  A  quoy  ic  répons 
qu'ils  eftoient  Catholiques  voirement  ,  Se 
qu'ils  rcu/Tcivc  cftc  dauantagc  s'ils  cuffcnt 
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•bey  à  leur  Roy ,  comme  Dieu  &  fa  Religion 
le  commandent  ;  &  fi  ceau'ils  difoient  faire 
pour  la  Religion  Catholique ,  ils  Peuflent 
vrayemcnt  fait  pour  Tamour  de  la  feule  Re- 
ligion ,  &  non  pour ,  (ous  couleur  de  ce  beau 
prétexte,  venir  à  bout  de  leurs  beaux deflcinS: 
Que  ceux  font  vraycment  pieux  &  deuots  qui 
fcruent'Dieu  pour  Tamour  de  Dieu  s  mais  ceux 
^ui  le  ferucnt  pour  le  profit  font  auarcs  :  Ceux 
qui  le  feruent  pour  fe  faire  fuiure ,  pour  par- 
uenir  à  vn  degré  qui  ne  leur  appartient,  lonc 
ambitieux  &  non  deuots  Catholiques^  &  quâd 
ils  eulTcnt  efté  Catholiques  de  la  meilleure 
marque  ,  ce  n  eft-^vfs  à  dire  pour  cela  que  vo- 
ftre  Majefté  fc  deuft  laifler  ofter  par  eux  fon 
authorité ,  fa  liberté  &  fa  vie.  Les  voleurs  & 
xna!-faiâ:curs  que  nous  voyons  fouuent  exé- 
cuter au  bout  du  pont  faint  Ange  font  Catho- 
liques ,  &  ne  s'en  void  pas  vn  qui  foit  Héréti- 
que ,  mais  pour  cela  on  ne  laifle  pas  de  les  pu- 
nir :  ains  vn  Catholique  eft  plus  étroitement 
obligé  à  bien  faire  ,  &  s'il  commet  quelque 
crim.c ,  il  eft  plus  coulpable  &  punilTable  que 
n'cft  vn  Turc ,  à  qui  Dieu  n'a  pas  fait  la  grâce 
â'eftre  fi  bien  informé  &  perfuadé  de  ce  qu'il 
faut  croire  &  faire.  le  dis  dauantage ,  que  la 
Religion  Catholique  n'a  rien  amandé  par  la 
Ligue,  ains  a  beaucoup  perdu  ,  parce  que  les 
Catholiques  qui  eftoient  tous  vnis  auec  voftrc 
Majefté ,  fpnt  maintenant diuifez  j  les  vns  de- 
«eurans  fermes  en  leur  dcuoir  auec  yoftredi- 
rc  Majefté ,  les  autres  fe  diftray ans  &  feparans 
pour  faire  vn  party  après  qu'ils  ont  appellé  la 
l'ig«5te ,  8c,  d'autres  par  dcpit  de  telle  Ligue 
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s^aîlans  incfrne  ioindre  aucc  les  Hérétiques? 
de  façon  que  les  Catholiques  en  font  demeu- 
rez plus  foibics  ,  &  les  Hérétiques  renforcez. 
Et  c'eft  folie      penfcr  faire  rien  de  beau  ny 
d'vtile  contre  les  Hérétiques  fans  voftre  Ma- 
jefté ,  qui  eft  le  Chef,  &  qui  feule  a  plus  de  de- 
tiotion  &  vray  zelc  ,  cjnc  n'a  iamais  eu  toute 
la  Ligue  enfemble  :  Par  ainfi  quiconque  a  eftc 
le  premier  qui  a  mis  telle  Ligue  en  auant ,  & 
quiconque  Ta  fauorifée  &  fomentée  ,  foit  à 
Rome  ou  ailleurs ,  a  fait  yn  grand  defleruicc 
à  Dieu  &  à  la  Religion  ,  &  a  apporté  vnc 
grande  ruine  à  la  France,  &  aux  Chefs  mefl 
nies  de  ladite  Ligue ,  comme  tous  tels  defor- 
dres  &  renu(frfemens  d'Eftats  ,  d'ordre  &  de 
police  déplaifent  grandement  à  Dieu,  &  ceux 
qui  les  font  s'en  trouucnt  à  la  fin  mauuàis 
marchans;  mais  tel  fait  femblant  maintenant 
de  plaindre  la  Religion  Catholique  ,  qui 
ncantmoins  n'eft  fafché ,  que  de  yoir  les  in-^ 
telligences  d'Efpagne  manquer  en  France,  & 
que  voftre  Royaume  pourra  vn  iour  fe  voir 
tranquille, &  voftre  Majefté  refpeûée  &  ohcit 
comme  tn  fi  grand  &fi  bon  Roy  doit  cftrc. 
la  Religion  Catholique  fe  portera  mieuT  dé- 
formais ,  cuaand  on  aura  ofté  la  diuifîon  d'en- 
tre ks  Catholiques ,  &  les  Hérétiques  feront 
réduits  aux  extrcmitcî  ,  quand  tous  les  Ca- 
tholiques d>n  commun  accord  marcheront 
contre  eux  y  fous  T^uthorité  de  leur  Roy  fou- 
uerain ,  aucc  y  net  faine  &  entière  intention  <k 
Its  conuertir  ôu  «rermincfr  pour  le  feul  hott^ 
ttvit  de  Dieu  5     pour  le  bien  de  là  Religion. 
.Catkelique  ^       oatte  coMcvatiàti.  Et  par 
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ainfi  ie  conclus  que  la  Religion  Catholique 
n'a  rien  perdu,  ains  qu'elle  a  beaucoup  gagné 
par  cette  rcfolution  de  voftre  Majefté  y  outre 
raflcurance  que  voftre  Majefté  donne  de  pour- 
fuiure  la  guerre  contre  les  Hérétiques  plus 
forte  que  iamais. 

Le  troifiéme  chef  de  la  plainte  de  ces  paf- 
fipnnez  confifte  en  la  façon  de  procéder  /dont 
voftre  Majefté  a  vfé  ,  &  dient  qu'il  falloir  les 
faire  mettre  prifonniers  ,  &  faire  faire  le  pro- 
CQt  à  Monfieur  de  Guife ,  &  enuoyer  le  Cai^ 
dinal  au  Pape  pour  le  cbsiftier.  A  quoy  ie  ré- 
pons &  fais  répondre  :  Que  ces  formes  &  pro- 
cédures de  juftice  fe  doiuent  garder ,  quand  on 
le  peut  faire  auec  feurctés  mais  quand  il  y  a 
du  danger  euident ,  qu'en  voulant  garder  les 
formalitez  des  Loix  >  on  ne  perde  les  Loix 
mefmes  &  tout  l'Eftat ,  alors  on  n'y  eft  point 
tenu  5  ains  feroit  follement  &  tres-mal  fait 
ide  s*y  amufer  :  les  Loix  mefm.es  qui  ont  preC- 
crit  telles  formes  &  procédures  ,  nous  aduer- 
tiflent  qu'il  ne  s'y  faut  point  aftraindrc  j  là 
où  il  y  a  du  danger  à  différer  la  peine,  &  mef- 
mes quand  il  s'agit  d'vn  fait  de  faélion  s  ains 
les  mefmes  Loix  ,  en  certains  cas  ,  permettent 
aux  hommes  particuliers  &  priuez,  de  van- 
ger  la  voyc  de  fait  &  par  mort,  le  tort  fait  au 
public  )  comme  quand  elles  permettent  à  cha- 
cun de  tuer  les  foldats  qui  fc  débandent  y  8c 
s'en  vont  de  l'armée  ,  fans  licence  de  leurs 
Capitaines.  Et  nous  trouuons  aux  anciennes 
Hiftoires  que  des  hommes  particuliers  en 
danger,  ou  mefmes  enfoupçonde  fedition, 
im^t  allcz,Uier  de.  leur  auLhorité  priuée  celuy 
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qui  efloit  prcft  à  émouuoir  le  peuple  ^  dont  ils 
ont  cfté  loiicz  &  recojmpcnfez  ,  &  leur  mé- 
moire en  eft  cncores  auiourd  huy  célébrée 
p^lcfciites  Hiftoircs.  Qn^i  donc  pû  &:dciî 
faire  yn  fi  grand  Roy  à  ics  propres  fubjets 
qui  luy  entrecenoient  fon  Royaume  en  va 
continuel  &  perpétuel  trouble  &  rébellion, 
&  qu^enfîn  pour  toute  conclufion  luy  vou- 
loient  oftcr  fon  Eftat,  fa  liberté  &fa  vie.  A 
vn  homme  particulier  &  priaé,  il  eft  permis 
de  tuer  fur  le  champ  tout  homme  qui  vou- 
droit  rauir  fa  femme ,  fa  fille ,  fa  nicpce ,  oa 
mefmes  fa  chambrière  :  &  yn  Roy  qui  eft  le 
chef  de  la  lufticc  &  des  armes ,  fc  laiffent  ra- 
uir fon  Eftat ,  fa  liberté ,  &  fa  vie ,  fans  olèr 
ficn  dire,  ny  rien  faire  de  luy- mefmes. 

Ouy  3  mais  l'vn  d'eux  eftoic  Cardinal,  Se 
le  falloir  enuoyer  au  Pape,^  &  eft  chofe  fans 
exemple,  difent-ils,  qu'vn  Roy  ait  fait  mou- 
rir vn  Cardinal ,  c'ett  vne  obicftion  qui  eft 
facilement  receuc  à  Rome ,  où  eft  le  Pape  & 
la  plufpart  des  Cardinaux  de  toute  la  Chre- 
fticnté  :  c'eft  pourquoy  i'ay  efté  &  fuis  plus- 
foigneux  d'y  trouucr  des  réponfes,  combien 
qu^ayant  moy-mefme  cét  honneur  d'ellrc  de 
ce  Collège,  ic  ne  voudrois  rien  dire  contre 
les  droits  &  exemptions  des  Cardinaux  3  mais 
la  vérité  eft ,  que  la  raifon  &  les  loix  cy-dcf- 
fus  alléguées  ont  lieu  auflî  bien  aux  Cardi- 
naux qu'aux  autres, &  n'cll  permis  à  vn  Cardi- 
nal de  troubler  TEftat ,  ny  d'entreprendre  de 
captiuer  &  afteruir  fon  Roy  ,  non  plus  qu'aux 
autres  ,  pqurce  que  le  danger  &  la  necefllté  y 
eft  aulfi  bien  quand  les  Cardinaux  l'y  î^ppQi^7 
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tcnt ,  comme  quand  d'autres  rcntrcprcnncnt; 
9c  nous  auons  de  nature  mcfme  rinftind  & 
obligation  de  nous  deffendrcdc  la  violence 
ics  Cardinaux  auflî  bien  que  des  autres.  Si  yn 
Cardinal ,  &  (i  le  Pape  mcfme  prend  vne  fou- 
ris  par  le  bout  de  la  queue ,  la  fouris  fc  tour- 
nera très -bien  contre  la  main  qui  Tarrcfte» 
&  mordra  aufli  bien  la  main  du  Cardinal,  ^ 
on  du  Pape  mefmc,  comme  de  tout  autre.  Et 
toutefois  ces  beaux  praticiens  voudroienc 
que  le  premier  Roy  de  la  Chrefticntc  fe  fuft 
laifle  matiaer ,  afleruir ,  raire ,  ou  mcCmc  tuer 
par  Yii  Cârdinal.  S'il  cftoit  vrayque  iamaisi 
Roy  Vcuft  fait  mourir  Cardinal ,  ce  fcroit 
parce  que  les  Cardinaux  (  comme  ilsdoiuent 
monftrerbon  exemple  aux  autres)  auroicnt 
cftéfagcs,  &n' auroicnt  confpiré  contre  leur 
Roy ,  ny  donné  Toccafion  d'eftrc  mal  traitez 
d'eux ,  &  non  que  les  Rois  les  euffcnt  voulu 
ou  dcu  épargner,  quand  les  Cardinaux  cufTent 
entrepris  de  violer  la  Majeftédcs  Rois,  &de 
leur  rauir  la  liberté ,  &  de  les  enfermer  dans 
vn  Cloiftrc.  Et  quand  le  Cardinal  de  Guifc 
feroit  le  premier  qui  auroit  confpiré  &  fait 

Suclque  chofe  d'ex-traord inaire  en  fon  cn- 
roit  ;  &  toutefois  il  n'cft  pas  vrây  que  les 
Princes  fcculiers  n'aycnt  iamais  fait  mourir 
vn  Cardinal  :  car  fans  aller  quérir  plus  loin 
des  exemples,  il  n'y  a  pas  long-temps  que  le 
Cardinal  Georges  du  païs  de  Hongrie ,  fut 
tué  à  coups  de  poignard  par  le  commande- 
ment de  l'Empereur  Ferdinand  dernier,  &: 
fut  le  fieur  Sforce  Palanicin  qui  fit  cette  exe- 
tiitioB.  hVL  demeurant  >  il  ne  faut  pas  tant  rc- 
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garJer  à  la  qualité  dWn  Cardinal ,  qu'on  ne  . 
regarde  plus  au  dcuoir  d\n  Cardinal ,  &  qut  ' 
Ycirt  cftrc  traité  en  Cardinal ,  il  faut  qu'il  faC- 
fc  &  viue  en  Cardinal.  Il  n'y  a  pas  trois  iours 
que  le  Pape  niefme  difoit ,  que  le  Cardinal  de 
Guifc  n'auoit  rien  de  Cardinal  que  le'  bon- 
net ,&  qu'il  ne  le  tenoit  point  pour  Cardinal, 
tant  pourcc  qu'il  ne  viuoit  point  en  Cardi- 
nal ,  que  pourcc  qu'il  n'eftoit  oncques  venu 
à  Rome  prendre  le  chapeau  :  Et  de  fait  quel- 
que inftancc  qui  ait  cfté  faite  à  fa  Sainteté 
par  pluGcurs  fois  ,  &  par  diucrs  Seigneurs ,  ia- 
înais  elle  ne  luy  a  voulu  accorder  la  moindre 
grâce  de  celles  qui  fontdeucs&  acquifcsaux 
Cardinaux  :  6c  toutefois  les  chofes  dont  fa 
Sainteté  fe  plaignoit ,  n'eftoit  que  la  ncgli- 
Çcncc  de  fc xi  dcuoir  &  de  fa  vacation ,  &  les  . 
ûcbauches  &  profufeS  dépenfcs  en  jeux ,  cA 
femmes,  &  en  telles  autres  di0blutions  ,  qui 
conucnoienc  fi  peu  à  fa  profcffion ,  comme  à 
l'entreprifc  cju'il  faifoit  de  reformer  le  Roy- 
aume ,  &  la  perfonne  de  voftre  Majefté  5  de  la- 
quelle la  vie  priuée  &  dameftiquc  cft  p)us 
Iionncfte,  &  fans  coniparaifon  plus  reformée 
&:plas  réglée  félon  les  Commandcmens  de 
Dieu  &  de  TEglife ,  que  d'vn  million  de  tels 
Cardinaux  qu'il  cftoit.  Mais  c'eft  bien  cnc#- 
rcfs  autre  chofe  ,  quand  vne  perfonne  Eccle- 
fiaftique  5  à  qui  n'eft  permis  d'affifter  à  vn  iu- 
gement  criminel  où  il  va  efFufion  de  fang, 
prend  les  armes  ,  fait  fedicion  ,  afTaille  lea. 
Villes  Catholiques,  répand  le  fang  humain, 
entreprend  d'affcruir  fon  Roy  ,  &  de  faire  au- 

tte»  maux  qui  font  detcftcz  ^  mcûncs  és  gc»a 
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de  robbc  courte  ,  &  partant  n'eft  point  mer- 
veille ,  ains  pofTible  vn  iuftt:  iugemcnt  de 
Dieu  5  que  celuy ',qui  n'a  oncques  vécu  en  Car- 
dinal ne  foit  point  mort  auffi  Cardinal  :  s'il 
vouloit  que  la  dignité  de  Cardinal  fuft  ref- 
pedée  en  luy,il  falloit  qu'il  larefpeûaft  luy- 
mcfme  le  premier.  Qoc  s'il  ne  Ta  en  fa  vie 
ricneftiméc,  pourquoy  voftre  Majcfté  contre 
qui  il  auoit  confpiré  ,  en  euft-elle  fait  plus  de 
cas  à  fa  mort?  le  dis  plus  à  ces  beaux  complai- 
gnans  ,  qu'ils  font  vne  autre  grande  faute 
tout  le  long  de  leur  plainte  :  C  eft  que  com- 
me d'vn  cofté  ils  regardent  à  la  dignité  de  ce 
Cardinal ,  fans  en  confiderer  l'office  Se  le  de- 
uoir  j  aufTi  de  l'autre  cofté  ils  ne  pcnfent  point 
à  la  dignité  &  majefté  des  Rois  ,  &  mcfme- 
Xnent  d'vn  Roy  de  France  ,  le  premier  de  la 
Chrcftienté  ,  &  au  rcfpeâ:  5  fidclité  ,  obeïf- 
fance,  fubmiflion  &  feruitudequi  luy  eft  dcuc. 
Et  toutefoisily  a  bien  différence  entre  com- 
mander à  vn  peuple  qui  n'eft  bien  foiaucnt 
qu'vne  petite  Eglife  ,  &  à  vn  Royaume ,  Se 
entre  auoir  voix  au  Confiftoirc  &  au  Concla- 
ue  ,  &  auoir  fous  foy  tant  de  millions  d'hom- 
mes, auoir  le  maniement  des  armes,  la  con- 
feftion  de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  la  prote- 
ction de  la  Religion  &  du  Clergé  mefme, 
dont  les  Cardinaux  font  partie  ,  la  nomina- 
tion des  Eucfchcz  &  Abbayes,  ladifpofition 
des  loix  &  de  la  police ,  l'adminiftration  de  la 
luftice  5  tant  ciuile  que  criminelle  ,  ladifpen- 
fation  des  finances  ,  &  autres  infinies  chofes 
qui  nefe  pourroient  toutes  dire  ny  penfcr ,  & 
qui  font  cependant  qu'yn  Roy  de  îrance  a 
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plus  de  moyen  de  procurer  ou  nuire  à  TEgli- 
ic  &  au  faint  Siège  en  vn  iour  ,  que  tout  le 
Collège  des  Cardinaux  n'a  en  cent  ans.  Et 
pource  qu'on  voudroit  dire  que  ces  grandeurs' 
Royales  ne  font  que  feculieres  &  temporel- 
les, ie  leur  dis  que  les  Rois  de  France  font 
oingts  &  facrez  d'vne  huile  miraculeufemenc 
enuoyée  du  Ciel ,  &  qu'il  y  a  plus  de  myfterç 
&  plus  de  cérémonies  &  Ipiritualitez  au  fa- 
cred'vn  Roy  de  France,  qu'il  n'y  a  en  la  créa- 
tion décent  Cardinaux  ,  lefquels  mefmcs  ne 
font  pas  facrez ,  fi  d'ailleurs  ils  n'ont  les  Or- 
dres facrez  :  Et  toutefois  le  Cardinal  de  Gui- 
fe  n'a  tenu  conte  de  voftre  Majefté  ,  &  luy  a 
fait  des  efcornes  ,  &  des  chofcs  d'elle  qu'il 
n'euft  voulu  faire  ou  dire  du  moindre  de  fes 
Gentils-hommes  :  &  s'il  ne  s'eftoit  comporté 
cnuers  voftre  Majefté  comme  enuers  vn  Roy, 
pourquoy  voftre  Majefté  fcroit-ellc  tenue  de 
fc.  comporter  cnuers  luy  ,  comme  enuers  va 
Cardinal ,  &  mefme  qu'outre  la  rébellion ,  i[ 
y  auoit  de  l'ingratitude  particulière?  Car  le 
Cardinalat  mefmes  dont  maintenant  on  cric 
tant  y  il  l'auoit  eu  par  l'intcrceflion  de  voftre 
Majefté  ,  &  entre  fes  Bénéfices  il  auoit  le  pre- 
Hiicr  Archcuefché  de  France  où  les  Rois  ont 
accouftumez  d'eftrc  facrez    &  la  première 
-Abbaye  de  France  où  les  Rois  ont  accouftu- 
nié  d'cftre  enterrez  ^  ce  qui  le  deuoit  princii- 
palement  admoncfter  delondcuoir  enuers  les 
Rois  ,  Se  particulièrement  enuers  la  perfonne 
de  voftre  Majefté.  Quant  à  renuoyer  ledit 
Cardinal  à  Rome  pour  y  eftre  chaftic  des 
maux  qu'il  a  faits  à  Y-Majcftc  &  au  Royaume^ 
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outre  que  pour  les  raifons  &  (¥>nfîâe rations 
fufditcs  il  ne  £c  pouuoit  ny  dcuoit  faire  ,  on 
fçauoit  comme  la  Ligue  a  efté ,  finon  conçcuc 
&  couuée  5  pour  le  moins  fomentée  &  aug- 
mentée à  Rome.  On  a  oiiy  les  louanges  qui 
Qnt  efté  données  aux  Chefs  d'icellcj  qu'on  y 
a  extollé  par  dcfllis  les  Machabées ,  on  y  oit 
les  regrets  qu'on  en  fait  auiourd'Piuy.  Oa 
fçait  au  contraire  combien  on  y  a  deffauorifc 
&  calomnié  voftre  Maiefté  j  à  quoy  faire  leoir 
cuft-on  enuoyé  ledit  feu  Cardinal  j  afin  qu'ils 
TeulTent  recompenfé  de  fa  fclonnie  contre 
voftre  Maiefté ,  quùls  appellent  ferucur  &  zè- 
le de  l'honneur  de  Dieu  &  de  la  Religion  Ca- 
tholique En  fomme  ie  leur  dis  que  qui  con- 
lîderera  non  feulement  quVn  Cardinal  eft: 
mort  j  mais  quel  Cardinal  ,  &  ce  qu'il  auoic 
démérité  ^  il  iugera  qu'il  n'y  a  pas  de  tous 
ceux  qui  en  parlent  niai ,  ny  des  Cardinaux 
{  &  moins  le  feu  Cardinal  de  Guife  que  tous 
autres  )  qui ,  s'il  euft  cfté  en  voftre  place ,  euft 
fait  ledit  renuoy  ,  ny  rien  de  tout  ce  qu'ils 
-difent  ,  ny  qui  euft  eu  la  moindre  partie  de 
Pextreme  patience  &  modération  de  voftre 
Maiefté  y  laquelle  pour  chofe  qu'ils  fçachent 
dire ,  ne  fe  repentira  iamais  de  s'cftre  confer- 
tié  &  alTeuré  en  fa  perfonne  &  en  fon  Eftat. 

Les  deux  précédentes  opinions  font  dire£lc- 
jnent  oppofées  l'vn  à  l'autre.  11  y  en  a  v ne 
troifîéme  qui  fcmble  eftre  moyenne  entre  les 
deux  i  mais  elle  tient  plus  de  la  première  ,  Se 
en  effet  elle,  eft  quafi  la  prcmiae ,  mais  dite 
plus  couuertement  &  auec  art,  pour  ne  le  trop 
découurir  &  déplaire  moins.  Ils  dxfent  doac 
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que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  façon 
cft.  mal ,  mais  que  ç'a  cfté  vn  mal  ncceflai- 
re,  que  comme  la  nature  ne  foufFrc  point  qu'il 
y  ait  deux  Ibleils  ,  aufli  la  raifon  des  Eftats 
ne  foufFrc  point  qu'en  vn  Royaume  il  y  afc 
deux  Rois  ,  &  qu'il  faut  ncccffairement  que 
l*vn  fcdcfFalfe  de  l'autre.  Et  les  chofes  cftaos 
en  ces  termes,  la  condition  de  celuy  qui  gagne 
ledeuant  cft  toufiours  la  meilleure  :  Que  ro- 
ûrc  Maieftédonc  a  fait  rn  mal ,  mais  qu'il  le 
falloir  faire  ncccflairement.  A  ceux  qui  par- 
ient de  la  façon  ,  ie  leur  répons  en  fous-rianc 
que  ie  les  tiens  pour  noftres,  &  que  iepcnfc 
cncores  mieux  d'eux  qu'ils  ne  difent.  Ce  font 
les  trois  principales  opinions  qui  courcnc 
dans  Rome  entre  les  gens  d'entendement ,  le 
menu  peuple  en  parle  comme  il  luy  vient  en 
la  bouche  ,  auiourd'huy  dVne  façon ,  demain 
dVne  autre  ,  comme  ordinairement  par  tout 
ailleurs  telles  gens  n'ont  gueres  de  fermeté 
en  leurs  opinions  ny  afFedlions.  Mais  il  y  a 
cncores  vnc  certaine  forte  de  gens  qui  atten- 
dant à  en  iugcr  fclon  ce  qui  fuccedcra.  Et 
cncores  que  ce  ne  foit  la  vrayc  &  fage  règle 
de  bien  iugcr  par  l'euenement  ,  toutefois  en 
tcJJe  rcfolution  que  cette-cy  les  gens  mcfmcs 
d'entendement  fe  lailfent  aller  à  iugcr  &efti- 
mer  félon  le  bien  &  le  mal  qui  en  aduient: 
Mais  quoy  que  ce  foit  en  iugement,  il  cft  bien 
certain  que  le  fruit  de  cette  action  dépend  de 
ce  qui  cndiiura ,  &  l'euenement ,  à  ce  que  di- 
fent icy  les  meilleurs  8c  les  plus  fages,  dépen- 
dra ,  après  Oieu  ,  de  la  prudence,  diligence  8c 
yiftefle  dour  roftre  Maiefté  yfera  eu  ces  prc- 
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xnicrs  fix  mois  à  achcuer  de  vousaflcurcr  it 
tout  le  Royaume.  Par  cette  rcfolutionyous 
auez  accreu  la  volonté  cjue  les  Ligueurs  a- 
iioient  de  vous  faire  mal ,  &  Tauez  tellement 
augmentée  qu'elle  ne  leur  pafTera  iamais.  Il 
»e  refte  donc,  difent  ces  difcoureurs  d'icy,  que 
leur  en  oftcr  la  pui  (Tance  &bien-toft.  Car  qui 
ne  la  leur  oftera  bien  -  toft  auant  que  s'eftrc 
reucnus  d'vn  fi  grand  &  pefant  coup  ,  il  ne  la 
leur  oftera  iamais.  Les  voyes  moy ennes,quand 
on  ne  fait  les  chofes  qu'à  demy ,  ont  quelque 
apparence  plus  plaufible  cnuers  le  vulgaire, 
mais  fort  peu  de  feureté-  H  y  a  du  plaifir  à 
ouïr  ceux  de  la  première  opinion ,  quand  ils 
difent  que  le  Roy  par  cette  adion  s'eft  alTcu- 
réd'vn  cofté  en  reduifant  fe s  ennemis  fi  bas 
qu'ils  ne  fe  pourront  iamais  plus  releuer  con- 
tre luy^  &  d'autre  cofté  en  continuant  &  ache- 
uant  fes  Eftats ,  &  donnant  à  fon  peuple  tout 
le  foulagement  &  contentement  que  faire  fc 
pourra  ,  &  s'abftenant  de  toutes  chofes  qui 
pourroient  donner  mécontentement  au  gêne- 
rai de  fon  Royaume  j  &  croyant  plus  volon- 
tiers aux  aduis  qu'on  luy  donnera  des  machi- 
nations qui  fe  feront  contre  luy  ,  &  y  obuiant 
pronîptement.  Tous  ces  propos  leur  procède 
de  bon  zple  au  feruice  de  voftre  Maiefté  ,  & 
au  bien  de  vos  affaires  -,  Se  pour  cela  ic  les  é- 
coutc  volontiers,  mefouuenant  neantmoins 
que  voftre  Maiefté  fçait  trop  mieux  ce  qui  luy 
conuicnt  faire,  &ne  levons  écriuanticy  que 
par  forme  de  nouuelle.  Quant  à  l'opinion  du 
Pape  duquel  voftre  Maieite  voudra  principa- 
lement fçauoir  à  mon  aduis  comment  il  aura 

prii 
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plis  ce  fait,  ie  Técriray  à  vollre  Maieflé  à  parc 
en  vue  autre  lettre  aue  ie  m'en  vay  luy  faire, 
cctre-cy  n'eftant  dena  que  trop  longue.  Par- 
tant ie  prie  Dieu ,  &c. 

SIri,  par  vnc  lettre  que  i^écriuis  hier  à 
voftrc  Maieftéjie  vous  rendis  compte  com- 
ment la  mort  des  fcuz  Duc  &  Cardinal  de 
Guife  auoit  cfté  prife  diuerfement  par  deçà  fé- 
lon la  diucrfité  des  opinions  &  alfedlions  des 
hommes,  &  vous  dis  ce  que  les  vns&  les  au- 
tres en  difoicnt,  &  les  rcponfes  que  i'y  faifois, 
&fai(bis  faire  par  d'autrcs.Cette-cy  fera  pour 
vous  aduertir  comme  le  Pape  a  pris  cette  oc- 
currence, &  de  certaines  autres  chofcs  que  ie 
m'y  fuis  referuées  en  écriuant  la  fufdite  let- 
tre d'hier  pour  la  longueur  d'icelle.  Premiè- 
rement donc  il  m'a  elle  dit  ,  qu'après  que  le 
Pape  en  eut  rcceu  la  première  nouuellc  ,  il  ea 
.parla  en  difnant)&  ne  s'en  monftra  pointeftrc 
autrement  altère  ,  .&  dit  qu'ils  ne  deuoient 
eftrc  gardez  ,  &  puis  qu'ils  ne  s'eftoient  fceu 
garder  cela  leur  demeuroit  bien  ,  qu'ils  a- 
uoienr  efté  aduertis  plufieurs  fois  que  vollre 
M.  leur  en  feroit  vne ,  &  que  qui  ne  fe  fçaic 
garder  après  auoir  efté  aduifé  n'eft  pas  à 
plaindre.  Soudain  Monfieur  le  Marquis  de  * 
Pifany  eftant  allé  à  l'Audiance  le  Vcndredy 
fixiéme  iour  de  ce  mois  ,  qui  fut  le  iour  après 
que  nous  en  eufmes  reccu  vos  lettres  ,  ne  fc 
trouua  point  auffiii  altéré ,  comme  il  s'eft  de- 
puis monftré  :  car  la  première  chofe  qu'il  ré- 
pondit audit  ficur  Marquis  fut  eu  accufant 
les  Cardinaux  de  Pclleué  ^  Cofmo,  &  le  feu 
Toinc  IL  I 
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Pape  Grégoire  ,  comme  ledit  fieur  Marquis 
en  rendra  compte  à  voftre  Maiefté.  Ce  mcfmc 
iour  de  Vendred'y  TAmbafTadeur  d'Efpagne 
alla  fur  le  foir  parler  à  fa  Sainfteté  ,  cncores 
que  fon  iour  ordinaire  d'audiance  foit  le  Sa- 
medy  ,  comme  il  retourna  auffi  le  lendemain 
matin ,  &  eut  fon  audiance  auant  moy  immé- 
diatement. Laquelle  audiance  dudit  Ambaf- 
fadcur  d'Efpagne  le  Samedy  matin  dura  plus 
dVne  crroflc  heure  &  demie.  En  ces  deux  au- 
diance^ ledit  Ambaffadcur  d'Efpagne,  com- 
jne  il  m'a  elté  dit ,  &  comme  l'euenemcnt  l'a 
monftré ,  aigrit  fort  fa  Sainfteté  ,  aufti  les 
Cardinaux  de  la  fadion  Efpagnolc  ont  fort 
cxa<^C!;eré  ce  fait  -,  de  façcfh  que  fi  voftre  Ma- 
ieftSuoit  fait  tuer  T Amball^ideurdXfpagne, 
qui  cft  auprès  d'elle  ,  lefdits  Efpagnols  ne 
fçauroient  monftrer  d'en  eftrcplus  marris.ny 
en  parler  plus  mal  ,  enquoy  ils  ne  font  rien 
^our  la  mémoire  des  defFunds.  L'audiancc 
que  l'eus  le  Samedy  au  matin  fcptiénicdc  ce 
mois ,  n'eut  rien  d^ordonné  ny  modéré ,  tout 
y  fut  confus  &  aigres  ic  commençay  par  luy 
dire  ,  Que  fa  Sainteté  auoit  dcfia  entendu  ça^ 
Monfieur  i' Ambaffadcur  ce  qui  auoit  cftc  fait 
des  Cardinal  &  Duc  de  Guifc,  &:  les  occafions 
*  que  voftre  Maiefté  auoit  cuiis  d'en  vfcr  ainfi. 
Que  voftre  Maiefté  m'auoit  aufll  commandé 
de  luy  en  rendre  compte  &  de  l'en  informer, 
&  luy  fans  me  lailfcr  continuer  ce  propos,me 
répondit  qu'il  n'cnfçauoit  délia  que  trop  -,  & 
là  delfus  il  fe  mît  à  dire ,  que  ce  n'eftoit  pas 
ainfi  qu'il  falloir  faire  mourir  les  ^cns  de  tel- 
le qualité  ,  après  leur  auoir  donné  la. foy,  8:  ô 
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ils  auoicnt  forfait  de  iiouueaii  ,  il  falîoiî:  les 
auoir  fait  prendre  prifonniers,  ?cauoir  fait 
faire  proce:^  au  Duc  de  Guife ,  Si  luy  cnuoycn 
le  Cardinal  qu'il  cuft  bien  puny  :  que  perfoii- 
ne  ne  fe  fieroit  plus  à  voftre  Maiefté  ;  que  vos 
affaires  en  iroient  plus  mal,  que  c'eftoitvnc 
chofe  non  iamais  ouïe  qu'vn  Roy  ait  fait 
mourir  vn  Cardinal.  le  luy  repliquay  des  rai- 
sons que  i'ay  mifes  dans  ma  lettre  d*hicr  ce 
<]ui  me  fcmbla  le  plus  à  propos ,  &  luy  dis 
auflî  que  vos  aflFaircs  s'en  porteroient  mieux,  • 
pourcc  que  vous  n'auriez  plus  qui  les  trauer- 
&  que  vous  feriez  cltimé  &  ^*edoutc  ,  Se 
que  perfonne  n'auroit  plus  raùdacc  de  con- 
fpirer  coiure  .voftre  M.  comme  Ton  faifoit  ai 
chaque  pas  ,  tellement  que  cela  dclui  cftoit 
pa/fc  en  couftumei  mais  à  chaque  fois  il  m'in- 
terrorapoit ,  &  ayant  allumé  ma  cholcre  par 
ia  fîenne,  il  fit  que  ie  ne  Tccoutois  gueres  aullî 
longuement  :  tellement  que  nous  ne  faifions 
qu'ettoquer  Tvn  Tautre ,  &  vne  des  cfiofes  que 
ie  luy  dis  qui  porta  ,  fut  que  voftre  Maiefté 
n*auoit  fait  eu  cela  que  fuiure  fon  aduis,  Se 
que  fa  Sainâeté  fe  deuoi:  fouuenir  que  lors 
des  dcfordres  de  Paris ,  elle  dit  plufieurs  fois^ 
<iuc  fi  voftre  Maiefté  auoit  quelque  foupçon 
lur  ledit  Duc  de  Guife  ,  elk  le  dcuoit  anoif 
retenu  &  fait  tuer  lors  qu'il  alla  au  Louurc 
venant  de  Soiflbns  ;  que  voftre  Maiefté  cùi 
ayant  eu  des  nouuelles  occaliôns,  on  en  auolt: 
fait  fuiuant  l'aduis  de  fa  Sain(Ll:eté  ,  qui  le 
fçauoit  fi  bien  faire  craind'rc ,  &  quevoftrç 
Maiefté  deuoit  imiter, il  reconnut  qu'il  Ta- 
iwit  dit,  &  adioufta  que  voftre  Maiefté  deuoit 
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alors  auoir  fait  ietter  le  Duc  de  Guife  par  Tes 
fcneftres  ;  &  moy  le  voyant  ainfi  découuert, 
ic  luy  dis ,  Trcs  faint  Pere ,  par  voftre  luge- 
ment  les  formes  de  iuftice  dont  voftre  Sam- 
acté  parloittantoft,  ne  doiucnt  pas  eftre  tou- 
iours  e;atdées.  Il  ne  fceut  parler  à  ce  coup,ny 
faire  autre  chofe  que  fe  courroucer,  &  enha 
dire ,  que  fi  voftre  Maiefté  vouloir  faire  cela, 
elle  le  deuoit  auoir  fait  pluftoft.  leluyreph- 
<juay  que  pour  le  refped  de  la  Religion  Cjh 
7hoIiaue  vous  auicz  différé  &  attendu  s  ils  fe 
corrigcroient -,  mais  qu'eux  fai (ans  tous  les 
iours  pis,&  ayans  enfiu  confpire  de  le  lailir  de 
la  perfonne  de  voftre  Maiefté,vous  auicz  pris 
cela  pour  vne  tres-bcUe  &  tres-iufte  occalion 
de  faire  voir  à  vn  chacun  ce  que  voftre  gene- 
icufè  magnanimité  euft  ofé  &  fceu  faire  il  y  a 
lon<T.temps,fî  elle n euft  efté  retenue  par  fa 
-clémence  &  charité  cnuers  les  Catholiques, 
-cncores  que  Wal  afFedionnez  &  perfides  :  & 
'adiouftay,que  voftre  Maiefté  auoir  par  cy-de- 
'ùant  fait  tant  de  preuues  de  fa  dcbonnaircte 
Zc  bonté,  que  perfbnne  ne  la  pourra  luftcment 
foupçonnet  de  crainte,  mais  qu'elle  vouloir 
par  tout  exercer  fa  feuerité,  &  ne  vouloir  plus 
-îicn  endurer  de  fcmblable  ,  ny  de  fes  lubjets 
ny  d'autres ,  attendu  qu'outre  la  geiierohté  & 
magnanimité  qui  vous  eftoit  naturelle  ,  Se 
vous  admoneftoit  elle  melme  de  n'endurer 
rien  indigne  d'vn  G  grand  Roy  ,onauoit  trop 
abufé  dans  le  Royaume  &  dehors  ,  de  voftre 
clémence  &  bonté.  Et  comme  fa  Saindeté re- 
tourna parler  du  Duc  de  Guife ,  ie  luy  dis  que 
quant  au  Duc  de  Quifc  voftre  Maiefté  n'e/i 
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auoit  à  rendre  compte  qu'à  Dieu  ,  &  ce  que 
voftrc  Maiefté  en  faifoit  parler  à  fa  Sainâ:ctc> 
n'eftoit  que  d'honnefteté  &  pour  la  rcueren- 
ce  c|ui  cftoit  dcuë  au  Chef  de  bEglife  de  Dieu; 
niais  quant  au  Cardinal ,  pource  que  c'cftoit 
Tne  perfonnc  Ecclefîaftique  ,  &  que  cesper- 
fbnnes  font  de  plus  prés  à  fa  Saindeté  ,  vous 
auez  bien  voulu  non  feulement  l'en  infor- 
mer^mais  auffi  luy  en  demander  Tabfolution, 
cncores  que  des  premiers  Doftcurs  vous  euf^ 
fein  dit  n'en  eftrc  befoin.  Il  me  dit  que  pour 
auoir  Tabfolution  il  falloir  que  voftrc  Ma- 
jeftéluyen  écriuiftj&  qu'il  en  parlaft  aux  Car- 
dinaux, le  luy  repliquay  que  voftrc  Maiefté 
auoit  écrit  auflTi,  &  qu'il  ne  vouloit  point  qu»il 
cjj^fuft  parlé  qu'à  fa  Saindleté  feulç,  que  fa 
Sainfteté  fe  deuoit  contenter  de  ce  que  voftrc 
Maiefté  luy  en  auoit  fait  dire  par  fon  Arnbaf- 
fadeur ,  conftderé  la  deuotion  &  pieté  de  vô- 
tre Maiefté,  laquelle  eftant  encores  en  la  cha- 
leur de  fou  indignation  contre  fcs  mauuaiç 
ennemis  fut  jets,  s'eftoit  neantmoins  fouucnu 
de  luy  faire  demander  l'abfolution,  dont  elle 
u»auoit  autrement  befoin  que  pour  s'ofl:er  tout 
fcriîpulc.  Il  a  perfifté  touuours  à  dire  que  vo- 
tre Maiefté  en  écriuitt,  &  qu'il  n'eftoit  pas  des 
chofes  de  la  confcicnce  comme  des  affaires 
d^Eftat ,  &  que  les  affaires  fc  traittoicnt  bien 
par  AmbafTadeurs  j  mais  les  chofes  de  la  con- 
/cience,  il  falloir  que  la  perfonnc  mefmcles 
confelfaft  par  fa  bouche  propre,  ou  par  lettre, 
qui  cft  en  femme  tout  ce  qui  fe  paffa  en  nu- 
dite  audiancc. 
Apres  lacjuellc  ic  dis  tout  à  Monfieur  TAm- 
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fcalTadeur  5  &  nous  prtîuoyans  qu'au  Confiftoî- 
rc  du  Lundy  enfuiuanc  fa  Saindtcté  pouriolt 
j)arler  de  ce  fait ,  &  excéder  par  trop,  comme 
J.I  luy  aduient  fouuent  -,  Nous  aduifafmes  qu'il 
ikioic  bon  que  ledit  fieur  Ambafladcur  re- 
tcurnaft  à  Paudiance  cxpreflement  pour  ce 
ùu]  poinct,  de  prier  fa  Sainfteté  de  n'en  point 
parler  dii  tout  au  Confiftoire  j  &  ledit  fieur 
Ambaffadeur  fût  à  Taudiance  le  lendemaîii 
tuicliéme  de  ce  mois  >  il  écrira  à  voftre  Ma- 
jefté  ce  qu'il  y  fit  s  tant  y  a  que  le  Pape  luy  dit 
«efolument  qu'il  en  parleioit  au  Confiftoire 
tier  qui  cftoit  Lundy.  Sa  Sainteté  eftant  def- 
cerduif  au  CÎcnfiftoire ,  Monfieur  le  Cardinal 
^•e  faintc  Croix  luy  alla  parler  à  la  chaire  5  8c 
«mr^autres  chofes  luy  dit ,  qii'il  aupit  regar- 
dé ce  que  les  Dodeurs  liiy  auoient  écrit  tou- 
chant ceux  qui  commettent  quelque  chofc 
contre  vn  Cardinal,  &  qu'il  y  auoit  veu  qu-vA 
Roy  c][ui  auroit  trouué  vn  Cardinal  faifant  bu 
machmant  contre  fon  Eftat ,  le  peut  faire 
mourir  fans  autre  forme  ny  figure  de  procez, 
<^.que  par  ce  moyen  il  n^auoit  befoin  d'abfo- 
lution ,  dont  le  Pape  fe  courrouça  contre  luy. 
Tallay  auflTi  à  mon  tour  à  ladite  chaire ,  Se 
priay  fa  Sainteté  de  ne  point  parler  de  cette 
occurrence ,  ou  s'il  ne  s'en  pouuoit  taire  du 
tout ,  que  pour  le  moins  il  en  parlaft  en  ter- 
mes eue  Yoftre  Majefté  n'euft  occafion  de  s'en 
ofFencer  ,  &  que  cela  feroit  de  fa  prudence  & 
du  bien  &  profit  du  S.  Siège.  Il  me  dit  que  fa 
prudence  n'eftoit  pas  fi  grande  tjue  la  faute 
que  voftre  Majellé  audit  faite  ,  qu'il  auroit 
bien  affaire  à  fe  vaincre.  Apres  que  les  au- 
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diances  pai'Ciculicres  furcnc  acheuées ,  &que 
Je  Confîltoire  fut  fermé ,  il  commcn^4  à  par- 
ler à  tous  en  général,  &  dit  qu'il  auoit  à  nous 
dire  vne  fiennc  douleur  fi  grande  qu'il  lae  la 
pouuoic  exprimer  >  cju  on  auoit  tait  môurii: 
vn  Cardinal  fans  l'auoir  condamné  ,  ny  oiiyV 
que  c'eftoit  vne  çhofc  non  iamais  oUye  8c 
fans  exemple  y  que  rEmpcreur  Theodofc 
pour  moindre  chofe  àuoit  cfté  excommunié 
par  faint  Ambroife ,  qu'il  y  auoit  neantmoiris 
des  Cardinaux  qui  auoient  voulu  excufer  ce- 
la ;  que  fi  telles  chofcs  auoient  lieu ,  qu'il  oile- 
l'oit  donc  luy-mefme  aux  Cardinaux  leurs 
ptiuilegcs ,  qu'il  auoit.  bien  encore  d'autres 
chofes  fur  le  caur  quMl  taifoit  ;  que  voftrc 
Anvbafladeur  luy  auoit  demandé  Pabfolutioà 
pour  vous,  mais  qu'il  auoit  répondu  qu'il  fal- 
loit  que  voftre  Majeflé  en  écriuift  ,  &  quand' 
elle  eu  aurcit  écrit ,  elle  mettroit  cét  affaire 
eu  congrégation  des  Cardinaux  pour  voir  ce 
qu'il  en  auxa  à  faire.  Tel  eft  le  ibmmaire  de 
la  plainte.  Il  ne  parla  point  du  Duc  de  Guife, 
&  croy  qu'il  fut  retenu  par  ce  que  ic  luy  en 
auoisditcn  monaudiance  précédente j  (Que 
quant  audit  Duc  fa  Sainteté  n'y  auoit  que. 
Toir,  )  aufli  fe  garda-il  bien  de  parler  mal 
de  voftre  Majeftc.  Ce  nonobftant  moy  qui 
auois  preueu  cette  grande  querimonie  m'é* 
tois  apprcfté  |)our  y  répondre  pour  voftre 
Majefté ,  non  a  l'intention  de  rien  excufer, 
mais  feulement  d'informer  le  Collège  du  fair> 
&de  la  trop  iufte  occafion  que  voftre  Majefté 
auoic  eue  à  fe  refoudre  à  ce  qu'elle  auoit  fait> 
&m'cftant  Icué  en  pieds  ic  fuppUay  fa  Saiar 
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&cié  (le  me  pcrincttre  de  parler ,  mais  il  ne' 
voulut  point,  &  me  demanda  qu'eft-ce  que  ic 
luy  fçaurois  dire  que  ie  ne  luy  aye  défia  ditj& 
me  commanda  que  ie  me  tcuffes  ce  que  ie -fis, 
n'y  pouuant  faire  autre  chofe.  Et  me  confo- 
lant  en  ce  que  tout  le  Collège  auoit  veulc 
deuoir  que  ic  voulois  faire,  &  en  ce  qu'il  n'a- 
uoit  parlé  du  Duc  de  Guife^  ains  de  fon  frerc, 
cela  eft  plus  conforme  au  naturel  ,  opinion. 
&  couftume  du  Pape  que  d^aucun  autre  Prin- 
ce que  ie  £jache.  le  m'émerueillay  grande- 
ment de  ce  qu'il  monftra  le  trouuer  fi  mau«- 
uais  j  &  tout  le  mieux  que  i'en  puis  pcnfer, 
c'pft  qu'eux  eftans  Catholiques  ,  il  regrette 
kur  mort  à  raifon  de  la  ReligionCatholiquc.. 
Ce  qui  £croit  aflc2  conuenable  à  la  dignité  à 
laquelle  Dieu  Pa  élcué.  Apres  cette  pcnféc  il 
m'en  vint  d'autres ,  &  melmes  cctte-cy  >  Que 
poflible  n'en  cft-il  pas  fi  marry  comme  il 
monftre,témoin  ce  que  du  commencement  il 
ne  l'appréhenda  pasli  fort. Mais  attendu  qif  il 
cft  Pape  ,  &  que  les  autres  eftoient  Catholi- 
ques y  &  tant  de  chofes  que  ledit  Ambafla- 
deurd'Efpagne  luy  a  dites  3  il  s'eftfouuenu 
qu'il  ne  pouuoit  faire  moins  que  d'en  faire 
yn  peu  de  bruit,  &  mefmes  afin  qu'il  ne  fem- 
-  bflaft  point  à  tout  le  Collège  qu'il  tint  peu  de 
conte  des  Cardinaux  r  auflicrois-ie  qu'on  luy 
peut  auoir  dit  cjue  tant  plus  il  fe  monftrcroit 
indigné)  tant  plus  doucement  voftreMajejftc 
fe  comporteroit  enuers  les  prifonniers  &  en- 
ners  ceux  qui  reftent  en  liberté.  Et  fi  il  a  fceu 
quelque  chofe  de  PAbbaye  que  voftre  Majcllé 
a  donnée  à  fonnepucu,  comme  ie  croy  qu'it 
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Ta  fceu  ,  il  fera  encorcs  tant  plus  contrainti 
afin  qu'il  ne  femblafl:  que  pour  cela  il  en  euft 
rien  rabatu  du  mécontentement  que  pour  les 
autres  confiderationsil  a  penfé  d'cuoir  mon- 
ftrer.  Que  fi  la  fafchcrie  qu'il  en  monftre  cft 
vraye^ie  penferois  que  c'cft  pour  rintellijrcn- 
cc  qu'il  auoit  auec  eux  y  &  pour  les  defTcins 
qu'il  auoit  fondez  fur  leur  ligue,  faifantfon 
dlat  que  par  leur  moyen  il  fcroit  à  dcmy 
maiftie  de  voftre  Majcfté  &  de  voftre  Royau- 
nie5&  vous  garderoit  de  faire  ce  qu'il  ne  vou- 
droit  point,  &  vous  contraindroit  à  faire  ce' 
qu'il  voudroit.  Outre  certains  autres  de/Teins 
qa'il  pouuoit  auoir  fur  Saluées  &  furie  Dau- 
phiné ,  dont  i'ay  cy-deuantdonné  aduis  à  vo*' 
itre  Majeftc>&  luy  en  mettray  cy-bas  quelque 
chofede  nouueau.  Cependant  fi  ainfieft ,  tant 
plus  &  luy  &  les  Efpagnols  &  Sauoyàrds  en' 
font  marris  ,  tant  plusd^occafion  voftre  Ma-» 
jeftc  a  de  loiier  Dieu  &  fc  refiouïr  dVftre  dcf- 
fait  de  fi  dans^creux  ennemis  >  &  d'acheuer  dt  ' 
fe mettre  enïeureté  vne  fois  pour  toutes. 

Iq  croy  que  d'écrire  à  fa  Saindetépour 
l'abfolution  ,  ne  fera  finon  que  bien ,  attendu 
que  voftre  Majefté  a  défia  écrit  &  aduoiié  la 
cKofc>  pourueu  que  ce  foit  de  façon  qu'on  en- 
tende icy  quec*eft  pour  vousofter  toutfcru-' 
pule ,  &  non  pour  coulpe  que  voftre  Majcfté- 
îente.en  fonamc,  ayant  fait  tres-iùftement 
mourir  vne  pcifonne  qui  auoit  attenté  à  vo^ 
flreEftat  ,  &  à  voftre  peribnne  ,  &trouuant 
melincs  par  confeil  que  voftre  Majefté  nV^ 
uoit  befoin  de  demander  aucune  abfolution-/ 
&  ^u'on  entende  aufii  que  voftre  Majcftc  a»- 
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Ycut  qu'il  en  foit  parlé  qu'àlaSaln£letc>&  afin 
qu'on  ne  fafle  mal  fon  profit  de  chofe  qui  foie 
en  ladite  lettre, plaira  à  voftre  Majefté  la  fai- 
re par  Taduis  du  Confeil.  Apres  que  voftre 
Majefté  en  aura  écrit  &  rendu  ce  rcfpe£t  par 
deçà,  fi  on  fait  icy  le  renchcry>  ie  penfc  qu'en 
bonne  ^confcicnce  yoftrc  Majefté  fe  pourra 
contenter  fans  les  faire  trop  fupplier;  &  mef- 
mes  d'autant  qu'il  feroità  craindre  qu'en  la 
congrégation  où  fa  Sainfteté  voudroit  rtn- 
uoyer  telle  chofe  ,  ils  vouluflent  dcuant  que 
de  donner  aduis  pour  Tabfolution ,  entrer  en 
connoiffance  de  caufc  ,  fi  voftre  Majefté  auoit 
fait  mourir  le  Cardinal  de  Guife  iuftemenr> 
ou  non,  &  vous  impofer  des  pénitences,  &  y 
mettre  trop  d^autres  façons  :ie  le  iuge  par  les 
communes  couftumes  d'icy  ,  &  par  vne  parti- 
cularité d'hier  au  matin  en  la  falle  du  Confi- 
ftoire  auant  que  le  Pape  y  defcendift,,  ou  les 
Cardinaux  Carafïi ,  qui  eft  du  Royaume  de 
Napics,  &  d'ailleurs  afTeûionné  à  l'Efpagne, 
grand  perfonnage  ncantmoins,&d'authoritc 
en  ce  Collège  ,  &  faint  Marcello  Romain, 
mais  compère  du  Roy  d'Efpagne  depuis  qu'il 

y  çftoit  

me  demandèrent  fi  i'auois  quelque  Euefché 
ou  Abbaye  àpropofer  au  Confiftoire  ;  ie  leur 
dis  que  oay,&  ils  me  dircnf.Gardez- vous  bien 
de  dire  que  le  Roy  nomme ,  maisjdices  qu'il 
a  nommé  ,  car  vous  y  trouucrcz  de  l'oppofi- 
tion  :  le  leur  refpoadis,  queie  nechangcrois 
rien  de  la  façon  de  propofcr  accouftumée ,  & 
€  uc  ie  dirois  que  le  Roy  nomme,  comipc  aaf- 
£  la  nomination  fc  fait  vrayement  iors  qiic 
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propofant  en  Coniilloire  ou  nomme  au  Pape 
de  la  parc  de  vo'ftrc  Majefté  ccluy  qui  doit 
cftre  pouiueu  à  1  Eucfché  ou  Abbaye.  Ils  ne 
me  répliquèrent  aucune  chofe  ,  (înon  que  ic 
verrois,  Scqu'ils  auoient  bien  voulu  m'en  ad- 
uercir  :  ie  leur  dis  quûl  me  fembloic  qu'ils  uc 
le  prenoient  pas  bieu^Sc  qu'il  ne  feroient  rien 
pour  eux.Ic  ne  propofay  rien,  parce  qu'il  n'y 
eut  point  de  temps,&  que  le  Pape  employa  le 
Confiftoire  en  autres  chofes  ,  &  auant  que  le 
iour  dVn  autre  Confilloire  vienne  i*cn  auray 
parlé  auPapc,auec  refolution  de  ne  rien  chan- 
ger de  la  façon  accouftumée  de  propofer, 
quand  bienil  le  voudroit.  len'ay  point  trou- 
ué  en  mon  pacquet  la  lifte  que  voftre  Majeftc 
rn'enuoyoit  de  la  diftribuciôlidcs  Bénéfices  da 
feu  Cardinal  de  Guife  >  ie  croy  qu'elle  ait  efté 
oubfiée  par  delà. 

Ce  que  i'auois  à  dire  à  voftre  Majefté ,  & 
que  i»ay  touché  cy-deftus  duPape,eft  que  i'ay 
entendu  dés  long-temps  y  a  qu'il  vouloitnon 
feulement  fe  rendre  arbitre  entre  voftre  Ma- 
jcfté  &  le  Duc  de  Sauoyej  mais  auflî  eftre  fait 
depofitaire  du  Marquifatde  Saluces  ,  iufqucs 
à  ce  qu'il  fut  temps  de  le  rendre  à  voftre  Ma* 
jefté,  lequel  temps  ne  viendroit  iamais  à  leur 
gré.Et  va  iour.Monficur  le  Cardinal  de  fain- 
te  Croix  me  dit  que  le  Pape  voudroit  fore 
que  i'écriuilVe  à  voftre  Majefté  qWil  luy  pleuft; 
lailTcr  Monfieur  de  Poigny  à  Thurin  ,  &  n,ç. 
prendre  ^luçune  refolution  touchant  ledit 
Marquifat,  iufques  à  ce  que  cét  Ambafladcur, 
qui  doit  bien-toft  venir  d'Efpagne,fuft  venu, 
le  luy  dis  que  telle  attente  fcx oit  contre  l'hou- 
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neur  de  Toftre  Majefté ,  &  (]ue  ie  fcrois  pIÛ- 
toft  office  du  tout  contrairesMais  ce  qui  s'en* 
fuit  m'a  encorcs  donné  plus  de  mal  à  penfer, 
c'cft  que  le  mefme  fieur  Cardinal  de  faintc 
Croix  médit  la  veille  des  Rois  en  venant  de 
Vefpres  ,  que  le  Pape  voudroit  vous  bailler 
la  ville  d'Auignon,&  leComtat  de  Venaiflîn, 
Se  que  voftre  Majefté  luy  en  baillaft  autant 
en  Italie,  Il  n'eut  pas  pluftoft  lafché  la  parole 
qtieic  iugeay  que  la  recpmpenfe  qu'on  vou- 
Ioit,eftoit  le  Marquifat  de  Saluées^  tant  pour- 
ce  que  voftreMajeftén'a  pour  cette  heure  au- 
tre chpfe  en  Italie  ,  que  pour  les  cliofes  qui  fe 
font  paflees  audit  Marquifat  depuis  trois  ou 
quatre  mois  :  toutefois  ie  fis  Icmblant  du 
commencement  de  n'entendre  point  ou  telle 
propofîcionfe  referoit ,  &  luy  dis  :  Et  dequoy 
\oudroit  fa  Saindcté  que  le  Roy  recompcn- 
faft  ladite  ville  d'Auignon  &  Comtat?  Il  fau- 
dioitjdic-il  ,  que  le  Roy  luy  fift  auoir  la  Mi-^ 
rande  auec fés  appartcnances,ce  qui  vicndroit- 
bicn  au  faiiit  Siège  ,  à  caufe  que  l'E-ftat  de  la 
Alirande  eft  prés  de  ccluy  de  Boulongne. .  le. 
Juy  dis  qu^outre  qu'il  n'eft  vrav- femblable 
que  ceux  qui  ont  la  Mirande,  ou  ils  font  nés> 
élcuez  &  habituez  ,  &  où  leurs  anceftres  ont 
dominé  fi  long-temps ,  vouluflent  quitter  ou 
changer  leur  patrie  ,  voftre  Majefté  qui  lésa 
en  fa  protcftion  ne  les  en  voudroit  dejetter, 
ioint  que  la  mefme  difficulté  de  les  recom- 
penfer  fe  trouucroit  auflî  bîcn-pour  leur  re-r 
gard  ,  que  pour  ccluy  du  Pape.  Et  quant  au 
Marquifat  de  Saluées,  (qui  eft  la  feule  chofej . 
luy  difois-ic,  que  le  Roy  ait  <n  Italie^  )  ie  ac. 
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penfe  pas  que  fa  Majefté  le  deuft  Bailler  pour 
vn  ancre  païs  qui  valuft  dix  fois  autant  de  rc- 
ucnu  :  &  fifa  Majefté  auoic  à  leur  bailler  ia-- 
mais  pour  quelque  occafion,iIeft  vn  Prince  ff 
généreux  ,  qu'il  tiendroit  à  grand  dés-hon- 
neur  de  le  bailler  iamais  auant  que  Tauoir 
remis  en  fa  main,  &  le  pofleder  de  fait,  corné 
me  il  en  eft  Seigneur  de  droit  5  ce  n'eft  pas  de 
cette  façon  que  Ton  induit  les  grands  Princes 
à  pafFer  par  oii  Ton  vcut.Ledit  ficur  Gardiiîal 
de  faime  Croix  ,  me  dir  que     ferois  plaifir 
au  Pape  d'écrire  à  voftre  Majefté  dudit  Eftat 
de  la  Mirande.Ie  tuy  disque  ie  yoyois  en  cela 
il  peu  de  fondement  &  d'apparence ,  que  i'au- 
rois  honte  &  ferois  confcicce  de  vous  en  éeri- 
re  i  toutefois  parce  qu'il  eft  de  yoftre  fcruice, 
que  voftre  Majefté  le  fçaehe ,  ie  le  vou»  écris 
comme  Ci  c'eftoit  vne  autre  nouuelle,  afin  que 
Toftrc  Majefté  foit  aduertie  des  interefts  & 
conuoitifés  de  ces  gens  icy,  &  qu'elle  en  con- 
ic(flurece  qu'elle  en  peut  tirer,afin  qu'elle  ca 
foit  d'autant  plus  encouragée  à  donner  bon 
ordre  a  fes  affaires.  le  ne  peniJupas  que  le  Pa- 
pe mefmc  croye  que  cela  de  la  Mirande  fe 
puifTe  faire  ,  ny  que  le  propos-  qu'il  m'en  a 
fait  ouurit:,  tende  à  auoir  la  Mirande,  mais 
bien  le  Marquifat  de  Saluces.  l'ay  fccuquc  la 
première  nouuelle  que  le  Dùcdé  Sauoyecut 
de  ce  qui  eftoit  arriué  au  Duc  de  Guife^fut  par 
vn  Courrier  que  Monficur  le  Duc  de  Mayen- 
ne iuy  dcpcfcha ,  &  dit-on  icy  ,  que  le  Duc  de 
Sauoyc  fut  fief&ayé  de  cette  nouuelle ,  qu'il 
fit  tenir  les  portes  de  Thurin  fermées  deux  ou 
ifois  iours  ,  dequoy  ks  ficurs  de  P^igny  & 
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Dcfcors  vous  auront  aducrty.  Toutefois  i'ay 
lettres  du  fieur  Defcors  du  trcntiefmc  Dé- 
cembre ,  qui  m'écrit  ne  fçauoir  pourcjuoy  leC 
dites  pojctcs  ont  efté  fermées,  &  monftre  qu'il 
ne  fçauoit  rien  de  l'accident  du  Duc  de  Guife, 
qui  fut  fccu  neantm.oins  à  Lion  dés  le  vingt- 
nxiefmc. 

Auant  hier  ie  receus  deux  autres  lettres 
qu'il  auoit  plù  à  voftre  Majefté  m'écrire  le  lo. 
Décembre,  &  ne  faudray  de  feruir  voflrc  Ma- 
jeftc  au  fait  de  la  difpenfc  de  Monficur  le 
grand  Prieur  de  France  de  U  mefmc  affcdlion 
qu'elle  me  le  commande.  Et  pour  le  regard 
de  ce  qui  touche  le  particulier  de  noftre  mai- 
fon,  i'en  écriuis  tres-amplement  à  voftre  Mar 
jefté  le  vingt- fixiefme  Deccmbre,paroiienc 
verra  qu'jçn  cela,  &  en  toute  autre  chofe  nous 
n'aurons  iamais  autre  volonté  que  la  Cenne. 
Monfietir  le  Marquis  de  Pifany  &  le  fieur 
Hieronymo  Gohdy  me  communiquèrent 
hier  la  magnanime  &  genereufe  refolujtion 
que  voftre  M.  a  prite  touchant  le  Marquifat 
de  Saluées,  <^itieme  refiouîs^ infiniment, 
&  en  efpere  tout  bien  pour  le  feruicc  &  re- 
putatipn  de  voftre  Majefté  ,  &  a  tant  ie  prie 
Dieu ,  &c. 

SIr  E  >  le  viens  d'cntqndrc  que  le  Pape  a 
député  cinq  Cardinaux  pour  luy  donner 
ajduis  fur  le  fait  de  rabfolution  que  voftre 
Majefté  luy  a  fait  demander  ,  àf^auoir  Senc- 
ca  ,  Saucrina,  Sanâ;i  quatro  pinelli  ,  Laa- 
celloto  &Mathei.En  quoy  il  51  fait  contre  ce 
§uc  nous  luy  auio^s  dit  <jue  yoftre  Majefté  ne 
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vouloit  qu'il  en  fuft  parlé  qu'à  luy  fcul.  Mais 
comme  nous  ne  pouuons  cmpefchcr  qu'il  ne 
demande  aduis  à  qui  luy  plaira  ,  auflî  nous 
garderons  nous  bien  d'en  parler  en  façon  du 
monde  aufdics  Cardinaux. 


SI  R  E,  le  rcceus  auant  hier  par  l'Ordinaire 
de  Lion ,  la  lettre  qu'il  plût  à  voftre  Ma- 
jefté  m'écrirele  I9.1anuier  ,  après  auoirre- 
ceu  la'miennc  du  19.  Décembre"  :  &  quant  aux 
nouuelles  que  voftre  Mnjefté  attendoit  de 
nous  de  c^r  qui  s'cftoit  pa/Ié  icy  (ur  la  more 
des  feus  Ducs  &:  Cardinal  de  Guife  ,  ie  vous 
ay  tres-ampicment  écrit  les  9.  &  10.  lanuicr 
par  le  Courrier  que  voftre  Majeftc  depefcha- 
?prcs  ladite  mort,  &  les  io.ii.'&  ij.  du  mef- 
me  mois  par  le  Courfille  qui  eft  des  mrens, 
que  ie  vous  dcpefchay  exprés.  l'ay  bien  noté 
ce  qu41  vous  a  plu  m'écrire  toucnantles  oc- 
caiîons  que  vous  auez  eues  de  faire  reuenir 
Monfieur  de  Ncucrs  auec  l»arm.ée  qu'il  con- 
duifoir  ,  &  le  regret  que  voftre  MajeHé  a  d'ê- 
tre deftournée  de  pourfuiure  la  guerre  contre 
les  Hérétiques,  &  voftre  refolution  de  la  leur 
retourner  faire  au  pluftoft»  &:  plus  fort  qu'au- 
parauant  :  ce  que  ienc  faudray  de  dire  &  re- 
monftrer  où  befoin  fera  ,  &  làoù  il  s'en  pre- 
fentera  occafion.  Aufli  n'obmettray-ie  à  dire 
comme  voftre  Majefté  a  continué  &  achcué  ' 
la  tenue  des  Eftats  généraux ,  &  refpoi^du  les 
principaux  &  plus  importons  articles  deleurs 
cahiers,  auec  refolution  d'acheuer  auant  que 
de  partir  de  Blois,  &  de  donner  à  yos  fubjers 
ie  coutcatemciî»  qu'ils  en  ^.ttendcnt,  comme 
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Tofli'e  Majeure  vouloir  faire  auparauant  que 
ladite  affemblée  fc  departift  ,  n'euft  eftc  la 
prcflec  inftance  que  les  Députez  vous  ont 
faîte  de  les  licentier:  cependant  iclouc  Dieu, 
&  le  prie  qu'il  vous  fafle  la  grâce  de  mettre 
en  effet  vos  bonnes  &  faintes  intentions  & 
refolutions  à  fon  honneur  &  gloire ,  à  la  rc- 
ftauration  de  voftre  authorité,  &  de  la  dignité 
&  fplendcurde  voftre  Couronne ,  &  au  bien, 
fbulagement  &  repos  de  vos  bons  fubjets  ,  & 
confufion  des  xnauuais.  Par  la  lettre  du  zu. 
lanuier  ,  voftre  Majefté  aura  pu  voir  coinme 
BOUS  auons  dés- lors  receu  la  trifte  nouuellc 
de  la  perte  que  voftre  Majefté  ,  &  toute  la 
France,  ains  toute  la  Chreftienté  fit  le  ciii- 
quîefmc,  &  le  grand  deiiil  que  nous  en  por- 
tons ,  qui  fera  caufe  que  ic  n'en  parleray  icy 
plus  amplementjfmon  que  ic  prieray  encores 
Dieu  fur  cette  occafion ,  que  puis  qu'il  luy  a 
plu  vous  ofter  vneaide  &  affifl^nce  fi  vtile  & 
fi  importante  ,  il  luy  plaife  vous  le  reualoir 
&  recompenfcr  par  raccroifftmcnt  de  loia, 
diligence  ,  &  de  toute  force  &  bon- heur.  Par 
lamefme  lettre  du  ii.Ianuicr,  i'écriuis  à  vo- 
ftre Majeftc>  que  fuiuant  voftre  commande- 
ment ie  parlerois  au  Pape  de  la  difptnfe  de 
Monfieur  le  grand  Prieur  de  France  i  ce  que 
ié  fis  le  15.  dudit  mois  de  lanuier  ,  8c  remon- 
ftray  à  fa  Sainteté  pluftcurs  chofcsà  ce  pro- 
pos 5  &  entr'autres ,  pource  que  peu  de  iours 
auparauant  il  auoit.  dit  à  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany  ,  Se  au  fieur  Hieronymo  de 
Gondyjqu'il  ne  vous  accorderoit  aucund  gra- 
ce,iufquc&  à  ce  que  vous  foycz  reconcilié  fur 
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la  mort  du  Cardinal  de  Guife.  le  luy  dis  que 
cccy  ne  regardoit  pas  tant  la  pcrfonnedc 
Toftre  Majefté,  que  le  bien  commun  de  la  Re- 
ligion Catholique ,  &  que  fa  Sainteté  met 
meauoit  defîri  &  procure  que  voftreMajefté 
retiraftd'auec  les  Hérétiques  le  Marefchalde 
Montmorancyj&  que  cette  difpenfeeftoit  va 
des  moyens  d'afleurer  la  retraitte  dudit  fieur 
Marefchal,&  qu'il  ne  feroit  de  la  confiance  & 
bôté  de  faSaindeté  de  retarder  vn  bien  qu'el- 
le mefme  auoit  defîrc,&  fait  folliciterimain- 
tenant  qu'il  eftoit  fur  le  point  d'eftre  exécu- 
té ,  &que  l'occafion  s'en  pouuoit  perdre,  at- 
tendu mefmes  que  les  chofes  de  France  en  ce 
mifcrable  fiecle  receuoient  en  peu  de  temps  de 
grands  changemens.  le  luy  remonftray  auflî 
la  facilité  de  ladifpenfe,  qui  eftoit  telteque 
jncfmes  fans  luy  en  rien  demander  ,  oucnco 
res  quand  il  l'auroit  refufce  yoftre  Majefté 
pourroit  pafTer  outre  y  attendu  que  par  le 
Concile  de  Trente,  la  profeflîon  taite  auane 
qu'on  aye  feize  ans  accomplis ,  eft  nulle  ,  & 
qu'il  auoit  efté  iugé  par  la  Congrégation 
qu'on  appelle  du  Concile  :  QuVnquiafaïc 
profeffion  auant  qu'il  ait  ledit  âge  ,  il  s'en 
peut  retirer  ,  mefme  fans  obtenir  aucune  dif- 
pcnfe  ,  ny  declaraîjoire ,  ny  licence  aucune. 
NoftrePere  meréponditjbeaucoup  plus  dou- 
cement qu'il  n' auoit  fait  audit  fieur  Marquis, 
&deGondy  ,  depuis  la  nouucllc  delà  mort 
du  Cardinal  &  Duc  de  Guife ,  foit  qu'il  fuft 
vaincu  par  Jaforce  defditesraifons,  ou  qu'il 
vouluft  recompenfcr  enuers  moy  fa  rigueur 
i|u'U  su'auoic  tenue  au  fait  dont  l'ccxiuisà: 
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Yoftrc  Majefté  par  la  lettjc  du  vingtiefmc 
lanaicr.  Il  me  fît  donc  la  refponfe  qu'il  leur 
auoic  faite  aùaiit  ladite  nouuelle  :  Afçauoir 
que  le  Courrier  qu'il  auoic  depcfchc  vers  le 
Marcfchal  de  Montmorancy,  n'eftpit  cncorcs 

retour  ,  &  quand  il  feroit  arriué  il  regar- 
icroit  à  nous  contenter,  dequoy  ieleremer- 
ciay  trcs-hunablemcnt  :  &  à  ce  propos  ic  ne 
Teux  oublier  que  moy  luy  ayant  dit  pour 
rémouuoir,  quelefieur  Hieronymo  de  Gori- 
dy  eftoit  comme  au  defefpoir,  &  accufoit  la 
mauuaife  forcuue,de  ce  qu'il  fiilloic  qu'il  s'en 
allaftfans  rien  obtenir  y  de  tout  ce  pourquoy 
il  eftoit  Ycuu,  non  pas  mefmçs  cettç  dirpenfe 
fi  fauorable  &  fi  facile  -,  fa  Sainteté  me  loiia 
fort  ledit  fieur  Hicr.onymo  de  Goady  y  com- 
JUC  pcrfonue  qui  negocioit  d^e  fort  bonne  grâ- 
ce >  &  qui  abondoit  en  raifQ^is ,  &  auoit  cfër 
cace  en  fon  parler.  Depuis  deux  ou  trois 
iours  ledit  Courrier  que  fa  Saindeté  atten- 
doit ,  eft  venu,  &  Monfieur  TAmbailadeur  5c 
ledit  fieur  de  Gondy  ont  eûé  àTautliance,  & 
écriront  à  voftre  Majefté  ce  qu'ils  y  ont  fait, 
3c  ic  continueray  à  vous  rendre  compte  du  re- 
lie de  madite  audiance* 

Quand  ce  point  de  difpenfe  fut  achcué  >  ic 
commcnçay  à  parler  à  noftrcdit  faint  Perc 
de  lafufpenfion  qu'il  auoit  faite  des  expédi- 
tions qu'il  auoit  faites  des  matières  Confi- 
ftorialcs,&  luy  dis  que  ic  ne  voulois  point  luy 
en  parler  comme  protedeur  de  vos  affaires, 
ny  comme  François ,  mais  comme  Cardinal 
&  zélateur  de  la  rcDutation  &  authorité  du 
S.  Siège,  pour  la  4eichargc  de  ma  confcicnce: 
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Q^Ic  îele  que  i'auois  à  Thonncur  de  Dieu, 
&  au  bien  de  VEglilc^ne  me  permcctoit  point 
de  luy  taire,  que  cette  fufpenfioncftoic  graûf- 
dément  preiudiciable  au  ieruice  de  Dieu ,  gC 
au  falut  des  avncs^Sc  en  particulier  àPautho- 
rite  du  faint  Siege^S:  qu^il  y  alloit  de  la  con- 
fci  encc  de  fa  Saindctc:  Qu^rlle  fçauoit  ce  que 
les  faiats  Doéleurs  &  Canons  difoient  des 
maux  qui  aduicnnent  de  la  longue  vacance 
des  Eglifes  ,  &  combien  de  belles  conftit»- 
tions  les  Papes  auoicnt  faites  pour  en  cmpeC- 
cher  la  longue' vacation  :  Que  çe  danger  & 
dommage  qui  eftoit  grand  en  tout  temps 
en  tous  lieux  ,  eftoit  encores  plus  pernicieux 
en  France  ,  en  ce  tcmps-cy  tant  déréglé  &  dc- 
fordonné  qu'il  y  auoit  encores  vne  confidera- 
tion  de  grande  importance  :  c'cft  que  les 
Eftats  auec  voftre  Majefté  propre  ,  auoieht 
tant  parlé  contre  les  Oecouomats&:  confi- 
dences que  chacun  noiîimé  eftoit  après  à  £è 
faire  pouruoir  >  &  les  Coniîdcntaires  à  re- 
mettre les  chofesau  bon  ciicmm>&  par  cette 
fufpenfion  fa  Saindcté  empefcheroit  Teffec 
de  la  bonne  volonté  de  voftre  Majefté  &  dcf- 
dits  Eftats  ,  &  confirmeroit  &  inculqueroî't 
Icfdits  abus  des  Confidences  &  Oeconomats, 
&  feroient  ce  que  voudroient  les  Confiden- 
taires  &  Oeconomes  qui  ne  voudroient  fe 
départir  de  leurs  Confidences  &  Oecono- 
matSj^ny  dépcndie  de  Targcnt  pour  auoir  des 
prouifions  Apoftoliqucs  ,  dcfqucUes  mcfme 
laplufpart  d'eux  eftoient  encores  d'ailleurs 
incapables.  Et  pour  luy  donner  encores  à 
peafcr  ie  luy  dis  que  ie  f^auois  que  le  Clergé 
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de  France  en  plufieurs  aflemblécs  auoic  de- 
mandé à  voftre  Majefté  qu'il  luy  pleuft  re- 
mettre les  élcftions,  &  que  ie  croyois  que  cet- 
te requefte  n'auroit  efté  oubliée  aux  Eftats 
prefcns ,  &  qu'il  pourroit  arriuer  que  voftre 
Majefté  ,  meuëd\n  coftéde  la  requefte  deiP- 
dits  Eftats ,  &  de  l'autre  de  ce  qu'on  rcfufoit 
à  Rome  yos  nominations  ,  pourroit  remettre 
lefdites  élcôions  en  lapragrhatique  Sanction 
tant  regrettée  de  tous  les  Chapitres  vniuer- 
fels ,  Parlemens  &  autres  tels  corps  &  com- 
pagnies de  France.  Auquel  cas  on  ne  viendroic 
plus  de  France  à  Rome ,  que  pour  la  confir- 
mation de  l'élcilion  feulement ,  de  trois  ou 
quatre  Primatics  quMl  faudroit  encores  ex- 
pédier gratis.Sa  Sainteté  comme  rcconnoif- 
Tant  que  i'auois  raifon,  ne  me  répliqua,  (înon 
qu'il  falloit  que  voftre  Majefté  enuoyaft  icy, 
&  puis  on  expedieroit  ,  &  que  cecy  feroit 
bicn  toft  pafi^é  ,  &dit ,  &  redit  celamefmes 
plufieurs  fois, qu'il  falloir  que  voftre  Majefté 
y  enuoyaft  :  Et  pource  que  ie  ne  répondis  rien* 
a  ce  qu'il  difoit ,  &  rcdifiiit  tant  de  fois,  it 
commençoit  àfefafchcr,  &  pour  cela  &  pour 
luy  ofter  l'opinion  qu'il  auoit  que  cela  fcroic 
bicn-toft  paflé,  ie  luy  dis  que  voftre  Majefté 
feroit  tôufiours  ce  qui  feroit  defondeuoir 
cnuers  lefaint  Siège,  &  enuers la pcrfonnc 
de  fa  Saindlcté  :  mais  eue  ie  le  priois  de  pren- 
dre en  bonne  part ,  &  ne  s 'offcnlcr  point  fi  ie 
luy  difois  en  yray  &  loyal  feruireur  que  ces 
chofes  pourroient  aller  a  la  longue ,  d'autant 
que  les  meilleurs  &  plus  deuots  Catholiques 
àc  France  ne  tenaient  pas  bonnes  les  opinions 
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<3{u'on  a  à  Rome  ,  en  ce  qui  ii'efl:  point  de  la 
doftrinc  &  tradition  dcTEglife.En  quoy  n'y 
auoit  aucune  diifFercncc  entre  Rome  &  Fran^ 
ce  5  mais  qu'en  France  on  faifoit  cntr'autrcs 
chofes  les  droits  du  Roy  &  de  la  €ouronne 
beaucoup  plus  grands  qu'on  ne  les  faifoit  à 
Rome  ,  &  qu'on  s'y  eftimoit  fi  bien  fondép 
qu'on  ne  s'en  departiroit  pour  rien  du  mon- 
de.Qii^n  ce  fait  particulier  V.  M.  trouueroit 
des  plus  feruents  Catholiques  qui  luy  confeil- 
leroient  que  non  feulement  V.  M.  qui  a  pri- 
uilege  fpecial  de  ne  pouuoir  cftre  excommu- 
nié ,  mais  le  moindre  homme  du  monde  n'ea 
court  point  de  cenfures  pour  faire chofe  ne- 
celîairc  à  la  confcruation  de  fa  liberté  &  de  fa 
perfonne  j  &  en  tout  euene ment  queV.  M. 
cftoit  abfoutc  par  authorité  de  fa  Sainifteté 
propre  ,  fuiuant  le  brcuet  par  elle  oftroyc, 
Nôtr£  faint  Pcre  en  cét  endroit  deuint  vn  peu 
penfif ,  puis  me  répliqua  fort  amiablement, 
&  peu  ;  &  fur  ledit  Bricf  feulement  ,  difoit 

ftoi 

d'ablbudredVn  tel  cas;  outre  qu'il  falloit  en- 
tendre teIsBriefs  >  de  péchez  commis  auant 
la  conceflîon  d'iceux  Briefs  ,  &  non  depuis, 
&  concluoit  comme  auparauant  :  Que  V.  M. 
dcuoic  enuoyer  icy  au  plutôt.  Et  après  cette 
briefue  rcplique  ie  ne  fcay  par  quelle  infpira- 
tion  diuine  il  fe  mit  à  aire  \  Qujl  reconnoif- 
foit  que  V.  M.  auoit  eu  de  grande  occafious 
de  faire  ce  qu'elle  auoit  fait:  Que  Dieu  auoic 
permis  que  le  Cardinal  de  Guife  &  le  Duc 
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fon  frerc  mouruircnc  ainfi  pour  leurs  pccliez: 
Que  la  Ligue  auoit  ruiné  les  affaires  de  Fran- 
ce ,  &  de  la  Religion  Catholique  mcfme: 
Qii[il  ne  falloit  iamais  prendre  les  armes 
contre  la  volonté  de  fon  Prince ,  &  n'en  ad- 
ucnoit  iamais  bien  :  Qii^il  m'appelloit  à  té- 
xnoin  de  ce  qu'il  m'en  auoit  dit  autrefois^ 
qu'auiïi  auoit  il  prédit  ce  qui  leur  eft  aduenu. 
le  le  loiiay  fort  de  cette  bonne  &  faite  opi- 
nion, ic  le  priay  d'y  perfeuerer,  &  de  ne  la  fe 
laifler  ofter  par  les  artifices  de  ceux  qui  taC- 
choient  à  luy  dé^uifer  les  matières  ,  &  à.  luy 
donner  mauuaile  impreffion  des  allions  de 
y.  M.  &  audi  ie  le  lailFay  en  cette  bonne  hu- 
jîieur,&  m'en  allay  trouuer  Monfieur  le  Mar- 
qiiisdePifany  &  le  fieur  Hieronymo  de  Gon- 
dy,  aufquels  ie  dis  tout  ce  qui  s'éftoit  palFé  eft 
'ïadite  audiance. 

l'enuoye  à  voftrc  Majefté  vn  écrit  d'vn  tres- 
AoÙo  Prélat  de  cette  Cour  fur  le  fufdit  Bricf, 
où  il  prouue  que  fcmblables  facultcz  de  s'éli- 
TC  ConfelFeur  n'entendent  pas  dupaffé  feule- 
ment 5  ains  pour  l'aduenir  auffi ,  &  pour  tou- 
tes &  quantçsfois  qu'on  fe  voudra  confeiTer, 
&  m'a  fait  voir  les  lieux  des  Douleurs  qui  font; 
alléguez  audit  écrit. 

Voftre  Majefté  auraeftéaduertic  par  le  fieur 
4e  Stors  comme  . le  Commandeur  de  Diou, 
après  auoir  traitté  à  Thurin  de  la  part  du  Duc 
de  Mayenne  aucc  Monfieur  de  Sauoye  contre 
Y.  M.  s'en  venoit  à  Rome  en  faire  autant  auec 
le  Pape  y  il  eft  arriuc  ce  matin ,  &  y  a  cncprcs 
auec  luy  d'autres. 

Et  les  appelle-t'on  (foit  que  cela  yicimc 
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^'cux  ou  non  )  les  Ambafiadeurs  du  Duc  de 
Mayenne  &  de  là  vil  le  de  Paris ,  &  Tovic  logez 
chez  le  Cardinal  Pcllcué  :  de  la  char^^c  qu'ils 
ont ,  on  n*cn  doit  point  prefunier ,  moins  que 
ce  que  les  Miniftres  de  la  Ligue  ont  dit  icy 
tout  hautauant  leur  venue.  A  fçauoir  que  V. 
M,  s'étoit  mife  du  côté  des  Hérétiques  >  & 
auoient  délibéré  déteindre  la  Religion  Ca- 
tholique. Que  fa  Sainteté  doit  abfoudrc  vos 
/Iibjets  du  {erment  &  deuoir  qu'ils  auoient  à 
V.  M.  les  prendre  en  fa  protéftion ,  contribuer 
de  fes  rnoyens  fpirituels  &  temporels ,  &  ex- 
horter tous  les  Princes  &  Potentats  Catholi- 
ques à  leur  aide  &  fecours.  Et  fi  fa  Saiucteté 
eftimoit  que  pour  ce  il  fut  expédient  de  don- 
ner vn  plus  grand  tiltre  &  droit  audit  Duc  de 
Mayenne,  que  pour  le  moins  elle  doit  ThcK 
norcr  du  nom  Se  pouuoir  de  Protcfteur  de  la 
Pveligion  Catholique  en  îrance  ,  &  porter 
tt)us  les  Catholiaues  de  luy  obeïr  comme  à 
tel 

Sire,  n'étoit  que  ie  fuis  par  trop  indifpo- 
fé  depuis  cinq  ou  fix  iours  ,  ic  m'en  irois  in- 
continent au  Pape  luy  remonftrer  ce  qu'vn  tel 
cas  requiert  ,  comme  ie  feray ,  Dieu  aidant, 
tout  auflî-toft  que  ie  pourray  fortif ,  &  en  ad- 
uertiray  V.  M.  Cependant  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany  ne  manquera  de  fon  côté  à  y 
faire  fon  deuoir. 

Sire,  la  plus  grande  affaire  que  V.  M.  ait 
pour  ce  iourd^huy  à  Rome,  eft  ccluy  de  la 
mort  du  Cardinal  de  Guife,  &  de  Tabfolu- 
tion  pour  laquelle  on  veut  que  V.  M.  enuove 
j>ar  deçà,  Et  partant  i'cftimc  eftredc  xhoudc- 
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noir  de  vous  en  faire  cette  lettre  à  part.  Nô- 
tre S.  Pere  auec  les  cinq  Cardinaux  qui  vous 
ont  efté  écrits  ,  cy-  deuant,  en  tient  fouucnt 
Congrégation  ,  &  les  <hofes  y  paflcnt  aflez 
fccrettement  iufqucs  à  ce  qu'on  voyc  comme 
les  affaires  iront  en  France  ,  félon  les  fuccez 
dcfqucls  on  entend  publier  ou  du  tout  fuppri- 
mer  les  refolutions  qui  fe  font.  Cependant  il 
s'en  découure  toufiours  quelque  chofe.  Et 
cntr'autres  chofes  i'ay  appris  que  le  Bref  par 
le  moyen  duquel  V.  M.  s'cft  fait  abfoudre>a 
tout  gafté  leurs  liiyfteres ,  &  qu'ils  fe  trouuent 
bien  cmpefchez  ,  &  fi  font  fort  marris  ,  &  k 
Pape  mefme  courrouce  contre  ceux  qui  Tont 
expédié  s  combien  que  ce  ne  foit  chofe  nou- 
uelle  de  donner  tels  briefs  à  des  Princes,  & 
qu^il  y  ait  mefmes  des  petits  compagnons  & 
Seigneurs  priucz  aufquels  les  Papes  en  ont 
donné  ,  auec  limitation  neantmoins  ,  &les 
appelle- t'on  Confcfllonnaux  ouConfeflion- 
naires.  Quant  au  voftre  il  eft  plus  ample  qu'il 
fe  pouuoît  faire ,  fans  autre  reftrinûion  ou 
modification ,  comme  il  appartient  au  pre- 
mier Roy  &  fils  de  rEglilë ,  Scplufieurs  à  qui 
i'en  ay  parlé  par  deçà  n'y  trouuent  rien  à  re- 
dire ,  difans  que  V.  M.  n'a  befoin  d'autre  ab- 
folution,&  ien'ay  point  oiiy  que  le  Pape  mef- 
me endife  autre  chofe,  finonque  telles  cho- 
ies fe  doiuent  entendre  du  pafle  ,  &  non  de 
l'aduenir  ,  &  qu'il  n'a  point  entendu  vu  tel 
fait  que  cettuy-cy ,  .&  que  c'eft  à  luy  qui  fair 
le  Bref  à  l'interpréter  :  Mais  on  luy  peut  ré- 
pliquer que  cette  interprétation  cft  contre  les 
paroles  exprcfles  5c  formelles  du  Bricf  ,jk 
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«jaVîle  vient  toft  après ,  que  luy  mcfme  s'ett 
déclaré  partie  en  ce  fait  &  en  a  fait  les  ades. 

Vue  autre  chofe  qui  fe  découure  fort  en  eur 
cft  vu  ardent  defir  qu'ils  ont  que  V.M.cnuoyc 
par  deçà  pour  demander  rablolution  :  Et  ait 
contraire  rne  grande  peur  qu'ils  ont  qu'elle 
n'y  cnuoye  point.  Quant  au  defir  ils  ne  le  ce- 
lent  ,  ains  fe  découure  à  nous  mefmes  ,  Se 
nous  font  dire  &  confciller  fous-main  que 
Jious  vous  enfollicitions,  &  m'afTeure  qu'ils 
en  feront  preffer  &  importuner  par  delà  Y* 
M.par  fes  propres  fcruiteurs.De  ma  part,faas 
en  eftre  admoneftc  par  aurruy  ,  ie  deûre  tou- 
jours de  moy  -  mefme  que  Y.  M.  comme  Roy 
trcs-Chrcftien,  rende  toufiours  aufaint  Siège 
Apoftolique,  &  à  la  perfonne  du  Pape ,  tout 
le  refpeél  qui  luy  eft  deub,  &  plàtôt  plus  que 
moins  ,  pourueu  que  cependant  &  par  ce 
moyen  Y.  M.  maintienne  faine  &  entier  foit 
authorité  &  la  dignité  &  réputation  de  fa 
Couronne  j  qui  eft  la  première  de  la  CRrc- 
ftienté.  Et  à  cette  fin  ic  mettrayicy  certaines 
chofes  que  i'cntaids  par  cy  par  là  qui  appar- 
tiennent à  cette  deliberation.Lcur  defir  feroit 
doncques  que  Y.  M.  enuoyaft  (  encores  que 
du  commencement  on  parlaft  d'écrire  )  vne 
ou  deux  perfonnes  de  grandes  qualité,  pour 
de  yoftre  part  non  feulement  demander  l'ab- 
folution ,  mais  auflî  rendre  raifon  de  la  mort 
dudit  Cardinal  de  Guife  ,  &  delFcndre  à  ce 
qu'on  leur  propoferoit  au  contraire,  &  acce- 
pter les  fubmiffions  &  pénitences  qu'on  leur 
voudroit  enioindrc.  Et  auflî  s'ils  veulent  ea% 
Cccr  en  connoiiTance  de  la  moïc  dudit  Caxdî^ 
Tome  IL        -     -  jj; 
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nal,  ils  connoiftront  par  mcfme  moyen  (îcla 
mort  dudit  Duc  de  Guife  ,  puis  qu'ils  font 
morts  tous  deux  pour  vne  mefinc  caufe ,  dc- 
quoy  V.  M.  fçaura  tres-bien  pefcr  Tinipor- 
tauce  de  la  confcquence  :  ^uis  que  nul  de  vos 
fubjetsnc  peut  cftre  tiré  a  Rome  ,  non  pas 
mcfmes  pour  les  caufes  fpiricuclles.En  après 
icfuîs  aduerty  que  tout  aufli  -  toft  qu'ils  prc^ 
tendent  que  ceux  que  vous  deuez  enuoyer  au- 
ront en  Yoftre  nom  demandé  rabfolutioni'on 
vous  veut  fommer  de  déliurer  Monfieur  le 
Cardinal  de  Bourbon  &  rArcbeuefquc  de 
Lion  ,  en  difant  que  ce  font  chofes  incompa- 
tibles de  demander  TabColution  dWn  excès 
commis  en  la  perfonne  d'vn  Cardinal  j  &ccr 
pendant  tenir  vu  Cardinal  &  vn  Archeuef- 
que  prifonnier  ,  &  qu'il  faut  premièrement 
monftrer  repentancede  ce  peehé  là  en  ccflanc 
de  commettre  ccluy-cy.  Apres  touç  cela  oa 
pciîfe  vous  impofer  certaines  pénitences  fcr- 
uans  à  plufieurs  &diuerfes  leurs  intentions  ,ic 
ne  fçay  pas  quelles,  mais  ie  vous  diray  ce  que 
l'en  ay  oiiy  dire  aux  vas  Se  aux  autres.  Va 
Cardinal  d'yn  grand  entendement,  qui  n'eft 
point  de  ladite  Congrégation,  m'a  dit  à  moy- 
xnefmeque  û  c'étoit  à  faire  à  luy ,  il  vous  im-^ 
poferoit  pour  pénitence  de  reccuoir  le  Coj»çvt 
le  de  Trente  purement  &  fimplement  fans  la- 
dite modification  des  droifts  de  V.  M.  &  de 
vôtre  Royaume  ,  qui  a  efté  adjoûtée  aux 
Eftats ,  de  laquelle  rcftrindion  ,  pour  vou$ 
dire  cela  en  palTant  >  le  Pape  eft  tres-fafché, 
fcmefme  contre  Monfieur  le  Cardinal  Légat» 

çQffîjxic  s'il  auoii;  cM.  cfi  la  puiiTaace  dMdû 
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fieur  Légat  de  difpoferdc  V.  M.  &  des  Eftats 
généraux  de  France  ,  ainfi  qu'il  luy  awroit 
plû  Le  mefmc  Cardinal  partant  outre  me  dit, 
qu'il  vous  eiîioindroit  encore  d'exterminer 
de  TÔtre  Royaume  les  Hérétiques ,  &  d'y  in- 
troduire l'Inquifition ,  comme  elle  étoit  i^ 
ternes  du  Roy  Henry  vôtre  perc ,  &  de  renqa- 
cer  a  toutes  confédérations  &  traittez  auec  U 
Reine  d'Angleterre,  Cantons  de  SuilTes  Hé- 
rétiques Proteftans  d'Allemagne  &  auec  le 
Tare.  D'autres  m'ont  dit  qu'on  voudroit  au/K 
▼ous  faire  renoncer  à  la  nomination  des  Bé- 
néfices qui  ont  vacqué  par  la  mort  du  Cardi- 
na!,&  vous  obliger  cnuers  le  Pape  &  le  Rof 
Catholique ,  les  Princes  d'Italie  &  Cantons 
des  Suilics  Catholiques  pour  la  feureté  & 
conferuation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s'en 
cft  trouué  encore  qui  m'ont  dit  de  pIus.Qu'oa 
Toudroit  que  le  iour  que  l'abfblution  vous  lè- 
roit  donnée,  la  part  ou  -voflrc  Majeftéfcroit, 
vous  partiez  de  yoftre  logis  auec  vne  torche 
ardante  à  la  main ,  allaflicz  à  l'Eglife  ,  &  y 
cntendilTiez  la  grande  Melfe  dfc  cette  façon. 
Ce  font  chofcs  qui  ne  font  pofliblcs  pas  toui 
ces  vraycs  ,  mais  neantmoins  fc  difcnt ,  Sc 
qu'il  cft  expédient d'auoirpreuenu  auantquc 
d'enfoncer  de  fby-mefme  pour  y  laifler  tro» 
du  fien.  " 

Etpour  ces  confide rations,  il  y  en  a  qui  ai- 
meront mieux  que  V.M.fe  tenant  à  ce  qu'elle 
en  a  fait  iufques  icy  ,  n'cnuoyaft  nyécriuift 
pour  cela ,  &  répondift  à  ceux  qui  luy  en  par- 
leroicnc,  qu'elle  n'auoitbefoind'aucunc  ab- 
folution ,  pour  tu  fait  iufte  Se  ncccflaire  p©àc 


lia  MEMOIRES 
li  confcruation  de. fa  liberté  ,  peifonne  & 
Eftac.  Et  ncantmoins  que  pour  plus  grande 
feureté  &  repos  de  fa  confcicnce  elle  a  youlu 
auoir ,  &  a  eu  de  fait  abfolution  en  vertu  du  i 
Brief  du  Pape ,  qui  cft  autant  mefmc  que  fi  fa  I 
Saindeté  vous  auoit  abfous  ,  Se  dont  vous 
vous  contentez.  Et  difent  ceux  qui  font  de 
cet  aduis,  que  parce  moyen  V.  M.  ny  le  Pape 
ny  laifferoient  rien  du  Icur^ôc  que  Pauthorité 
de  Pvh  &de  l'autre  demeurer  oit  faine ,  &  fc- 
loit  fin  de  toute  noife  ,  fans  qu'il  rcftafl:  plus 
rien  à  faire,  fe  déliurant  V  M.  par  ce  moyen 
de  tous  les  fufdits  empefchemens  ,  &  déli- 
urant auflî  le  Pape  mefmc  ,  &  Icfdits  cinq  | 
Cardinaux  d'vn  labyrintc  où  ils  fefont  mis  ' 
auec  leur  congrégation  d'expéditions  &  au- 
tres chofcs,  fans  auoir  poffible  bien  confidcré 
le  moyen  qu'ils  autoient  d'en  fortir  ,  &dont 
ils  ne  font  pas  à  fe  repentir  maintenant,  con- 
noiflans  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait iufques 
icy  ,  ne  nuit  de  rien  à  V.  M.  ains  à  eux-mef-  | 
mes,  tant  aufpirituel,  qu'au  temporel,  com- 
Hiei'ay  dit  à  plufieurs,ann  qu'il  leur  fuft  rap- 
porté. Cette  grandeur  du  Pape  d'eftrc  affilié 
en  chappclle  par  les  AmbafTadeurs  des  Rois  & 
Princes ,  Jcn  la  fulpenfion  des  expéditions  des 
Euefchez  &  Abbayes  qu'ils  ont  faite,  eft'tout 
au  grand  preiudiçe  de  rEglife,falut  des  ames, 
&  a  la  confirmation  des  abus  des  Occoho- 
mats  &  Confidences  ,  &  les  priue  cependant 
deplufieurs  fommes  d'argent  qu'ils  en  rece- 
uroient  ,  ayans  eux-mefmes  fait  ce  que  les 
Rois  de  France  ont  accouftumé  de  faire 
quand  ils  font  courroucez  contre  cette  Cotu> 
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&  veulent  punir  fon  ingratitude  ,  dcffcndans 
qu'on  y  cnuoyc  point  d'argent  pour  aucune 
expédition  que  ce  foit^outre  les  fufditcs  deux 
partiesdu  tout  contraires,àfçauoir  d'cuuoycr 
icyde  la  façon  qu'on  veut,  oun'ycnuoyer 
ny  faire  rien  plus  du  tout.ll  y  a  pofTiblc  quel- 
que moyen  entre  les  deux  ,  au  cas  que  V.  M. 
vouîuft  complaire  au  Pape  en  luy  démandant 
abfolution ,  qu'il  dcfirc  tant  luy  cftredemaiv- 
dce ,  'qui  fcroit  celuy  dont  i'ay  par  autres  dc- 
pefchcs  précédentes  écrit  à  V.  M.  àfçauoir, 
écrire  vnc  lettre  au  Pape  par  aduis  du  Con- 
feiljde  laquelle  on  ne  puiffc  aucunement  faire 
fon  profit  contre  V.  M.  en  tel  fcns  que  V.  M. 
comme  il  a  cfté  dit  cy  dcffus,  ayant  fait  pour 
la  conferuation  de  fa  liberté  >  perfonne& 
Eftat,  ce  qu'elle  a  fait  à  l'endroit  du  Cardi- 
nal de  Guifc ,  elle  n'a  eftimé  ofFenfcr  aucune- 
ment rordrcEcclcfiaftiquc  qui  luy  a  toujours 
•efté  &  feraen  trcs-grande  reuerence,ny  auoir 
bcfoin  d'abfolùtion  :   toutefois  pour  plus 
glande  feureté  &  repos  de  confcience  elle  eft 
a  voulu  auoir ,  &  de  fait  a  obtenu  abfolution 
en  vertu  d'vn  Brief  de  fa  Sainfteté,  qui  cft  au- 
tant comme  Ci  fa  Sainétcté  vous  auoit  abfous 
clle-mefmc.Et  encore  que  vous  ayez  occafion 
de  vous  contenter  en  Dieu,  &  en  côfcience  & 
dcuant  les  hommes  du  monde>  comme  de  fait 
vous  deuez  vous  encontentcr^neantmoins  at- 
tendu que  fa  Sainileté  dit  que  vous  dcuez  en- 
core prendre  abfolution  d'e]lc,vous  cftespreft 
&difpofc  à  la  rcceuoir  ,  &  fupplicr  fa  Sain- 
teté la  vous  donner,&  cette  lettre  fe  pourroit 
oiuoyer  à  Monfieur  l'AmbafTadeur  pour  U 
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rendre  ,  en  luy  dcfFendant  d'entrer  en  nulle 
iuftification  ny  réplique ,  ny  mettre  en  auant 
aucun  autre  propos  touchant  ce  fait ,  pour 
ofter  à  ceux  d*icy  tout  moyen  d'entrer  en 
conditions,  &  de  former  yn  proccz comme 
ils  voudroient  faire  j  Ou  bien  fe  pourroit  en- 
Hoyer  ladite  kttre  par  yn  Gentil-homme  ex- 
fiés^  en  quôy  il  y  auroit  ynpeu  plus  deret 
pcft,  &  commander  audit  Gentil-homme  de 
ne  faire  autre  chofe  finon  que  de  baifer  les 
pieds  à  fa  Sainéteté  de  la  part  de  V.M.  &luy 
rendre  ladite  lettre  :  de  laquelle,  s'il  fcnibloit 
fcon,  onj-luy  pourvoit  encores  bailler  la  cop*» 
fie  5  afin  qu'il  en  difl  de  bouche  le  contenu  à 
fe  Sainâtte,  fans  y  adjoufter  vn  feul  mot;& 
ifi  on  -vouloit  l'interroger  ,  ou  luy  propofcr 
t^uelque  chofe  touchant  ce  fait  >  ne  répondre 
€\uc  ce  qu'il  a  dit.  De  tous  les  fufdits  partis, 
^«ommc  ie  ne  me  youdrois  ingérer  d'en  met- 
itt  cil  ûuant  plutôt  Tyn  qUe  l'autre ,  auffi  ay- 
ic  cftimé  youscndeuoir  écrire  ce  qui  s'en  dit, 
fuis  que  ie  fuis  fur  les  lieux,  &  que  V.  M.  m'y 
tient  pour  fon  feruice.  A  quoy  i'adjouteray 
encore  tccy  :  Que  les  plus  clair-yoyans  & 
mieux  affcdlionncz  difent  que  quand  bien  V. 
M.  V  yoiidra  enuoyer  ou  écrire  ,  il  n'eft  bon 
de  (e  hafter  ,  parce  que  c»cft  chofe  qui  fe  peut 
toufiours  faire  ,  &  tant  plus  tard  vous  y  en- 
uoycrez  ou  écrirez,  tant  meilleure  condition 
yons  en  aurez  ,  pourueu  que  vos  affaires  ail» 
lent  bien,  félon  l'cftat  &:  fuite  dcfquels  il  fau- 
dra faire  &  lai/Ter  beaucoup  de  chofcs.Car  V. 
Majeftc  n'a  à  cfperer  ny  à  craindre  rien ,  finon 
amant  qu'elle  aura  <la  bien  ou  du  mal  che2^ 


D  •  E  s  T  A  T. 

fby  en  Ton  propre  Royaume.  Et  pour  Tçauoir 
en  quel  prcdicamenc  V.  M.  fera  à  Rome,  elle 
n'aura  bcfoin  d'attendre  à  rapprendre  par  la 
depefchc  de  fon  Ambaffadeur,  oumienne,eIlc 
le  trouuera  &  lira  chez  foy  de  iour  en  iour  à 
rcefure  qu'elle  aduanccra  ou  fera  progrez  ea 
fefdites  afïaires.^ 


LETTRE  BV  ROY  jiVDIT 
ficur  Cardinal  de  loyeufe  ,  furie  fu^ 
Jet  des  précédées  Mémoires^ 

MON  CovsiN,  l'ay  receu  vos  deux 
lettres  venues  enfemble  des  cinq  &  fi- 
Tiefme  de  ce  mois  ,  &  ne  fçaurois  aflcz  louer 
le  foin  &  afFcdion  que  vous  rendez  au  bieft 
de  mes  affaires ,  &  les  précédentes  circonfpc- 
ttions  &  bons  offices  que  vous  y  apportez, 
vous  aflcurant  que  pour  Tvnc  &  Pautre  confi- 
deration  vos  depefchcs  me  donnent  autant  de 
contentement^quede  nulle  part  que  i'en  puif- 
fcrcceuoir.  Lesremonftrances  que  vous  auez 
faites  à  fa  Sainteté  fur  la  façon  dont  elle  a 
vfé  en  ce  qui  touche  mefdites  affaires  fontfî 
prcignantcs,  qu'elle  apû  mieux  iugcrleprc- 
iudice  qu'elle  a  fait  à  loy-mefmc  ,  qu»il  n*a 
portiblc  efté  confidcré ,  ny  connu,  lors  qu'elle 
s  eftrcfoluc  à  vous  faire  fî  rigoureux  traitte- 
ment  >  &  efperer  que  cela  facilitera  vne  meil- 
leure &^plas  équitable  refolution  ,  après 
qu'elle  aura  oiiy  TÈuefque  du  Mans  que  l'ay 

iepefché  vers  elle,  &  qui  doit  y  eftre  mainte-^ 

.... 
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nanr  far  la  charge  que  ie  luy  ay  donnée,  qui 
doîinera  fuiet  a  fa  Sainftcté  ic  r'abiller 
auee  honneur  ce  qui  fcmble  luy  auoir  efté 
confeillé  aucc  plus  de  précipitation  ,  que  ne 
meritoit  la  grandeur  de  rafFaire/&la  dignité 
©ù  il  a  plù  à  Dicuiïi'appellcn 

Le  zele  que  i'ay  à  Phonneur  de  Dieu  &  de  fa 
fainte  Eglife  ,  me  fait  rcfpeâ:er  ce  qui  rient 
de  fa  Saindteté  3  &  veux  toufiours  honorer  fa 
perfonne  autant  ou  plus  que  nul  autre  Prince 
de  la  Chrcftienté.  Et  comme  ic  tiens  le  lieu 
de  premier  fils  de  l'Eglife  5  [&  lenomdctrcs- 
Chreflicn    i'ay  pareillement  la  volonté  de 
me  le  conferuer  par  effets  conucnables  à  cet- 
te prééminence  >  cfperant  que  fa  Sainteté  en 
ec  qui  dépend  d'elle,  me  rendra  les  of&ces  que 
irâfonnablcmcnr  il  doit  attendre  par  vnc  ré- 
ciproque correfpondance  neceflaire  aubiea 
de  la  Chrcftienté.  Ledit  ficur  Euefquc  du 
Mans  vous  aura  communiqué  la  charge  qu'il 
a  eue  de  moy  ,  comme  ie  luy  auois  ordonné 
faire,auant  qu'entrer  en  aucune  négociation, 
afin  d'apprendre  Tordre  par  vos  bonnes  in- 
ftrudions.,  &dc  mon  Ambafladeur,  qu'il  au- 
toir  à  y  tenir.  Vous  yeircz  ce  que  i'écris  à 
prefcnt  à  mon  Ambafladeur,  que  ie  veux  yous 
cftre  auflî  commun  auec  Iny  ainfi  que  ie  luy 
mande  ,  &  ferez  fur  le  contenu  ce  que  par  eh- 
icmble  vous  iugercz  cftrc  requis  au  bien  de 
mes  affaires  ,  que  ic  fçay  ne  pouuoir  mieux 
difpofcrcnce  qui  concerne  les  négociations 
de  delà ,  que  de  m'en  remettre  à  vos  bons  ad- 
«is.Lc  ficur  du  Belloy  n'cft  enccres  Je  retour 
if:  fon  voyage  de  Languedoc,  ^  fuis  toujours. 
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attendant  la  réponfc  qu'il  me  rapportera  de 
ce  coflé-là.  Tay  délibéré  me  mettre bi^n-toft 
en  campagne  pour  m'achcminer  du  coAé  ou 
ic  reconnoiftray  eftrc  le  mieux  pour  mon  fer- 
uice,  ayant  cette  ferme  fiance  en  la  bonté  de 
Dieu  qu'il  me  fera  fi  fcure  garde  de  mes  con- 
feils  &aûicns,que  i'en  attnbueray  l'heureux 
facccz  qui  cft  dcu  à  la  jufticcdc  ma  caufc.  le 
le  prie  pour  fin  de  la  prcfente  qu'il  vous  air, 
&c. 

MON  Co  V  s  I N  ,  Depuis  la  prefenrc 
écrite  i'ay  encores  confideré  le  conte- 
nu de  voftre  lettre  en  chiffre  ,  par  laquelle 
ayant  entcndu  à  quoy  Ton  pourroit  ou  you- 
droit  eftendre  la  requeftc  de  rabfolution,i'ay 
bien  voulu  vous  prier  de  regarder  tout  en- 
fcmble  que  cela  (bit  conduit  de  façon  qu'il 
ne  m'en  puifle  aduenir  aucun  preiudice, 
n'ayant  penfé  d'entrer  en  iuftificatiôn  de  ce 
quei'ay  faitdeuant  autre  qu^  deuant  Dieu,*à 
qui  feul  i'en  fuis  refponfable.  Et  encores  que 
l'abroiution  que  i'ay  eue  en  vertu  du  Brief  de 
fa  Sainfteté,  foitlufïifante  pour  medéliurcr 
.  de  tout'fcrupule  que  ledit  fait  me  pouuoit  ap- 
porter >  toutefois  pour  plus  graide  fatisfa- 
ftiondema  confcience  ,  &  pour  le  defirquc 
fa  Sainiletc  a  monftréauoir  que  ic  laprinfTc 
encores  d'elle  ,  ie  me  fuis  encores  difpofc 
'  a  la  luy  demander  ,  cftimant  qu  elle  fc  con- 
tentera de  cét  honneur  i  mais  ic  veux  bien^ 
qu'on  luy  fafle  connoiftre  ,  que  fi  on  vouloit 
ylcr  de  fbrmalitcz  contraires  à  ma  dignité^, 
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ce  fcroit  chofc  que  ic  ne  pourrois  fouflftir  ny 
paflcr. 


LETTRE  EN  VOTEE  TAR 
les  Princes  du  Sang  ^  Pairs  (fr  Officiers 
deU  Couronne ,  aux  Ducs  (fr  Seignru^ 
rie  de  Penifé  ^fur  là  mort  du  Roy  Hen^ 
ry  111. 

SEr£Nissim  e  Prince,  &  trcs-illuftrès 
Seigneurs^  ,  ilattonche  àftous  Princes  du 
Sanjç,  &  autres  Princes ,  Ducs  ,  Pairs ,  Ma- 
rcfchaux ,  &  autres  Seigneurs  du  Conftil  de 
France  ,  cjui  auons  fidellcinontfcruy  &  afllflé 
le  feu  Roy  noftrc  fouuerain  Seigneur  iuGpues-. 
à  fon  trcpas>  nous  cftans  trouuez  lors  près  fa 
Majefté  d'auoir  foin  en  la  defolation,ou  pour 
vnc  fi  grande  &  foudàine  perte  ce  Royaume 
dcmeuroic  ,  d^lafcuretc&  confcruation  d^i- 
celuy ,  &  preuoir  ce  à  quoy  la  raifon  &  Tobli- 
gation  que  nous  auons  parla  dignité  de  nos 
rangs  &  eftats  ,  nous  dcuoit  conduire  &  faire 
icfoudrc  :  en  quoy  nous  auons  fuiuy  ce  que  en 
xkos  confqiences  nous  auons  connu  cftre  de 
lufticc ,  du  bien  de  l'Eftat ,  &  de  la  Religion 
Catholique  >  Apoftolique  &  Romaine,  dont: 
nous  auons  bien  voulu  rendre  raifon  à  noftre 
tres-faint  Pcre  le  Pape  ,  &  entre  les  Princes, . 
Kons  amis  &  alliez  dè  cette  Couronne  ,  enin^ 
former  voftre  fcrenité  &  très  -illuftrc  Sci- 
^neuxie^ayaut  pi  icMûn£cui  de  Lvucmbourg, 


f 
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I  Ducdc  Pinay  ,  Pair  de  France  Tvn  de  nous, 
accepter  cette  légation  ,  comme  il  a  fait  vo-- 
lontiers.A  cette  caufe  nous  vous  prions  trcs- 
atFcdueufement  d'adjoùrcr  foy  à  ce  qu'il  vous 
dira  fur  ce  de  nortre  part ,  &  le  receuoir  félon 
le  zele  &  affcdion  que  nous  y  apportons,non 
feulement  pour  le  bien  de  ce  Royaume,  mais 
auffi  pour  toute  la  Chrcftiénté.  Et  nous  re- 
mettant à  la  créance  que  nouscfperons  qu^au- 
rez  agréable  prefter  en  cela  audit  fieur  Duc;i 
nous  prions  en  cet  endroit  le  Créateur, 

Sereniflîme  Prince  &  très  -  illuftres  Sei- 
gneurs qu'il  vous  veuille  longuement  con- 
leruer  en  profperitc  &  fantc.  Efcrit  au  Con- 
feil  tenu  par  nous  &  autres  Seigneurs,  tous 
Confeillers  au  Confeil  d'Eftat ,  &  (igné  par. 
noftre  ordonnance  de  l'vn  des  Secrétaires' 
d'Eftat ,  au  camp  de 


LETTRE  BE  MON  SIEVR 
de  f^illeroy ,  a  Monfieur 
de  BellieHre. 

O  N  s  I£  VR, 

le  vous  écriuis  il  y  a  fept  ou  huit  mois  vn 
petit  mot  parmy  la  douleur  &  les  larmes, 
pour  vous  prier  de  me  continuer  en  cette  oc* 
cafion  l'amitié  que  vous  m'auez  toufiours 
monftréc  ,  &  me  rendre  les  effets  ,  que  ie  me 
promets  de  vous  auprésdc  faMajefté,  àla- 

K  vj 
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cjuellc  vous  pouuez  mieux  que  pcrionne  tcl- 
jTîoigncrmatrcs-humble  lêruitude,  quei'à^ 
toufîours  eue  à  fouhaitter  raduanccmcnt  de 
fa  grandeur  :  &  partant  ie  cefferay  de  vous  en 
entretenir ,  &  changeant  de  propos  ,  ie  com- 
menceray  de  penfer  maintenant  à  bon  cfcient 
àcequcvousrçauez,  &  vous  rcmectray  de- 
uant  les  yeux  que  de  l'imprcffion  que  vous 
iuorcrez  &  donnerez  de  vous  à  ce  premier' 
mouucment  ,  dépend  le  bon  &  le  mauuais 
fuccez  de  vos  affaires.!!  n'cft  point  queftion  de 
confommer  auiourd'huy  le  temps  &  l'entrée 
à  vous  fournir  d'argument  &  de  pcrfuafions,. 
vous  auc2  veu  de  l'antiquité  de  la  Theolo- 
gic,  pour  remonftrer  à  fa  Majefté  >  que  noftre 
Eelife  eft  vnie ,  &  mcfmcs  auec  l'Eglife  pri- 
mitiue ,  &  que  s^il  s'eft  coulé  quel  qu'abus  aux 
moyens  &  à  la  pratique ,  il  faut  e%cr  de  le 
retrancher  ,  &  non  pas  demeurer  priue  &  le- 
paré  de  fon  vnion.  Vous  luy  pouuez  rcprcfen- 
ter  ,  comme  Dieu  ayant  efpandu  tant  de  bc- 
ncdiûions  depuis  mil  à  douze  cens  ans  ,  fur 
lés  Princes  qui  ont  gouuerné  cette  Monar- 
chie, &  les  ayant  preferuez  par  vne  faueur 
particulière  de  toute  tache  d'herefie,sâsauoir 
conjoint  auec  les  François  ,  la  rébellion  de 
l'Eftat,  du  monde  indifloluble,  que  nos  Rois 
portans  le  tiltre  de  très  -  Chreftiens ,  &  pre- 
miers fils  de  l'Eglife  ,  lequel  ils  ncpeuuent- 
iuftemcnt  poffedcr  hors  de  la  communion  de 
celle  qoi  la  leur  donne  ,  qu'ils  foicnt  oingts. 
&  facrez  aucc  les  cérémonies  &  foleronitez, 
qui  ne  fçauroient  eftre  célébrées  qu'en  l'Egli« 
îk  Catholique.  De  difputer  fi  elles  fout  nccc^- 
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faircs  &  eflcnticllcs  à  la  Royauté  ,  ceferoic 
portîbic  chofc  à  propos  3  fi  leur  différend  auoic 
à  fe  vuider  en  vne  école  ,  ou  deuolt  eftre  dé- 
cidé auec  la  plume.  Mais  tant  y  a  qu'en  la 
faifon  ou  nous  fommes,  vous  n'iniprimcrier 
iamais  à  la  plufpart  des  François  cju'il  foit 
vrayement  TOingt  du  Seigneur,  s'il  ne  re- 
çoit le  Sacre  &  l'Ondion  en  la  mcfme  for- 
me ,  &  auec  les  mefmcs  fcrmens ,  que  les  Rois 
fcs  prcdeccflcurs  Tcnt  receu  depuis  Clouis^. 
îufques  à  luy ,  eftant  cette  créance  défi  long- 
temps graucc  en  Tefprit  du  peuple  ,  mefme 
autrement  les  Rois  ne  commcnccroient  à 
compter  i|ur  règne  duiour  de  leur  Sacre  &  de 
leur  Oncnon.  le fçay  qu'à  vne  ame  bien  née,, 
comme  cft  laficnne,  la  feule  confideration  de 
fon  falut ,  laquelle  il  reconnoiftrainfaillibleT 
ment,!  quand  il  luy  plaira  prendre  la  peine  de 
s'en  éclaircir,  luy  doit  fuffire -.néant moins  s'il 
y  veut  adjoûtcr  les  raifons'humaines  il  fc 
trouuera  ce  que  ie  dis  eftre  véritable.  Il  n'y 
aura  pas  vn  defcsferuiteurs ,  non  preuenu  éc 
aueu^lé  de  paflîon  ,  qui  ne  luy  réponde  qu'en 
ce  faifant  CathoIique,il  fc  rendroit  politique 
&  fleurifTant  :  car  la  NoblefTe  eftant  liée  aucc 
luy  par  cette  chaifhc,  donnera toûjours^com- 
me  elle  continue  en  France  ,  toft  ou  tard ,  ks 
loix  aux  deux  autres  Ordres,  là  où  il  fe  fie 
ou'elle  eft  maintenant  liée  &  attachée  par  fa 
fortune  ,  par  le  defir  de  la  vengeance.  Tous 
fes  bons  fubjets  le  doiuent  fupplicr  qu'il  con- 
fidere  combien  le  temps  a  plus  de  force  pour 
relafcher  &  afFoiblir  ce  nopud  qui  nous  c- 
txaint  par  vue  feule  pafTion ,  bien  <iuc  iuftr 
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Se  équitable ,  que  ccluy  de  la  Religion  ,  quî 
eft  vne  habitude  profonde ,  imprimée  &  enra- 
cinée dedans  les  armes  des  François,  eft  diui- 
fée  en  deux  partis  ;  Pvn  eft  le  party  du  peu- 
ple ,  &  l'autre  de  la  Nobleflc ,  en  repos  fous 
ion  règne,  fçachant  luy-mcfme auoir  veu & 
expérimenté  vne  panie  des  miferes  de  fon 
Royaume ,  &  conquefté  les  moyens  d'y  rcmc- 
dicr.'  Mais  fouucncz-vous  ,  que  tous  les  delu- 

f cs  &  inondations  des  eftrangers  qui  defcciv 
ront  en  France,  ne  feruiront  qu*à  ruiner  ce 
Royaume  ,  s'écoulcront ,  &  diflipcront  auant 
que  d'auoir  tant-repris  de  Villes ,  confirmées 
Se  endurcies  en  leur  refolution ,  <0.  puiflcnt 
polluer  leur  foy ,  &  de  la  donner  a  vn  Prince 
qu'ils  eftiment  eftre  hors  de  l'Eglife,  fi  cette 
rcduilion  ne  fe  prépare  &  facilite  de  la  façon 
que  ie  dis ,  &  que  le  peuple  ne  foit  aupara- 
vant difpofé  &  amoly  par  l'efperancc  de  pou- 
noir  viure,  &  voir  viure  fon  Roy  catholiquc- 
mcnt.Car  quant  aux  Huguenots  qui  font  dans 
le  Royaumcjoutre  ce  qu^ls  cfpcrent  toufiours 
meilleur  traittemcnt  de  luy  que  dVn  autre, 
le  partant  ne  s'oppoferont  fi  volontiers  à  fa 
grandeur.  La  Nebleflc  qui  raffiftc  en  fa  mau- 
uaife  fortune ,  quelque  mécontentement  qu'il 
fe  puifle  feindre  ,  voudra  auoir  aucunement 
part  à  fa  bonne  grâce  :  &  couchant  le  peuple, 
il  eft  en  chemin  a'auoir  aflez  de  moyens  pour 
contenter  l'ambition  de  celuy  qui  craindra 
s^'cu  pouuoir  rendre  chef,  auec  ce  que  ceux-là 
ac  feront  de  fi  grande  authorité,  mefme  ayant 
perdu  vne  bonne  partie  de  leur  crédit ,  corn- 
Wie  ils  ont  fait  n'aguercs  dedans  fcs  Villes,n'y 
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«liront  des  dcfTeins  fi  viol  eus  y  eftant  fondez 
fur  laj  defFenfîue  ,  cjn'ils  aycnt  le  loifir  de  le 
traucrfer  beaucoup  ,  deuant  cju^il  ait  formé  & 
cftably  fon  party  parniy  les  Catholiciucs,  le- 
quel eftant  alTcurc  &  aftermy  ,  il  doit  auoir' 
plus  de  regret  de  commencer  la  fortune  du' 
Roy  de  Nauarrc,  qui  eftoit,  il  n'y  a  paj  long- 
temps ,  à  celle  du  Roy  de  France.  Mais  notez 
qu'il  fe  faut  feruir  promptemcnt  de  Tocca- 
fion  ,  laquelle  fi  Youslaiflcz  tfchapcr ,  il  fera' 
trop  tard  de  courir  aprts,  fans  vous  arrefter 
à  cette  timidité  fupcrftiticufc  &  puérile  >  que 
les  Catholiques  ne  prendront  pas  afleurancc 
de  luy  quand  ils  le  verront  fi  toft  changer  de 
Religion:  car  au  lieu  qu'en  vnc  autre  fàifon 
il  y  eut  falu  de  IaJ[ongueur  pour  affermir  cet- 
te créance ,  là  lufte  &  nouuelle  douleur  du  feu 
Roy ,  &  le  péril  eminent  de  TEftat ,  font  fou- 
liaitter  fi  ardemment  à  tous  les  bons  François 
Gatholicijues ,  &  fpccialcmenrdc  la  Nobleflc 
qu*il  fc  conuertiflc.Dauantageil  y  a  vue  voye 
moyenne  pour  fatisfairc  foudàinement  à  leur 
defir,  fansfcmbler  toutefois  changer  à  la  voi- 
lée ,  qui  eft  d'cnuoyer  dcuers  le  Pape ,  luy  re- 
montrer les  empeichcmens  qui  Tont  retarde 
iufques  icy  ,  &  Tintention  qu'il  a  maintenant: 
de  s'y  faire  inftruire.  tes  Catholiques  pren- 
dront dés  maintenant  cette  fubmiflion  pour 
vne  conucrfion  aftuellc  ,  &  cependant  il  aura 
loifir  de  pcnfer  à  s'éclaircir ,  &  monftrer  qu'il 
n'aura  rien  fait  qu'auec  connoiffancc  de  cau- 
fc.  Ce  que  ie  m'afleurc  que  le  Pape  embraf- 
fera  à  bon  efcient ,  ira  luy-mcfxnc  au  deuant 
Recette  Légation  :  car  outre  la  confideratiwi. 
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du  bien  ie  l'Eglire,  qui  doit  precedtr  toute* 
chofcs,  &d*ailleurs  qu'il  fera  tres-aife  d'af- 
fcurcr  la  France  du  reuenu  de  fon  fiege  ,  le- 
quel il  void  courir  fortune ,  Se  au  refte  d'eftre 
Jionneftement  difpenfé  d'entrer  aux  frais  de 
la  guerre  ,  luy  qui  ainie  l'cfpargne ,  &  le  mé- 
naçe  ,^qui  eft  vn  cfprit  defireux  de  gloire  ,  & 

2U1  ne  demandera  pas  vnc  plus  grande  faueur 
u  Ciel ,  (  comme  chacun  Pape  eft  dcfireux  de 
fignaler  fon  Pontificat  ,  par  quclqu'afte  re- 


marquable )  que  de  laifTcr  le  fien  honoré  de 
reconciliation  d'vn  Roy  de  France,  en  la  loy 
Catholique  :  voire  iufques  à  abandonner ,  par 
manière  de  dire,  le  party  d'EfpagncpoUr  cet- 
te louable  ambition.  Et  de  fait  Tapplaudif. 
femcnt  auec  quoy  il  recrut  Toiiuerture  qui 
luy  en  fut  faite^il  y  a  vn  an  ou  deux  par  m 
Prélat  du  Royaume,  qui  peut  feruir  de  prciu- 

f;é  :  à  Taduenture ,  qu'en  vne  autre  faifon  que 
a  France  feroit  libre  &  pacifique ,  il  y  auroir 
moins  de  danger  pour  TEftat  de  pefcher  en 
CCS  cérémonies  j  mais  au  temps  où  nous  fom- 
mes ,  ie  vous  prie  de  croire  que  ce  fera  vn 
grand  coup  que  de  lepreuenir,  &  qu'il  eft  à 
craindre  que  par  les  communications ,  cjue  la 
Noblèflc  méprifoit  comme  iniufticc  ,  lors 
qu'elle  aflîftoit  vn  Roy  vrayement  Catholi- 
que ,  elle  ne  commence  à  les  redouter,  com- 
me iuftes  ,  fe  voyant  à  vn  Prince  d'autre  Re- 
ligion :  car  de  les  remettre  â  la  célébration 
d'vn  Concile ,  ce  mot  feul  les  dcfefperoit  tous 
de  la  réduction  de  fa  Majefté.  Premièrement, 
dautant  que  les  Conciles  fe  tiennent  pour  dé- 
cider, non  pas  pour  cnfeigucr:  &  queles  Ca^ 
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iJioHqucs  ne  Youdront  pas  mettre  leur  Reli- 
gion en  comprowMS  ,  &  la  retourner  pour  la 
tenir  dVn  nouueau  Concile  fur  mefmes  arti- 
cles ,  contre  l'author ité de  tous  les  precedcns* 
Que  fi  c'cft  vn  Concile  Nationnal ,  le  Roy  ne 
fe  peut  promettre  qu'il  n'aye  premièrement 
remi^M^yaume  &  tous  les  Ecclefiaftiques 
fou^^^^^^ïfTance  ,  chofe  à  quoy  il  cft  bc- 
foin^^K^a  conuerfion  luy  fcruc  de  prcpara-r 
tifs:  d^ailleurs,qu'vn  Concile  Nationnal  n'eft 
pas  capable  de  iuger  fouuerainemcnt  des  na- 
tures de  la  Foy  :  cftant  cette  prerogatiue  rcr 
fcruée  à  TEglifc  vniuerfclle  ,  de  laquelle  fc- 
roit  fouler  aux  pieds  fa  dignité ,  que  la  foub- 
jnettre  ,  après  tant  de  Conciles  généraux,  i 
vn  Concile  particulier..  Car  ^.uant  à  vnCon- 
cilc  gênerai  &  crcumeniquc  ,  vous  fçauer 
quelles  efperances  il  y  a  ,  ny  de  vingt ,  ny  de 
trente  ans  de  le  pouuoir  alTembler;  ioint  que 
ceux  de  la  Religion  çontraiie  croiront  tou- 
jours qu^il  n'aura  pas  efté  libre  >  s'ils  ne  font 
appeliez  pour  y  auoir  voix  dclibcratiuc  com- 
me les  autres.  Chofe  que  l'Eglife  n'a  iamais 
confenty ,  ny  ne  confentira,  de  peur  d'cftre 
contrainte  de  caffcr  tous  les  autres  Conciles- 
de  Nice  ,  de  Conftantinople  ,  d'Ephcfc ,  de 
Calcédoine,  Se  autres  célèbres,  contre  les 
premières  herefies  ,  là  où  iamais  nuls  autres 
n'ont  aflîflé  en  cette  qualité  ,  que  ceux  qui 
auoicnt  receu  le  cara6lere  Epifcopal  en  l'E- 
glife  :  Bien  pourroit  le  Roy,  après  vue  in- 
ftrudtion  particulière,  s'il  plaifoitàDicu  Pin- 
fpirer>  publier  la  conuocation  du  Concile«Na- 
fiionaal  ^  afin  d'honorer  fa  xedu^ion  de  cét 
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a&c  foicmnel  &  autcnthiquc  ,  comme  fît  Kch 
caron  Roy  dXfpagnc ,  aflcmblant  le  troifié- 
me  Concile  de  Tolède,  l'an  cinq  cens  quatre^ 
yingt ,  après  la  mort  de  noftre  Seigneur  ,  & 
par  mefinc  moyen  pouruoir  aux  rctranche- 
Xncns  des  abus  qui  fe  font  glificz  aux  vies  & 
^noeurs  des  Ecclefiaftiques  ,  &  r^||A|u  les 
pratiques  des  {àin£ls  Décrets  8c  C[^HRour 
la  plus-part  mal  exercez  &  peruerr^rcc  qui 
feroit  vn  facriScc  très -agréable  à  Dieu  >  & 
bien  pris  de  la  part  du  Roy  5  pour  toute  I»E- 
glife ,  en  eftant  membre  &  partie ,  au  lieu 
qu'ils  en  demeurent  exclus  &  fepareZîToutcs 
les  corredions  qu'ils  y  penferont  apporter 
Icront  abhorrées  des  Catholiques  ,  &  tenues 
pour  oppreflions  &  perfecutions.  Voila  ce  qui 
m'eft  venu  en  refprit  pour  cette  heure ,  que 
ic  n'ay  point  fait  de  difficulté  de  vous  mander 
contre  macouftumc,  qui  eft  n'entretenir  ia-»' 
mais  mes  amis  des  difcouxs  dumonde,  y  eftant 
pouffe  du  feul  zele  que  i'ay  à  la  gloire  de 
Dieu  5  &  à  l'aduancement  des  affaires  de  fa 
Majefté  :  vous  elles  fur  les  lieux,&  faites  com- 
me l'on  dit ,  la  guerre  à  l'œil ,  pouuant  voir 
chofes  qui  nous  font  inconnues ,  &  fur  les  oc- 
cafions  former  des  aduis  &des  confeils  dirfc- 
rens ,  principalement  en  ce  qui  eft  de  l'Eftar. 
Au  moyen  dequoy  ie  remets  a  vous  de  repaf- 
fer  voftre  iugement  par  deffus  tout  ce  que  ic 
vous  en  reprcfcnte',  pour  en  approuuer  tout 
ce  que  bon  vous  femblera  ,  &  mcfmes  félon 
que  vous  trouuerez  à  propos ,  prendre  la  har- 
dieffc  de  communiquer  cette  lettre  au  Roy. 
le  vousfupplic  de  vous  donner  de  garde  que 
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CCS  mcfmcs  hommes  qui  auroîcnt  accoullu- 
jnc  de  régenter  dans  vos  confcils  ,  lors  que 
Toftre  fortune  eftoit  fur  la  deflfenfiuc  ^ne  vous 
perdent ,  maintenant  que  vous  cftes  fur  le  re- 
couuremcnt  d\n  grand  Royaume  :  car  les  eC- 
prits  qui  font  bons  pour  démolir  vne  Monar- 
chie ,  &  affermir  vn  Eftat  populaire  ,  ne  font 
pas  toufiours  tels ,  quand  il  eft  queftion  de  la 
rcftablir  ,  d^autant  que  les  maximes  &  pro- 
cédures de  l\n&derautre  font  tontes  con- 
traires. Pour  conclufion  ie  ne  me  la/Teray  ia- 
fnaisdc  vous  dire,  que  la  confcruation  ae  Ist 
Relijgioncft  le  plus  grand  effet  parmy  les  Ca- 
tholiques ,  que  poffible  ceux  de  voftre  party 
ne  fe  perfuadent  ,  &  qu'il  efl  expédient  ,  au 
^oins  de  contenter  en  cét  article ,  tous  defîts 
de  fes  fub  jets  ,  chofe  ouc  pour  mon  particu- 
lier i'effaye  de  publier  ic  plus  que  ic  puis ,  afin 
d'a/Teurer  les  efprits  ébranlez,  &  les  contenir 
fous  fon  obeïfTancc  ,  n'eftant  pouffé  d'autre 
occafion  que  de  celle  que  i'apportc  au  bien  de 
l»Eglife  &  à  l'eftabliflcment  de  la  grandeur, 
puiflance  &  authoritc  de  fadite  M.  de  laquelle 
ie  feray  toute  ma  vie  tres-humble  &tres- 
obeïffant  feruiteur  &fubjet,  comme  iertie 
promets  que  vous  me  ferez  cét  honneur,  les 
occafions  s'en  offrant,  de  luy  témoigner  ;  & 
pour  voilre  regard  de  m*entretenir  &•  confcr- 
uer  éternellement  en  vos  bonnes  grâces  ,  que 
iedefire  mériter  &  polfcder  autant  que  chofe 
du  monde. Adieu  Monficur,  ievous  fupplie  de 
baifer  les  mains  de  ma  part  à  Monfieur  de 
Chaftillon ,  &  Taffcurcr  de  mon  tres-humblc- 
lertticc. 
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LETTRE  ESCRITE  AV  ROT 
par  les  Seigneurs  de  G  en  eue» 

Ce  que  ce  grand  Dieu  viuant  a  fait  en  vous 
Se  par  vous  lufques  icy  pour  vérifier  dcuant 
les  yeux  de  tout  le  monde  Ibn  infinie  puiffan- 
ce,&fa  volonté  inimuableen  l'exécution  de 
fespromcfles  ,  nous  afleure  tellement  de  la 
force  Se  vertu  qu'il  vous  donnera  iufcjues  au 
bout  à  l'aduenir,qu'au  lieu  d'adjouter  roy  aur 
cune  aux  bruits  qu'on  fait  courir^  par  trop  in^ 
dignes  de  vous,  nous  continuons  tout  au  con- 
traire d'efperer  de  plus  en  plus ,  que  la  perfe- 
uerance  vous  ornera  finalement  deuant  Dieu 
&  deuant  les  hommes  d\ne  couronne  trop 
plus  precicufc  que  ne  font  les  deux  qu'il  vous 
a.impofées  comme  de  fa  propre  main ,  quoy 
que  n'en  ayez  encore  pleine  &  entière  ppAcC- 
fion  y  c'cft  là  àufll  où  tendent  nos  prières  afll- 
duelles  cnuers  Dieu.  Laquelle  follicitude,  fé- 
lon noftre  dcuoir ,  s'cfl  redoublée  après  auoir 
entendu  l'aflemblée  aflignée  au  lo.  du  prcx- 
chain  mois  félon  noftre  ancien  calcul  de  par- 
deça,  ne  doutant  point  que  V.  M.  n'y  foie 
plus  rudement  aflaillie  que  iamais  ,  tant  à 
main  droite  par  très- grande  s  promcffcs  &cf- 
perances  à  vous  propofées  par  quclques-vn«, 
▼oire  de  vos  plus  fidèles  feriiiteurs  mefmes, 
pour  vous  tirer  dclcurparty  ,  qu^à  lamaiû 
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gauche  ,  par  pluficurs  trcs- grandes  apparen- 
ces d'cxtrémcs  dangers,  comme  ineuitables, 
fi  vous  perfiftez  au  contraire  de  leur  iucea- 
rion.  Voila  pourquoy  nonobftanc  cette  per- 
fuafion  que  nous  auons  de  voftre  fermeté, 
nous  eftimonsque  TefpritdeDieu  ,  tant  par- 
ce que  vous-mcimc  auez  appris  de  iuy ,  auec 
très- grande  expérience  ,  que  par  Torgane  de 
(es  Icruitcursqui  font  prés  de  vous,yous  aura 
réduit  en  mémoire  tout  ce  qui  eft  requis  ca 
telle  necc(lité.  Toutefois  nous  n'auons  voulu 
faillir  d'y  adjoùter  tout  ce  que  nous  pouuons 
iugci  pouuoir  fcruir  à  l'acquit  de  yoftre  con- 
fcience  enuers  Dieu  &fon  Ejglife  ,  fupplianc 
voftre  Majefté  de  receuoir  le  tout  en  bonne 
part ,  comme  de  vos  plus  humbles  &  féaux 
îcruiteurs.  Premièrement  doncques ,  S  i  R  E, 
quant  à  ce  que  voftre  Majefté  a  confenty  à 
cette  aflemblée  ,  pour  y  eftreinftruit,  entant 
que  cela  eft  conforme  à  ce  qui  eft  commandé 
par  TApoftreà  tous  Chreftiens  -,  à  fçauoir  de 
rendre  raifon  deuant  chacun  de  refperancc 
qui  eft  en  nous ,  Se  que  nous  deuons  toufiours 
croiftrcdefoy  en  foy  ,  voftre  fubmiflîon  eft: 
grandement  loiiable  ,  &  doit  fermer  la  bou- 
che à  tous  ceux  oui  eftimeat  nôftre  Religion 
n'eftre  autre  choie  quVne  opinion  ou  plutoft: 
opimaftreré.  Mais  ayant  à  faire  à  Tefprit 
d'erreur  fi  cauteleux  ,  il  eft  entièrement  bc- 
foin  que  voftre  Majefté  preuoye  &  preuiennc 
les  filets  qui  vous  y  font  tendus.  Côntrc  vn 
tel  mal  doncques  ,  duquel  maiftroit  vn  par 
trop.horrible  fcandale  par  toutes  les  Egliies, 
6c  q[ui  auireroit  fur  vous  yn  terrible  iugej 
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ment  de  Dicuj  vous  deucz  ,  Sire  ,  drcfTec 
&  régler  tellement  cette  conférence  en  foy  3c 
en  toute  fa  procédure  ,  que  quelque  bien  qui 
en  puilFe  aduenir,contraircà  Tefprit  mcnfon- 
gcr  qui  épie  toute  TEglife  en  vôtre  perfoa- 
ne.Faites  doncques  en  forteque  de  voftre  parc 
vous  foyez  muny  &  aflîftc  de  perfonnages 
^ui  puilient ,  en  maintenant  paiffamment  la 
reritc  >  vous  prefcruer  contre  vos  nouueaux 
cnfeigneurs.  Et  confequcmment  aduifez  de 
i}uelles  armes  on  feferuirade  part  &  d'autre 
en  ce  combat  fpirituel:  les  arrnes  font  toutes 
forgées  défia,  &  très  égales ,  &  ne  faut  aue 
les  mettre  en  bonnes  mains  ,  à  fçaûoir  les 
faintes  Efcritures ,  Prophétiques  &JVpofto- 
liques  ,  &  vrayement  aduouées  Canoniques 
d'vn  commun  confentement ,  par  lefquels,  8c 
non  autrement,  fe  doit  faire  la  decilîon  en 
tout  fait  de  Religion.Et  fi  cela  ne  vous  eft  ac- 
cordé ,  Sire  ,  gardez  -  vous  d'entrer  plus 
auant  en  cette  lice  -,  d'autant  que  vous  aimez 
roftre  ame  &  voftre  falut.  Et  pource  que  fur 
cela  on  alléguera  ces  beaux  noms  d'antiquité 
de  rEglife,de  Conciles  &  de  Pères  pour  vous 
éblouir,  confentez  hardiment  qu'après  auoir 
exclus  tout  ce  qui  fe  trouuera  auoir  efté  ad- 
joûtc  aux  faintes  Efcritures,  ou  rogné  d'icel- 
tant  ce  qu'on  voudra  mettre  en  auant  des 
écrits  des  hommes  vieux  ou  nouueaux  pour 
l'interprétation  de  l'Efcriture ,  foit  écouté 
auec  infpcdion  des  liure s  alléguez ,  d'autanr 
que  telles  gens  ont  par  trop  accouftumé  d'ea 
abufcr.  Mais  à  condition  que  le  tout  foit 
cioc-foigneufcmcnt  examiné  fur  la  pierre  de 
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touche  ,  à  fçauoir  fur  le  texte  de  TEfcriturc^ 
le  fommairc  de  laquelle  eftant  compris  au 
Symbole  Apoftoliquc  ,  on  ne  fçauroit  plus 
feulement  &  plus  clairement  difcerner  les 
fau/Fcs  interprétations  d'auec  les  rrayes, 
qu'en  les  rapportant  aux  articles  de  noftrc 
foy  pour  les  approuucr  fi  elles  font  confor- 
mes ,  ou  les  reiettcr  &  anathematifer  félon 
le  commandement  de  rAgpftre,s'il  s'y  trouuc 
diuerfité  quelconque.  Ces  deux  poinfts  ainfî 
difpofez(lur  lefqueh  foyez  aflcuré  qu'on  voue 
fera  infinies  difficultezj)  encores  faut-il,SiRi, 
qu'on  fçachc  que  la  paix  &  reiinion  de  l'E* 
glife  Chrcftienne  en  France  ne  dépend  pas  de 
cette  affemblce  eftablie  fimpicment  à  l'égard 
4c  voftre  perfonne  ,  qui  tous  cftcs  foubmisà 
cela  volontairement  ,  non  point  que  vous 
loyez  en  doute  ny  irrefoluen  la  Religion  en 
laquelle  vous  auez  efté  nourry  dés  voftre  en- 
fance y  mais  pour  faire  voir  à  tout  le  monde 
que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  cftes  amateur 
-de  la  vérité ,  foigneux  de  yoftre  falut ,  &  tout 
autre  que  ne  vous  dépeignent  ceux  qui  fous 
couleur  de  Religion  ont  armé  voftre  peuple 
contre  leur  vray  Roy  ,  qu'ils  ofent ,  contre 
vérité,  appeller  les  vns  Heretiques,les  autres 
Relaps  ,  ne  refufant  pas  mefmes  de  receuoir 
ce  qui  vous  pourroit  eftre  enfeigné  de  plus 
certain  &  meilleur ,  fi  cela  fe  peut  faire  ,  par 
vrais  &  neceflaires  témoignages  tels  que  cjr- 
dcllus  a  efté  dit.  Ne  pouuant  au  refte ,  ny  ne 
deuant  iamais  fouffrir  que  violence  foit  faite 
à  voftre  confcience  ,  comme  auffi  vous  ne 
TOuIez  foxcer  ccUc  des  autres.  Car  vous  fç3r 
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uez  trcs-bien ,  Sire,  que  s'il  falloit  pour* 
aoir  pour  vn  coup  à  la  paix  des  Eglifcs  ,  il 
faudroit  bien  drclîer  &  régler  vne  autre  af- 
fcmblée,  à  fçauoir  vn  Synode  Nationnal,  au- 
quel ne  s'accordera  non  plus  le  Pape  ny  Ces 
cfclaucs ,  qu*à  fe  depofer  de  fon  propre  fiege. 
Au  rcfte ,  S  i  r  £ ,  tous  préparatifs  feront  au- 
tant de  trauail  fans  aucun  fruit  ,  fi  tous  n'ê- 
tes difpofé  à  les  receuoir  comme  de  la  main 
de  Dieu.Sçachez  doncquts,  Sire  ,  qu'en  tou- 
tes vos  arfaires  il  ne  vous  faut  iamais  regar- 
der nj  à  Yoftre  Eftat ,  ny  à  Toftrc  propre  per- 
fonne,  que  Dieu,&  ce  que  luy  deuez,  ne  vous 

•  «vienne  en  pcnfée  deuant  toutes  chofes  fans 
exception  quelconque  ,  pour  rapporter  à  ce 
but  toutes  vos  délibérations  &  refolutions, 
autrement  tout  ce  que  vous  baftirez  fera  fans 
Tray  fondementi&n  voftre  Confeil  vous  me- 
né par  autre  chemin  ,  croyez  que  vous  elles 
tres-mal conduit. Confiderant  donc  ce  poin(5b, 
&  fpccialement  combien  de  perfonnts  ont 
Tocil  iettc  fur  vous  ,  comme  leur  cftant  ea- 
uoycde  Dieu ,  entrez  en  vous  mefmes  à  tou- 
tes heures  ,  &  vous  reprefcntant  la  face  de  cc- 
luy  qui  vous  a  tant  honoré  iufcjues  icy,&  qui 
vous  a  deftinc  à  faire  reluire  fa  grâce  par 
tout  le  monde;  humiliez-vous  deuant  luyiuC- 
ques  au  fonds  de  voftrc  cœur  pour  luy  de- 
mander vn  efprit  vrayement  contrit  &  froif- 

•  fé ,  afin  qu'ayant  obtenu  pardon  de  tout  ce 
en  quoy  vous  fçauez  l'auoir  offcnfé  ,  eftanc 
homme  comme  vous  eftes  ,  il  ne  retire  de 
vous  foa  efprit ,  fans  lequel  il  vaudroic  trop 
»icux  a'auoir  cftc  que  limple  perlbane  prir 
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née  j  que  Roy  ny  Prince,  voire  n'auoii*  iamaic 
cfté  né  ,  que  de  viure  ca  attirant  fur  fov  fa 
damnation  ,  d'autant  pfus  afpre  qu'on  a  plus 
receu  de  grâces  du  Créateur.  Finalcnienc, 
SiK^  ,  auec  vraye  foy  ,  appuyée  fur  tant  de 
promcfles  que  le  Seigneur  vous  a  fait  fcntic 
:cn  vous  par  tant  d'expériences ,  vous  le  fup- 
plierez  qu'il  luy  plaife  par  fa  très -grande 
grâce  paracheuer  loti  œuure  ea  vous^afin  quo 
îbyez  par  cfFed  l'organe  choifi  de  Dieu  pour 
la  confcruation  de  fes  propres  cnf'ans ,  &  ge- 
ccralemcnt  pour  lereftabliircmcnt  de  la  pau- 
ure  France ,  ne  me  permettans  que  foyez  en 
forte  quelconque  dcftourncdu  droit  chemi» 
jpar  aucune  efficace  de  Tefprit  d'erreur  ,  foit 
'  pour  vnc  vaine  cfperance  d'auanccr  vos  affai- 
res ,  foit  par  rapprclicnfion  des  périls  ^  mais 
que  vous  demeuriez  ferme  &  du  tout  inuaria- 
blc  en  voftrcdcuoir  enuersluy ,  Se  par  confc- 
-quent  cnuers  les  peuples  qu'il  vous  a  commis. 
Et  de  fait ,  S  I R  E  ,  quant  à l'auancement  des 
affaires  de  voftre  Ma}e{lé ,  jcc  n'eft  pas  à  elle, 
comme  ie  m'affeure  ,  qu'il  faille  enfcigucr 
que  Dieu  eft  Dieu  ^  c'cft  à  dire ,  qu'apparte- 
nant à  Dieu  feul  de  haufler  ou  d'abailPer  >  Sc 
généralement  de  gouuerner  toutes  chofes^ 
rrandes  &  petites,  il  n'y  en fçauroit auoir 
Le  plus  infeafez  entre  les  hommes  que  ceur 
qui  pcafent  faire  leurs  afiaires  en  bleifant  oit 
endormant  leurs  conl'cîcnces ,  dont  il  aduicu- 
dra  finalement  ,  ou  que  Dieu  les  furprcaanc 
faudain  en  fa  fureur  terrible  lestranfporcc  de 
ce  monde  aux  ténèbres  de  dehors^  où  il  y  4 
pleurs  Sc  griaccmsAt  dedcatSj  faas  fin  njr  tcn^ 
^      T<^i«e  II.     ~  h 
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me ,  où  pour  combler  leur  mefure  ils  de- 
cheent  ,  non  pas  de  la  vérité  en  fuperftition 
ou  idolâtrie  ,  qui  eft  le  poind  auquel  l'efprit 
d'erreur  prétend  de  vous  réduire,  mais  à  la 
Religion  de  Machiauel,qui  eft  toute  impiété 
cnuers  Dieu  ,  &  toute  diflîmulation  &  dé- 
loyauté deuanc  les  hommes  :  chofes  que  nous 
fçauous  eftre  dignement  répugnantes  à  voftre 
naturel  mcfmc.  Au  contraire  ,  nous  nous  af- 
ieurons  que  voftre  Majeftcn'eft  à  expérimen- 
ter quelle  eft  la  confolation  d\ne  ame  lerai- 
ne ,  qui  fe  rcpofe  fur  la  prouidence  de  fon 
Dieu,  à  l'heure  mcCme  de  les  plus  grands  cra- 
iiaux.  Ec  quant  à  Pappreheniion  des  dangers 
&  périls  ,  foit  en  volhe  perionne  ,  fort  en  vo- 
ftre Eftat  ,  dequoy  pourroit  voftre  Majeftc 
cftre  menacée  maintenant  (quelque  apparen- 
ce ou  fondement  qu'il  y  ait  de  le  prcuoir) 
x]u'cllc  n'ait  fouuent  expérimenté  &  furmon- 
té  par  la  grâce  de  Dieu, dés  fa  tendre  ieuiiefle? 
Vous  eftes-vous  point  veu  trop  moins  accom- 
pagné? trop  plus  dcftituc  de  tous  moyens  hu- 
mains ?  Vos  plus  fidèles  ieruiteurs  n'ont-ils 
pas  efté  maffacrez  comme  entre  vos  bras  ?  £c 
combien  de  fois  a  efté  voftre  vie  cxpofée 
comme  à  la  mcrcy  de  vos  ennemis  en  mille 
&  mille  fortes  ?  Et  fur  cela  que  font  deuenus 
les  ennemis  de  Dieu  &  de  vous  ,  fur  lefquels 
il  a  eftendufbû  bras  puifTant,  voir  fouucnc 
fans  que  vous  y  cufficz  penfc  ?  Et  ceux  qui  re- 
ftcnt  ont-ils  point  aflfaire  à  mefme  iuge  pour 
mefme  caufe  ?  Voire  ainfi,  quaiid,  &  par  l'il- 
fue  tcllc  qu'il  luy  plaira  ,  &  qui  ne  peut  ia- 
mais  cAre  que  tres-boane  ^  cres-heurcufc  à 
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régard  de  ceux  qui  fuiuciit  fans  varier  par 
quelque  chemin  qui  les  conduifc  5  au  lieu 
qu'il  cft  dit  par  le  Prophète  ,  qu'il  faut  que 
tout  homme  pcrilfe ,  qui  a'cft  loyal  à  fon  fer- 
tiiçc.Quoy  plus ,  S  ire,  nous  nous  afleurons 
qu'outre  ce  que  dclFas  y  &  tout  ce  qui  fc  fçau- 
roit  direàce  propos , vous  u'auez  pas  oublié^ 
ny  n'oublierez  iamais  cette  tant  precieufc 
Icntence  qui  vous  a  efté  ,  à  ce  qu'auons  enten- 
du ,  tant  exprcffémcnt  ramenteué  par  la  feue 
Reine  de  Nauarrc  voftre  mere,  d'immortelle 
&  de  tres-heurcufc  mémoire ,  en  la  teneur  de 
fon  teftamcnt,  à  fçauoir,  Quâ  Diet^  honore  ceux 
ijui L'honarent ,  mais  déshonore  ceux  cjui  le  dfsho^ 
norent^  Aufli  n'aurez  -  vous  oublié ,  comme 
nous  croyons  ,  ce  tant  excellent  propos  que 
D  icu  vous  a  mis  au  cœur  &  en  la  bouche  plus 
d'vne  fois  au  milieu  des  larmes  ,  comme  il 
nous  a  efté  rapporté ,  àfçauoir  ;  si  mon  Dtefé 
^tut  que  $e  règne  te  regneraj  ^  quoy  qu'on  m^età 
'veuille  empefcher  :  s'il  ne  le  'veut ,  pas  ie  ne  le 
'veux pas  auji/.  Parole  digne  d'vn  Roy  tres- 
Chrefticn  &  de  nom  &de  fait ,  tel  que  Dieu 
veiiillc  que  l'oyez  toujours  par  la  gloire ,  Se 
pour  reftabliilement  de  voftre  France;  fefoa- 
uenant  aulli  voftre  MajcftéjS'il  luy  plaift,de  Isi 
fermeté  de  la  pauure  Geneue ,  réduite  en  très- 
grande  necellité  y  petite  en  pouuoir  ,  mais  de 
tres-fincere  affedion  àroftre  feruice;  comme 
affiduellemcnt, 

Sire,  nous  plions  l'Eternel  qu'ainfi  de 
noftre  temps  il  luy  a  plu  nous  reprefenter  eu 
Yoftre  perfonne  ce  que  iadis  il  a  fait  pour  Con 
peuple  Scfoa  Dauid,  Tayant  miraculeufe- 
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Rient  clcué  au  throfne  Royal  au  traucrs  de 
mille  morts,  puis  armé  dcfingulicrc  patience 
par  Pefpace  de  fept  an?  &  fix  mois  en  He- 
oron  en  guerre  ciuile,  d-cuant  qu'eftrc  mis  en 
foffcfllon  entière  de  Ion  Royaume,  vciiillc 
auflî  continuant  cette  mefmc  faueur  cnucrs 
vous  pour  toute  la  France  ,  &  fpecialement 
pour  la  tranquillité  de  fon  Eglife  yous  affer- 
mir à  toufiours  par  (on  bras  (Tcnhaut  en  tou- 
tes difficultcï  >  renuerfcrpar  dedans  &par 
dehors  tous  mauuais  conîcils  de  yos  enne- 
mis Se  les  fiens ,  yous  remplir,  tant  en  Yoftrc 
particulier  qu'en  toute  vollre  adminiftratioa 
Royale,defa  Sapicncc  &  de  la  crainte  de  foa 
faint  nom  ,  en  la  pratique  de  cet  excellent 
Pfeaume  cent  &  vniefme ,  lequel  Yoftre  Ma- 
jeftcncfçauroit  trop  fouurnt  dire  ,  ouïr  fit 
méditer,  pour  furmonter  mcfmes  Dauid  à 
vous  garder  de  £cs  deffauts  &  l'imiter  en  fes 
vertus,iattrempant  tellement  de  voiUc  autho- 
rité  Royale  voftre  bénin  n^iturcl ,  que  les  vi- 
cieux trcjublcnt  deuant  Yoftrc  face  ,  les  au- 
dacieux Ibicnt  reprimez  ,  les  rebelles  par 
vos  iullcs  commandemcns  feue  rement  cha- 
ftiez  ,  &  YOS  obeïffans  fubjcts  &  feruiteurs 
foicnt  de  plus  eu  plus  induits  i  vous  rcucicc 
fici^onorcr,  Aiaû  ibit-il. 


D'EST  A  T: 


X  ETTRE  S  M I S  S  I  VES, 
inftru[iions  ^  dépefches  du  Roy  ,  k 
flnfieurs  Potentats,  Princes  ySeigneurs, 
(fr  autres  [es  amis ,  confederet.  &  fir'z 
«iteurs^ 

A  Y  ROY  D'ESCOSSE. 

TRcs-hant ,  &c.  Le  fieur  de  Vvymes  voftre 
Ambafladcur  nous  a  fait  cnrencîre  le  defir 
que  TOUS  auez  que  les  anciens  traittcz  d'al- 
liance ^  confédération  &  amitié  qui  ont  cfté 
des  fî  long-temps  faits  &  obferuez  entre  les 
Rois  de  France  &  d'Efcofle  nos  predeceflcurs   »  * 
ian  bénéfice  commun  de  leurs  Royaumes  & 
fubjets,  foicnt  entretenus  &  continuez  entre 
nous.  Et  comme  il  nous  a  en  cela  aflcuré  de 
Toftre  bonne  volonté ,  il  nous  a  prié  non  feu- 
lement d^y  vouloir  corrclpondre  de  pareille 
îifFcdlion  y  mais  aufli  vous  en  donner  toute  la 
certitude  qui  peut  dépendre  de  nous.  Enquoy 
eftans  recherchez  de  chofe  que  nous  mefmc 
dcfirons ,  le  langage  qu'il  nous  a  fur  ce  tenu 
de  voflre  part  ne  nous  a  pu  cftre  que  tres-a- 
grcable ,  ioint  mcfmes  que  la  commodité  de 
nofdits  Royaumes  &  fubjets  »  &  la  mémoire 
de  nos  predeccflcurs  qui  en  ont  ietté  &  con- 
Icrué  les  fondemens,  le  requièren  t  de  nous  ré- 
ciproquement ,  comme  vn  deuoir  annexé  à  la 
luccefîîon  de  nos  Couronncs^,  qui  cft  vn  argu* 
mcw  fuffifant  pour  vous  rendre  certain  que 
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Fobferuation  en  fera  toufiours  ferme  &  în- 
tiiolable  de  noftre  part.  Toutefois  nous  auons 
bien  voulu  vous  en  donner  encore  particuliè- 
re afleurance  par  la  prcfente ,  &de  plus,  vous 
dire  que  nous  auons  toufiours  eu  vnic  naturel- 
le &  fi  afFcftionnée  inclination  de  vous  aijfner, 
€flc  nous  vous  rendrons  trcs-volonticrs  tous 
]es  offices  de  finguliere  &  parfaite  amitié  qui 
feront  en  noftre  pouuoir,  outre  ce  qui  eft  du 
deuoir  de  noftre  ancienne  confédération  & 
alliance ,  comme  attendant  les  effets  ,  nous 
auons  particulièrement  audit  ficur  de  Vvy- 
jnes  pour  le  vous  reprefenter,  à  la  fufHfance 
duquel  nous  remettons  auffi  de  vous  faire  parc 
de  nos  n'ouucUes  &  de  Teftat  de  nos  affaires, 
ainfi  que  l'en  auons  prié,  fçachant  qu'aurez  à 
«  ^  plaifîr  d'entendre  la  fauorable  afliftancc  que 
àe  iour  à  autre  nous  y  reccuons  de  la  grâce  de 
Dieu ,  que  nous  prions  pour  fin  de  la  prefente 
qu'il  vous  ait ,  Tres-haut ,  Sec.  en  fa  tics-fain- 
ic  garde ,  &c.  du  15.  lanuier  i^^o. 

LandgYitff  de  Hejfen. 
Mon  Coufin ,  &c. 

Duc  Casjmir, 
Mon  Coufin,  &c. 

Jieur  de  Ham  'dton] 

Mon  Coufm,  &c. 
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A  MONSIEUR  DE  B  EAFFOIR: 

MOnsievr  de  Beavvoir,  la  rai- 
fon  &  le  bien  de  nies  affaires  me  ren- 
dent fi  necelTaire  la  continuation  de  Tcmploy 
de  mon  armée  ,  quelque  incommodité  que  la 
faifon  y  apporte  ,  que  ie  ne  fais  pas  eftat  de 
luy  donner  rclafchc durant  cét  hyuer ,  ny  laif- 
fcr  à  Poccafion  d'iceluy  de  la  tenir  en  exerci- 
ce &  entreprendre  toufiours  quelque  chofe, 
comme  il  fem.ble  aufïi  que  Dieu  m'y  appelle 
;çar  nouuclle  profperité  qu'il  luy  plaift  de  iour 
a  autre  me  donner  ,  dont  les  euenemens  me 
peuucnt  tirer  d'rn  cofté  ou  d'autre ,  félon  que 
les  occafions  s'y  offrent  plus  à  propos.  Et  ve- 
nant à  m'éloigner  de  ces  quartiers ,  foit  pour 
aller  en  Bretagne  ou  ailleurs  où  les  affaires  fç 
trouueront  difpoféesà  plus  grand  aduantagc, 
pour  mon  feruice  ,  il  eft  croyable  que  les  en- 
nemis voudront  entreprendre  d' vn  autre  cofté 
pour  en  tirer  de  deux  effets  -,  l'vn,  ou  de  me 
diuertir  de  quelque  entreprife  d'importance, 
pour  accourir  au  fecours  de  ceux  qu'ils  affail- 
leront  s  ou  ne  le  faifant  pas ,  profiter  de  mon 
éloignement  à  fe  faifir  de  quelques  places 
qu'ils  trouueroient  moins  tenables ,  &  lef- 
quelles  toutefois  me  donneroient  après  beau- 
coup de  peine  à  reprendre ,  &  à  eux  cependant 
le  moyen  d'occuper  le  païs.  Et  dcfia  fe  void 
quelque  commencement  de  cedcflcin  parles 
forces  qu'ils  ont  fait  entrer  dans  le  Boule-^ 

L  ui). 
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«ois  5  ou  i'ay  efté  aduerty  qu'il  y  a  prés  de 
tr#is  mille  hommes  de  pied  ,  &  cinc][^  ou  fix 
cens  chcuaux  la  plufpart  eftrangers ,  a  raua- 
ger  le  païs  pendant  qu'ils  me  voycnt  empcf- 
chc  à  d'autres  affaires  par  deçà.  11  feroit  fort 
à  craindre  au/Ti  que  lors  que  ic  ferois  plus 
loin  ,  le  Duc  de  Mayenne  n'entreprit  fur 
Dieppe ,  que  vous  fçauez  ft'eftrc  pour  fouilc- 
nir  vn  grand  effort, fi  ce  n'cft  auec  plus  grand 
nombre  d'hommes  que  la  garnifon  ordinai- 
le ,  quelque;  forte  qu'on  la  puifle  tenir  ,  & 
»eantmoinf  eft  de  telle  confcqucncc  pour 
mon  feruicjc ,  que  i'ay  tres-grandc  occafion  de 
jechcrchei^  tous  moyens  d'en  affeurcr  la  con- 
fcruation.  Ce  que  toutefois  ic  rcconnois  ne 
pouuoir  faire ,  ny  pareillement' donner  le  rc- 
jncdc  qui  feroit  neccflairc  audit  païs  de  Bou- 
Icnois  fans  l'aide  de  la  Reine  d'Angleterre 
Madame  ma  fœur ,  laquelle  le  ficur  de  Four- 
nerollcsm'a  rapporté  auoir  fait  en  fa  prefen- 
<efiouuertc  déclaration  de  me  youloir  don- 
ner tout  le  fccours  qu'elle  pourra  ,  que  i'ay 
^'autant  meilleure  efperance  de  n'eftrc  écon- 
dttitde  la  rcquefte  qui  luy  pourra  cftre  faite 
de  ma  part  pour  tenir  lefdics  païs  en  feureté 
contre  les  cntreprifes  defdits  ennemis  pen- 
dant que  ie  fcray  occupé  d'vn  autre  cofté,  A 
cette  caufè  ie  tous  prie  qu'en  luy  mettant  en 
c.onfidcration  les  chofes  iufditcs,  &  luy  repre- 
fentant  la  grande  confiance  que  i'ay  de  ion 
amitié  ,  vous!  a  fupplicz  de  ma  part  d'en  é- 
tçndre  cncores  fi  auant  les  effets  au  bien  de 
m^^ffaires  ,  qu'cAant  requife  par  les  fieurs 
de  Couidan  ou  de  Challies  de  leur  donnei 
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fjuelcjuebon  renfort,  iufques  à  deux,  trois 
ou  quatre  mille  hommes  de  guerre  pour  vn 
bcfoin  prclTé  ;  foit  pour  renforcer  leurs  gar- 
nirons en  cas  de  neccfll  té  ,  ou  pour  autre  occa- 
fion  concernant  mon  feruîce5elle  les  en  veuil- 
le accommoder,  nfin  c]U*iis  puiflent  mainte- 
nir ce  qui  eft  fous  leurs  charges  pendant  que 
ie  trauailleray  ailleurs  ,  oii  i'elpere  que  Dieu 
rendra  mon  labeur  de  plus  en  plus  vtilc  à  \^ 


qu'ils  luy  feront  ladite  requefti 
foin  pourroic  eflre  fi  vrgent  que  toute  dilatioit 
y  feroit  trcs-preiudiciable;  vous  adioufterez» 
a  la  prière  luldite ,  qu'il  luy  plaife  donner  or- 
dre de  bonne  heure  à  tenir  lefditç  hommes 
j>rcfts ,  de  façon  que  les  luy  cnuoyaiisdeman- 
iier  ils  en  puifTent  cftre  fecourus  le  pluftoft 
qu'il  fera  pofi'îbk  -,  TafTeurant  que  Pviie  des 
chofcs  que  i'auray  en  plus  fpeciale  recom- 
mandation ,  après  que  Dieu  m»aura  fait  la 
grâce  de  donner  eftablilTement  à  mes  affaires, 
fera<!e  la  rembourfcr  de  ce  c^u'clle  y  aura  ad- 
uancc  dufien.  Et  nearirmoins  toute  la  profpe- 
rité  que  i'y  auray  luy  fera  yne  acquifirion  af- 
feurée  à  iamaisauecmapropre  peribnne  pour 
la  fcureté  de  fes  affaires.  Et  afin  que  lefdits 
ficursde  GoUrdan  ^de  Chaftrcsfçachent  s'ils 
pourront  faire  quelque  cftat  &  fondement  de 
fondit  fecours  ,  vous  les  aduer tirez  inconti- 
nent de  la  réponfe  qu'elle  vous  en  aura  faite, 
&  de  l'ordre  qui  y  aura  eftc  donné ,  au  cas 
fju'cllc:  l'ait  zccoujic  dont  vous  me  donnerez 
farcîllemcnt  aduds  le  piuftoll  que  vous  pour- 
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rcz.Lcdit  ficur  dcChaftres  pourroit  au/Iî  auoir 
affaire  de  quelque  nombre  de  foldats  Anglois 
iufques  à  deux  cens  hommes  pour  remplir  les 
compagnies  de  fa  garnifon ,  ne  pouuant  aifé- 
înent  trouuer  des  foldats  dans  le  païs  dont 
Ton  fc  puiffe  bien  fier ,  ny  moy  luy  en  enuoycr 
de  mon  armée  pour  le  peu  de  Irançois  qu'il  y 
a  ;  s'il  vous  en  écrit  vous  tiendrez  la  main  à 
les  luy  faire  recouurcr  des  meilleurs  &  plus 
aifez  à  difcipliner  qui  fe  pourront  trouuer. 
Par  quatre  ou  cinq  depefches,  dont  la  derniè- 
re eft  de  Falaife  aucc  les  doubles  des  précéden- 
tes, ic  vous  ay  écrit  que  vous  euffiez  à  me  fai- 
re tenir  à  Cacn  le  pluftoft  qu'il  feroit  poflîble 
ce  qui  vous  reftoit  des  cinquante  mille  cfcus, 
&  c]ue  vous  fuppliaflkz  la  Reine  de  trouuer 
bon  que  Ce  que  vous  auez  déliuré  pour  la  fol- 
dc  d'vn  mois  de  fes  forces  ,  me  fuft  par  meC- 
me  moyen  enuoyé,  afin  que  ie  le  leur  puiffc 
jnoy-mcfme  faire  payer  -,  ie  croy  que  vous  y 
aurez  fatisfait ,  ou  fi  quelque  chofe  y  auoitr 
apporte  du  retardement  ,  vfez-y  ie  vous  prie 
de  tonte  la  diligence  que  vous  pourrez  ,  car  fi 
bien-toft  ie  nVn  fuis  fubuenu,  cela  me  pour^ 
roit  faire  perdre  beaucoup  de  temps  ,  &  quel- 
que bonne  occafion.  le  vous  écriuis  de  Diep- 
pe fur  Pof&e  que  le  ficur  Admirai  d'Anglctcr- 
r-c  faifoit  de  tenir  quelques  nauires  en  mer 
jiour  mon  fecours ,  vous  ayent  donné  charge 
d'en  accorder  &  arreftcr  auec  luy  les  condi- 
tions 5  ôc  m'aduertir  des  expéditions  qui  v  fc- 
roicnt  ncceifaires  de  ma  part ,  fclon  le  traitté 
qu'en  aurez  fait  cnfcmble^  depuis  ic  n*cn  ay 
joinr  oiiy  parler ,  fi  ce  n'eft      ledit  Fouquc- 
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rollcs  m'a  die  qu'il  fe  plaint  qu'on  n'a  voulu 
accepter  fa  bonne  volonté  ,  n^  luy  déclarer 
quelles  villes  me  font  obcïnantcs  ou  rebelles-, 
ie  ne  fçay  d'où  procède  ny  à  quoy  tant  ladite 
plainte  ,  i'ay  defiré  ce  feruice  de  luy ,  &  en  ay 
toufiours  attendu  la  refolutionjaucc  ébahifle- 
mentde  n'en  auoir  iamais  eu  aucune  rcfpon- 
fc  :  levons  prie  s'il  eft  encore  en  lamcfmc 
volonté  d'en  refoudre ,  de  pourfuiure  PcfFct, 
cftant  marry  que  ce  n'a  eflé  plùtoft,  parce  que 
ceux  du  Havre  ont  pillé  &  pillent  tous  les 
iours  beaucoup  de  nauires  de  mes  fuhjets, 
dont  ie  dcfirerois  bien  qu'ils  peulTcnt  eftre  ga- 
rantis à  l'aduenir.Lefdits  Anglois  que  i*auois 
en  mon  armée  prirent  le  chemin  vers  Câlin 
pour  y  attendre  les  vaifleaux  pour  leur  re- 
tour.Ie  croy  que  le  fieur  de  Frcfnes  fera  party, 
ou  pour  amener  Taigcnt  ,  ou  pour  pafîcr  en 
Allemagne ,  toutefois  fi  la  prefenre  fe  trouuc 
encore  par  delà,  vous  la  luy  communiquerez, 
l'arriuay  deuant  cette  ville  leudy  dernier, 
ceux  de  dedans  ont  toufiours  depuis  efté  à 
marchander  à  fe  rendre  ,  plus  longs  à  eux 
lefoudre  ,  .parce  que  noftre  artillerie  n'y  a 
pu  arriuer  que  trois  iours  après  à  caufedes 
rnauuais  chemins  :  mais  hier  matin  la  capitu- 
lation en  fut  arreftée,fuiuant  laquelle  ils  for- 
tent  ce  matin  auec  leurs  cheuaux  ,  armes  & 
bagages,  la  mefche  efteinte,  lailTant  l^artille- 
ric,  cornettes  &enfeignes.  L'on  a  cependant 
traitté  auec  ceux  de  Bayeux  qui  font  défia 
tous  difpofez  à  fe  rendre ,  &  nous  donne-t'oii 
Ciuffi  quelque  efperance  d'Avranches  :  tou- 
tefois ie  ne  la  tiens  encore  bien  certaine,  ôc 

h  Y  ); 
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y  a  apj>arence  qu'ils  attendront  que  noiiseft- 
loyons  plus  pi^fts.  Le  Duc  de  Mayenne  fur 
quelque  trahifon  baftie  dans  Pontoifc  Tcn- 
uoya  inueftir,  &  la  pratique  ayant  eftcdccou- 
uerte  ill'a  attaquée  ouuertemcnt,&  prife  par 
compofition  au  bout  de  dix-huit  iours  ,  après 
y  auoir  fait  faire  vne  forte  batterie  ,  &  les 
fioftres  foùtenu'yn  aflautidepuis  il  eft  venu  aC- 
fieger  Meulan ,  ceux  de  dedans  fc  monftrent 
fortrefolus  ,  mon  Coufin  le  Comte  de  Soif- 
fons  eft  du  cofté  de  dcça,.aucc  trois  ou  quatre 
cens  chcuauxj  &  mon  Coufm  le  Duc  de  Lon- 
cucuille  de  l'autre  cofté  accompagné  du  ficur 
oclaNoueauec  plus  grand  nombre  /qui  ne  . 
perdront  Toccafion  de  donner  tout  Icfccours  . 
qu'ils  pourront  à  ladite  place.  le  prie  Dieu, 
.pour  Ja  fin  de  la  prcfente  qu'il  vous  ait ,  &c.. 
Du.ié.  lanuicr  ijcjo.  dcuant  Lizieux. 

A  LA  REINE  D'AN  GLiTERRE. 

MADAME, 
l'ay  ordonné  au  fieur  dé  Beauuoir  dcf 
>ous  doner  compte  de  l'eftat  de  mes  affaires^ 
fçachant  que  vous  aueï  plaifir  d'en  entendre 
le  progrez  &  aduâccment,qui  eft  tel  que  i'ay. 
ic  plus  en  plus  occafion  de  loiicr  Dieu:  mais 
le  principal  eft  de  pourfuiurc  le  bon  achemi- 
nement qu'il  m'y  donne,  comme  i'ay  bien  dé- 
libéré de  n'y  perdre  aucun  temps  &  fur  ce  i'ay 
donné  ciiargç  audit  ficur  de  Beauuoir  vous 
rcprefcntex  l'appuy  que  vous  y  pouuez  dont 
ncr.,  &  que  ic  vousfuppHc  y  vouloir  encore 
fîf  j>9^tCJ;  fclou  que  lc|  befgin  fcj)cut  officir, . 
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M^affenrant  que  vous  me  portez  tant  de  bon- 
ne volonté  que  vous  ne  vous  tiendrez  impor- 
tunée de  ce  qu'il  vous  requerra  fur  ce  de  ma 
part,  dont  me  remettant  à  ce  qa'il  vous  dira^ 
cnfcmbic  à  la  perpétuelle  dcuotion  que  vos 
bien -faits  &  voftre  amitié  ont  formé  en 
Œoy  ,  vous  honorer  &  feruir  à  iamais  :  le 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  )M  a  d  a  m  E  ,  en  f^r 
tres-faintc  &  digne  garclc.  Du  camp  de  Li- 
zieux  ,  ce  16.  lanuier  159e; 


M 


A  ELLE  MESME< 
Ad  A  M  E. , 


La  prefcntc  eft  Air  le  fujet  dont  par  autre 
mienne  du  mcrmc  iour  i'ay  donné  charge  au^ 
fieur  deBcauuoir  vous  parler  &  requérir  do 
ma  part,  enuoyant  celle- cy  au  fieur  de  Gour- 
dan  pour  accompagner  larequefte  qu'il  voui 
pourra  faire  pour  mon  feruicefcicn  que  les' 
occafions  le  pourront  defirer,  foit  du  coftc  oïl. 
il  eft  ,  ou  du  cofté  de  Dieppe. le  vous  fupplie,. 
Madame,  que  lors  qu'il  recourra  à  vous,, 
ou  bien  le  fieur  de  Chartres  >  il  vous  plaifc 
continuer  voftre  bonne  protcdion  &  aflîftan- 
cc  en  mes  affaires,  comme  vous  enauez  le. 
moyen  &  la  commodité  >  croyant  que  vous 
ne  perdrez  ce  que  tous  y  employerez.Pour  le 
moins  vous  veux-ie  affeurer  que  iamais  voufc 
n'aurez  occafion  de  me  reprocher  le  vice 
d'ingratitude^  car  ie  m'eftimerois  indigne  de, 
viure  ,  fi  i'en  cftois  entaché  en  voftre  endroit.. 
le  prie  Dieu  .  jAC  faire  la  grâce  de  tous  pou^- 
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uoir  témoigner  que  mon  cœur  ne  reçoit  fi 
mauuaife  impreflîon  ,  &  qu'il  vous  ait ,  M  a- 
p  A  M  E  >  en  fa  tres-fainte  garde.  Au  camp  de 
Lizieux ,  ce  i6,  lanuier  1590. 
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de  Baradat  ^  vers  la  Reine 
d' Angleterre. 

LE  fieur  Baradat  Commi/Taire  ordinaire 
des  guerres ,  enuoyé  prefcntemcnt  par  le 
Roy  vers  la  Rei^ie  d'Angleterre  ,  fc  conduira 
pour  l'exécution  de  la  charge  que  fa  Majeftc 
luy  a  donnée,  ainfi  qu'il  cftcy-apres  contenu. 

Eftant  arriué  audit  païs^s'adicflera  premiè- 
rement au  fieur  de  Beauuoir  la  Nocle  ren- 
dent pour  le  feruice  de  faditc  Majcfté  auprès 
de  ladite  Dame,  &  luy  déclarera  entièrement 
l'occafion  de  fon  voyage,  félon  qu'elle  eft 
cy-dcflbus  exprimée ,  afin  de  fe  gouuerner  en 
lapourfuite  d'iccUe  ,  fuiuant  l'adrcfle  &aduis 
qu'il  luy  cndonnera,eftant  par  luy  conduit  & 
prefenté  à  lad  Dame  à  Taudiance  qu'elle  luy 
aura  accordée  ,  laquelle  ledit  fieur  deBeauoir 
tafc fiera d'auoir  leplùtoft  qu'il  ferapoflible. 

Apres  que  ledit  fieur  Baradat  aura  prefenté 
â  ladite  Dame  les  lettres  &  tres  afFeducufcs- 
recommandations  de  fa  Majefté  ,  il  luy  .dira 
que  fadite  Majefté  cftime  fcs  affaires  toucher 
de  fi  prés  àicelle  Dame,  non  feulement  pour- 
ce  qu'ils  font  en  caufe  commune  au  fait  de 
cette  giferre  ,  mais  auffi  pour  le  foin  qu»ellc 
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en  prend ,  &  par  les  moyens  qu'elle  y  a  con- 
tribués. QoVUe  feroit  faute  au  dcuoir  de  leur 
bonne  amitié  fi  elle  ne  luy  faifoit  entendre 
Tcjftîyi  de  fcfd«ites  affaires  ,  à  mefure  qu'il  y  a 
quelque  chofe  qui  le  mérite  ,  &neluycom- 
jnuniquoit  aufTi  Tes  délibérations  pour  y  cftre 
ûidée  >  tant  de  fcs  prudens  aduis  que  de  fa 
bonne  affiftance  ,  fclon  que  les  occafions  le 
pcuucnt  requérir. 

Qa'clle  a  pu  entendre  le  bon- heur  &  la 
profperité  que  fa  Majefté  a  eue  en  tout  ce 
qu'elle  a  entrepris  depuis  fon  partement  de 
Dieppe,  en  ayant  ordînairem't^nt  fait  entendre 
les  particularitez  au  fieurdc  Beauuoir  ,  pour 
les  luy  communiquer  :  Sa  Mjefté  reconnoif- 
fant  qu'il  eft  dcu  trcs-bonne  part  de  ces  bons 
fucccz  à  ladite  Dame,  tant  pour  les  forces  & 
autres  commoditcz^dont  elle  y'a  efté  par  elle 
fecoiiruë,quepar  les  afFeftionnécs  prières  que 
fa  Majeftc  fçait  qu'elle  a  continuclleméht 
employée  enuers  Dieu,  pour  le  (oûtencment 
de  fa  caufc  ,  Icfquclles  elles'afleure  n'y  auoir 
cftéde  peu  d'eflicacc  &  vertu  ,  &qu  ellcfe 
fent  obligée  à  clic  de  tant  de  façons,  que  la 
fouuenance  s'en  reprefente  à  toutes  heures  à 
faMajcfté,laquelleaufli  fait  continuellement 
prières  à  Dieu  luy  faire  la  grâce  de  pouuoir 
rendre  autant  de  preuucs  à  ladite  Dame  ,  de 
TafFeaion  qu'elle  luy  porte ,  comme  elle  iuge 
en  fon  cceur,  que  la  grandeur  des  obligations 
^*il  luy  a,  le  méritent. 

Qu'après  la  prifc  depalaize,les  forces qifc 
Jaditc'Dame  auoit  preftées  de  fes  fubjets  à  fa 
Majeftc  ,  continuant  la  pourfuite  c^u'elles 
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anoîentde  long-temps  faite  ,  qu'illcur  fiift 
permis  de  fc  retirer  ,  prirent  à  cette  fin  leur 
chemin  vers  Cacn,  ou  fa  Majcfté  a  ordonné 
de  les  faire  accommoder  de  tout  ce  cjijîfcra 
poflible  5  mcfmcs  pour  faire  embarquer  les 
malades ,  en  attendant  les  nauires  pour  le  pat 
fage  des  autres  :  eftant  bien  marrie,  que  pen- 
dant le  temps  qu'ils  ont  eûé  en  fon  armée  el- 
le n'a  eu  moyen  de  les  pouuoir  autant  bieû 
traitter  comme  elle  rcconnoift  qu'ils  Pont 
Taillamment  feruie  ,  &  qu'elle  ne  les  a  auflî 
pùfoulagcrdudit  fcruice  durant  l'hyucr  ,  où 
véritablement  ni  ne  s'eft  pu  faire  ,  qu'ils 
n'ayent  beaucoup  pâty  de  la  rigueur  delà  fai- 
fon  5  mais  il  ne  le  trouuera  que  fa  Majeftc  ait 
fait  meilleur  traitrement  à  fes  fubjcts  qu'à 
eux  ,  les  vns  &  les  autres  ayans  eu  la  commo^- 
dité  des  yiures  en  aflcz  grande  abondance  par 
le  païs  où  fa  Majeftc  a  conduit  fon  armée ,  & 
dii  pillages  des  Villes  &  lieu  qu'elle  a  pris  par 
force.  Et  quant  au  furplus ,  la  neceflîté  de  fes 
affaires  la  contraignant  de  combattre  l'inclé- 
mence du  temps  ,  auflî  bien  que  l'obftinatioa 
decewx  àe  fesfubjets  quiperlîftcnt  en  leur  ré- 
bellion ,  fa  Majefié  s'aUcure  que  ladite  Dar 
me  prendra  fon  excufe  en  bonne  part ,  fi  elle 
ii*a  pu  en  cela  rendre  la  condition  de  fefdites 
forces  meilleure  que  la  ficnnc  &  de  tout  le 
reftede  fon  armée. 

,  ^  Auflî  les  Chefs  ne  fe  font  iamais  monftrez 
dîfiîciles  enchofe  oui  leur  ait  efté  comman- 
dée pour  le  feruice  de  fa  Majefté.  Et  panicu- 
licrcment  elle  a  reconnu  beaucoup  de  foin,- 
Taicurôc  prudence  en  leur  General  Milord 
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Vvilibi ,  auec  vnc  grande  afïtdion  au  fcruice 
eîc  fa  Majcllé,  s'eftant  dignement  acquitte  du 
commandement  que  ladite  Dame  luy  auoit 
fait.  De  forte  qu'il  mérite  que  ladite  Dame 
luy  en  fçache  bon  gré  i  &  quefa  Majefté  la 
prie  de  Tauoir  en  cette  confidcration,  &  pour 
l'amour  d'elle  en  fingulierc  recommanda- 
tion i  &  qu'elle  faflc  auffi  connoiftrc  aux  au- 
trcs^s'il  luy  plaift,qu'clle  a  eu  agréable  qu'ils 
fe  foient  vcnucufcment  employez  pour  le  , 
fcruice  de  fa  Majeftc  ,  laquelle  la  remercie 
très  -  affedueufcment  du  bon  &  notable  fc- 
cours  qu'elle  auroit  eu  cela  reccu  de  fa  part. 

Que  depuis  leur  partement ,  fa  Majefté  fc- 
roit  Tcnuc  affieger  cette  ville  de  Lizicux ,  la- 
quelle cft  tellement  aidée  de  la  nature  du  lieu, 
circuit  de  grandes  eaux  prcfquc  tout  à  l'cn- 
tour  ,  au'auec  le  nombre  d*^hommes  qui 
cftoient  dedans,  il  y  auoit  apparence  qu'ils  fe 
deuffent  refoudre  à  tenir  bon  ,  comme  ils  en  . 
firent  quelque  demonftration  au  commence- 
ment, ce  que  S'ils  eufTent  fait,  ils  y  pouuoicnt 
faire  perdre  du  temps  &  des  hommes  à  (à  M, 
rnais  Dieu  n'a  perinis  qu'ils  ayent  eu  le  cou- 
rage de  faire  ce  qu'ils  pouuoicnt  &  deuoicnt 
par  la  raifon  de  la  guerre,  ayant  rendu  ladite 
ville,  à  la  charge  de  quelques  coups  de  canon 
qu'on  leur  a  tiré  ,  &  qu'ils  foxtiroicnt  leurs 
chenaux,  armes  &  bagage  faunes,  la  mefchc 
cftcince  ,  laiflant  Partiileric  ,  cornettes  &  ên- 
feignes  ,  &  ont  cfté  comptez  eu  fortant , 
fept  à  huit  cens  hcmmcs  dc<^ied ,  &  enuiroa 
cent  chenaux ,  fort  bien  équipez ,  &  de  Hicit 
kure  apparence  que  de  rcIoUuiQn*. 
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Que  dés  Iiier  fa  Majcftc  ordonna  à  Monfeî- 

f;ncur  de  Montpcnficr  de  s'acheminer  auec 
'auancgarde  à  Pontcau  de  Mer,  en  intention 
de  le  fuiurc  de  bien  près  ,  &  de  là  fait  cftat 
d'aller  attaquer  Honfleur ,  où  le  fieur  de  Vil- 
lars  a  mis  tout  ce  qu'il  a  pu  d'hommes,  &  au- 
tres commoditez  pour  le  dcfFcndre  ,  comme 
il  ne  faudra  d'y  donner  encore  toute  Taffi- 
ftance  qu'il  pourra  par  mer  ,  au  moyen  des 
nauires  armez  qu'il  a  au  Havre. 

Que  fa  Majcfté  confiderant  Pempefche- 
ment  que  cela  luy  pourroit  domier  à  cette 
cntreprifc  ,  &  que  tant  pour  cette  occafiony 
que  pour  fon  voyage  de  Bretagne  ,  où  de  là 
elle  fait  cftat  de  s'acheminer  5*^1!  Iny  eft  très- 
ncceflaire  d'auoir  quelques  nauires  pour  em- 
pefcher  les  courfcs  &  cntreprifes  de  ceux  du- 
dit  Havre,  elleaaduifé  de  recourir  à  ladite 
Dame ,  ^afinquc  comme  en  autres  chofes  elle 
a  volôtiers  fa^uorifé  les  affaires  de  fa  Majefté, 
il  luy  plaife  luy  continuer  encores  les  met 
mes  effets  de  '.  fa  bonté  en  cette  occafion. 

Que  fa  Majefté  dcfireroit  qu'il  luy  pleuft 
à  cette  fin  l'accommoder  de  trois  ou  quatre 
bons  nauires  de  guerre  ,  &  s'il  y  auoit  de  la 
longueur  à  en  equipper  iufques  audit  nom- 
bre, elle  la  fapplie  d'autant  que  le  fait  rc- 
fjuiert  célérité  ,  qu'elle  en  veiiille  enuoyer 
promptemcnt,au  moins  deux,  qUi  foient  bons 
&  bien  armez  ,  aucc  commandement  à  ceux 
qui  en  auront  la  charge  ,*  de  venir  gaigncr 
Tembouchcurede^la  riuiere  de  Seine,  &  y  en- 
trer fi  auant  qu'ils  verront  cftre  à  propos  pour 
feire  tenir  (errez  ceux  dudit  Havre  durant  le 
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Ccge  &  enttcprifc  de  Honflcur,&  qu'aprcs  ils 
fuiucnt  &  coftoycnt  aufTi  Tarméc  de  fa  Ma- 
jefté  à  mefurc  qu'elle  marchera  vers  ledit  païs 
de  Bretagne  ,  tant  &  fi  longuement  qu'elle 
en  aura  befoin  de  cccofté-Ià  ,  oùmefmes  fe- 
ra necefTaire  qu'ils  s'aduançent  pourarriuer 
deuant  faint  Malo  quatre  ou  cinq  iours  plù- 
toft  que  fa  Majefté  ,  par  terre ,  afin  d'cmpcf- 
cher  les  habitans  de  fe  fauucr  par  mer  5  ou  d'y 
faire  entrer  des  forces  ,  comme  il  y  a  craitté 
auec  eux  de  la  part  des  Efpagnols  pour  leur 
mettre  ladite  ville  entre  les  mains^ce  qui  leur 
fcroit  facile  d'exécuter  fi  en  mcfme  temps 
qu'ils  feront  ferrez  par  terre,  ils  ne  l'eftoienc 
aufli  par  mer,  &  la  Ville  perdue ,  le  Chafteau 
courroit  grande  fortune. 

Luy  dira  parcillement,qu'il  y  a cncores  vnc 
autre  occafion  en  laquelle  ledit  fecours  de 
mer  pourra  cftre  neceflaire  &  à  propos  à  fa 
MajcAé  ,  au  cas  que  l'on  puiflc  venir  à  bout 
d'vn  affaire  qu'elle  a  en  main  ,  lequel  ledit 
Baradat  luy  déclarera  comme  fa  Majefté  le 
luy  a  fait  entendre,  &  parce  qu'iceluy  fucce- 
dant,  ce  ncferoit  que  le  commencement  & 
acheminement  d'vne  plus  grande  cntreprife, 
qu'il  faudroit  par  neceflTité  pourfuiure  ,  &  où 
ne  faut  douter  que  Tenncmy  ne  fift  tous  fes  ef- 
forts ,  &n'attiraft  tout  le  fecours  qu'il  pour- 
roit  pour  Tempefchcr.Sa  Majefté  fupplie  auffi 
ladite  Dame  vouloir  dés  cette  heure,  alTeurer 
vne  leuée  de  trois  ou  quatre  mille  hommes, 
qui  foient  tous  prefts  pour  les  enuoyer  faire 
paficr  vers  elle  incontinent  qu'elle  luycn- 
Upycroit  demander ,  ou  bien  fans  attendre  au* 
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très  nouucllcs  de  fa  Majcfté.  En  quoy  Ci  îc 
temps  cftoit  contraire  il  pourroit  auoir  du 
retardement ,  lesluy  cnnoyant  d'cllc-mcfme, 
au  cas  qu*il  partift  des  forces  des  Païs  -  bas, 
pour  venir  ioindre  les  ennemis  de  fa  Majcftc> 
dont  ladite  Dame  pourra  eftrc  incontinent 
aduertie,  laquelle  fc  peut  affeurcr  que  fi  la  nc- 
ceflîté  des  affaires  de  fa  Majefté  la  contraint 
de  luy  cftre  importun  &  à  charge,cllc  recher- 
che fon  aide  plus  hardiment  pour  TafFedion 
&  Pcfpcrancc  qu'elle  a  de  luy  en  rendre  quel- 
que iour  fi  digne  recompenfe ,  qu'elle  recon- 
«oiftra  n'auoir  perdu  ce  qu'elle  y  aura  em- 
ployé ,Jfa  Majefté  eftant  bien  refoluc  de  n  c- 
yargner  fa  propre  yie  pour  le  fcruicc  de  kditc 
Dame ,  fi  l'occurrence  s'en  prefentc. 

C'cft  cnfubftancc  tout  ce  que  le  ficurBara- 
izt  aura  à  luy  dire  de  la  part  de  fa  Majefté: 
dont  après  qu'il  fefera  acquité  enucrs  clic  >  il 
▼erraMonfieur  le  Comte  d'EfFcx,  &  les  Sei- 
gneurs du  Confcil  ,  auquel  fa  Majefté  écrie 
par  luy,  &lcur  tiendra  à  chacun  d'eux  tellan- 

fagc  fur  le  fujet  de  fa  charge  j  que  ledit  fieur 
eBeauuoir  trouucra  cftre  expédient  &  con- 
venable, duquel  il  receuracn  cela  fa  princi- 
pale inftruftion. 

Particulièrement,  parlera  au  fieur  de  Vvâf- 
Cnghan  ,  pour  faire  trouuer  bon  à  la  Reine 
<ju  il  demeure  fept  ou  huit  cens  hommes  au 
Icruicc  de  fa  Majefté  ,  de  ceux  qui  en  auront 
la  volonté ,  &  que  le  commandement  en  foit 
donné  au  fieur  de  Bore  ,  fuiuant  ce  qne  faditc 
Majefté  en  a  écrit  audit  fieur  de  Vvaflinghaa 
feu)/ans  y  auoir  voulu  employer  aucun  autre. 
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Sur  tout  pourfuiura  diligemment  fon  expé- 
dition ,  mefmcs  de  faire  partir  &  amener  luy- 
xncfmc  lefdits  nauires  ,  s'il  cftpoflfiblc  j  en 
quoy  toutefois  s'il  y  auoit  de  la  difficulté  ou 
Jongueur,s'en  reuiendra  au  plùtoft,  cftant  ne- 
ceffaire  que  fa  MajelU  fçachc  ce  qu'elle  en 
doit  attendre  pour  régler  fes  affaires  &  def- 
féins ,  (èlon  les  moyens  qu'elle  pourra  auoir 
de  les  conduire  auec  fcuretc  &  folide  fonde-, 
ment.  Fait  à  Lizieuz  le  ly.lanuier  1590. 

A  M.  DE  BEAYVOIR. 

MOnsievr  de  Be avvoir , après yous 
auoir  fait  la  depefche  ,  de  laquelle  ic 
vous  enuoye  çncores  copie  auec  la  prefentc^ 
vne  occafion  m'eft  furuenuc  >  qui  m'a  fait  re- 
foudre à  depefchcrie  Commllfairc  Baradat 
prefcnc  porteur  de  la  Reine  mere  ma  bonne 
fœur  ,  pouiluy  reprefenter  ce  que  i'ay  efti- 
mé  eftrc  à  propos  fur  ce  fujet  particulier  ,  & 
fur  le  furplus  de  mes  délibérations ,  &  de  l'c- 
ftat  particulier  de  mes  afïaires,qu'il  vous  fera 
premicremenc  entendre  fuiuant  le  comman- 
dement qu'il  a  de  moy  ,  afin  de  fc  conduire  en 
tout  par  Yoftre  conlcil  &  aduis.  le  vous  prie 
le  prefcnterà  ladite  Dame,  pour  luy  cxpofer 
la  créance  que  ie  luy  ay  commife,  &  tenir  la 
maia  de  tout  roftre  pouuoir  à  faire  fur  ce 
prendre  la  bonne  &  prompte  refolution  que 
vousfçaurez  aHez  iuger  eftre  ucccflaire  att 
bien  de  mon  feruice.  le  n'écris  point  au  fieur 
de  Freines ,  n'eftimant  pas  qu'il foit  plus  par 
dclà^reu  ce  que  ie  vous  a^r  mandé  &  à  lu|r  par 
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mes  prccedcnccs  dcpcfches.  Et  d'autant  que 
ledit  Baïadat  vous  Tçaura  donner  bien  parti-^ 
culicre  information  de  toutes  nos  nouuclles 
ie  m'enrcniettray  à  la  fuffifancc,  fans  vous  en 
dire  autre  choie  par  la  prcfente.  Priant  Dieu, 
&c.  Du  17.  lanuier  1590. 

A  MONSIEVRDE  SANCY. 

MOnsievr.de  Sancy,  ien'ay  rcceu 
aucune  lettre  de  vous  depuis  celle  du  ij. 
Nouembrc,dont  ie  fuis  en  grande  peine,d'au- 
tant  plus  melmement  qu'il  a  couru  vn  bruit 
que  vos  Lanfquenets  auoient  eftc  defFaits  pair 
les  forces  du  Duc  de  Lorraine,  &  que  les  gens 
de  cheual  auoient  reculé  ,  ne  faifant  eftat  de 
marcher  s'ils  n'auoient  du  fecours  pour  les 
renforcer  ;  Si  cela  eftoit ,  ce  feroit  enfin  me 
faire  perdre  tout  le  fruit  &  feruiceque  ie  pou- 
«oisefperer  de  cette  leuée  qui  ne  feroit  de  pe- 
tit preiudice  en  mes  affaires  :  mais  quoy  qu'il 
cnfoit ,  il  me  vient  tres-mal  à  propos  de  n*cn 
cftre  aduerty  ,  afin  de  ne  faire  fondement  ea 
mes  defleins  que  fur  chofe  certaine  &  alfeu- 
ïéc.  le  crains  bien  aufli  que  Tefperance  que 
i'auois  d'vne  plus  groilc leuée  pour  cette  an- 
née ,  ne  demeure  fans  effet ,  puifque  par  les 
dcpefches  que  i'ay  cy-deuant  receu  de  voftre 
part  ,  ie  n'ay  point  veu  qu'il  y  ejufl  aucun 
.acheminement.  le  ne  doute  pas  que  dés  la 
première  vcue  que  vous  auez  faite  vers  les 
Princes  vous  n'en  ayez  fait  ouuerture  &  in- 
ilance  ,  &  fçay  bien  qu'ils  n*ont  le  fait  d'au- 
jcruy  tant  à  cœur  qu'iU  foient  aifcz.  à  émcKi- 
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tioîr  du  premier  coup  ,  mais  il  ne  faut  laiiTer 
<3c  les  prcffer  ,  &  ciî'ayer  de  les'  perfuader  par 
leur  propre  intcrcft  &  danger.  Et  fur  ce  pro- 
pos ie  vous  diray  que  la  pratique  eft  fi  auan- 
cécdc  la  parc  du  Roy  d^Efpagne  auec  les  re- 
belles de  ce  Royaume  ,  que  dcfia  on  luy  at- 
tribué le  tiltre  de  Protefteur  &  defenfcurde 
la  Religion  Catholique  en  ccdit  Royaume  & 
en  toute  la  Chrcfticnté.  Auffi  il  leur  promec 
deux  cens  mille  efcus  par  mois  pour  faire  la 
guerre  ,  &  de  faire  auoir  vn  grand  nombre  de 
Suilfes  &  de  Lanfojuenets.  Le  Pape  a  enuoyé 
le  Cardinal  Caccan  par  deçà  pour  Légat, auec 
charge  d'employer  toute  Ion  authorité  in- 
durtrie  à  fouftraire  les  Catholiques  de  mon 
Icruice  &  obeïlFance  :  il  a  cfté  nommé  delà 
part  dudit  Roy  d'Efpagne,  comme  auflî  il  eft 
ion  feruitcur>auec  deux  de  Tes  frères  jil  a  grand 
cntretenemcnt  de  luy  durant  ce  voyage  ,  & 
tous  ceux  qui  raccompagnent ,  &  luy  a-t'oa 
outre  ce,  fait  de  grandes  promefTes  pour  l'en- 
gager encores  dauantage  à  faire  ce  que  ledit 
Roy  defire,  tellement  que  ie  ne  puis  attendre 
de  luy  que  tout  le  pis  qu'il  pourra.  Et  fi  le 
Pape  y  contribue  encores  quelque  partie  de 
ces  millions  qu'il  a  en  trefor ,  cômc  il  le  pro- 
met, ce  fera  rendre  la  partie  d'autant  plus  for»- 
tc  contre  moy .  Par  là  vous  pouuez  iuger  fi  i'ay 
bcfoin  de  bôncs  forces.reipere  bien  en  auoir 
ira  bon  nombre  de  mes  fubjets,  mais  en  ayant 
vne  grande  partie  contre  moy,  &  outre  ce,  de 
fi  puifTans  ennemis  ,  pleins  de  deniers  Se 
moyens ,  méfiez  auec  eux,  difficilement  pour- 
ray-ie  faire  armes  fuÊfantcs  pour  leur  fairç 
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teftc  en  cainpagnc,(î  ie  ne  fuis  fecouru  &  aidé 
"de  ceux  qui  ont  intereft  à  ma  conferuation.Ec 
fi  i'cftois  réduit  à  la  defFcnfiuc  ,  ic  ne  doute 
que  les  pratiques  du  Légat  n'euffent  le  pou- 
uoir  d'ébrattler  beaucoup  de  gens  qui  regar- 
dent plûtoft  les  chofes  prefcntes  que  la  raifoa 
8c  le  deuoir  à  quoy  ils  font  obligez.  le  vous 
.écris  cecy,eftimant  que  le  (leur  de  Guitry  fera 
pafle  iufques  à  vous,&  que  vous  ferez  retour- 
né deuers  lefdits  Princes  ,  fuiuant  ce  que  ic 
vous  ay  écrit  par  luy ,  &  quand  vous  ne  Pau^ 
riez  fait ,  il  «ft  bcfoin  que  vous  le  faflîez  in- 
continent la  prefente  receuë ,  pour  reprendre 
&  continuer  la  pourfuite  dudit  fecours  ,  fans 
lequel  ie  pourrois  auoir  beaucoup  d'empef- 
chemens  en  mes  affaires  j  8c  pour  m'eftre  re- 
pofé  fur  la  charge  que  ie  vous  en  ay  donnée 
en  voftrc  partement,ie  n'ay  peint  fait  d'autre 
^epefchc  pour  ce  regard  ,  ce  qui  feroit  bien 
lard  de  recommencer  par  les  mains  d'vn  au- 
tre, comme  ic  ferois  contraint  faire  fi  vous 
n'efticz  plus  par  delà.  Quant  aux  remonftran- 
ccs  &  raifons  dont  vous  aurez  à  vous  aider  en- 
uers  lafdits  Princes  ,  ie  ne  vous  en  puis  don- 
ner plus  particulière  inftruftion  que  celle  que 
vous  pourriez  prendre  de  Teftat  mfdit  des  af- 
faires j  le  tiltrc  que  prend  ledit  Roy  d'Efpa- 
gne ,  &  la  faucur  &  alliftance  que  le  Pape  luy 
prefte  en  cela  faifant  clairement  conooiftrc 
fon  but  &  intention ,  dont  fi  lefdits  Princes 
ont  autrefois  appréhendé  Icfeul  projet,  com- 
me ils  ont  fait  par  le  palFé ,  qu'il  a  efté  parlé 
d'vne  Ligue  pour  la  ruine  de  tous  ceux  qui  ne: 
reconnoillcntle  Pape  ,  il  eft  temps  à  prefenf 

qu'elle 
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.cju'clîc  cft  formée  &  rcfolu'c ,  &  qnc  dcifia  ilç 
en  voyent  les  prcmierscfFcts  contre  moy,qui 
font  approches  pour  après  Tenir  à  eux  ,  d'y 
apporter ,  vn  bon ,  fore  &  puilTanc  rcmcde  de 
leur  part ,  s'ils  ne  veulent  abandonner  ,  eux, 
leurs  eftats  &  fubjcts  à  vnc  prochaine  &  iné- 
uitable  ruine,  contre  laquelle  ils  ne  pcuucnt 
auoirplus  afTcurée  dcffcnfc  que  la  conferua- 
tion  de  cette  Couronne  fous  mon  authorité,& 
ce  dont  pofllblc  nulle  dcpenfc  ne  les  pourroit 
garentir  li  Icmalcftoit  venu  iufqucs  à  leurs 
portes.  Ils  le  pcuucnt  cuiter  &  exempter  des 
incommoditcz  &  dangers  que  la  guerre  porte 
là  où  elle  s'attache  en  me  donnant  yn  bon  fc- 
cours  tous  cnfemblc,  doni  la  part  qui  en  tou- 
chera à  chacun  ne  luy  peut  cftre  à  grande 
charge  ,  le  fruit  acantmoins  leur  fera  grand, 
car  ilregarde  fi  auant  leur  fcuretc ,  &  le  mal 
qui  leur  peut  aduenir  de  ne  le  pas  faire  eft  fi 
prefent,  qu'il  y  a  plus  4e  raifon  &dc  neceflîtc  ^ 
de  mettre  promptement  la  main  àTocuurc 
que  d'en  délibérer  ;  &  dauantaoc  ce  ne  fera 
qu'vn  prcft  qu'ils  me  feront ,  duquel  ils  ne 
ifçauroient  employer  les  deniers  à  plus  nota- 
ble profit  &  aduantagcuxintercft  que  celuy 
qui  leur  en  peut  reucnir  ,  puifquc  par  là  il^ 
peuuent  de  chez  eux  &  par  autruy  combattre 
icurs  propres  ennemis. l'ay  fait  prcffer  la  Rei- 
ne d'Angleterre ,  aiafi  que  ie  vous  ay  cy  de- 
uant  cent ,  d'cnuoyer  vers  eux  perlonnage^ 
qui  y  apporte  de  £a  parc  toute  la  perfuahoii 
qui  fera  poilîbic  ,  &  qui  foit  auffi  accompa- 
gnée de  moyens  pour  aider  à  la  dépenfc  du- 
Sic  fccours ,  ce  que  i'cfpere  qu'elle  fera&cfi, 
Twrnc  II.  M  ^ 
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attends  réponfc  i  mais  ores  qu'elle  ne  le  fift, 
ou  qu'il  y  cuft  de  la  lotigucur  *  cela  ne  doit 
retarder  la  bonne  rcfolutiondcfiits  Princes, 
car  elle  m'a  défia  beaucoup  aflifté  ,  tant  en 
deniers  &  hommes  ,  qu'en  autres  commodi- 
tez ,  &  continue  de  m'aidcr  de  tout  ce  qu'elle 
peut.  Et  d'ailleurs  eflraïc  aulll  en  crainte  ,  & 
menacée  comme  clic  ci\  ,  il  n  efl  raifonnablc 
qu'elle  fcdcgarniirc  des  moyens  qui  luy  font 
ncceiTaires  [  our  la  dcfFenfe  de  fon  Royaume, 
Se  eux-  mcimcs  ne  le  doiuent  dcfircr  pour  cftrc 
aufTi  la  confeniation  d'iccluyl'vn  des  princi- 
paux remparts  de  la  leur.  Vous  auez  en  ce  que 
dcffus  ibmmaircment  tout  ce  que  ie  vous  en 
puis  dire  ,  faites  le  valoir  par  yoflrcinduftric, 
&  vfcz  de  diligence  ,  car  le  temps  preflc,  le- 
quel nos  ennemis  ne  perdent  pas  à  fc  prépa- 
rer comme  ic  ne  fais  aufll  de  ma  part  ,  ny  à 
en  faire  de  mefme  de  ce  que  i*e  puis,ny  à  pour- 
fuiure  le  bon-heur  dont  il  plaift  à  Dieu  bénir 
ipcs  a(Sions  quoy  que  la  faifon  y  foit  contrai- 
re, mais  nous  en  furmontons  les  difficultez  le 
mieux  qu'il  nous  eft  polliblc  ,  qui  donne  de 
l'eftonnemcut  à  mes  ennemis  ,  ic  vn  grand 
adurtuccment  à  mcsaflaires. 

Le  dernier  exploit  duquel  ic  vous  ay  ad- 
uerty,eltlaprifede  Falaize,le  Comte  de  Brif- 
£ac ,  que  le  Duc  de  Mayenne  auoit  cniioy  é  de 
Paris  aucc  deux  de  fcs  meilleurs  Reginiens, 
pour  les  départir  où  il  verroit  cilrc  beibin,ca 
ayant  laiflc  vue  partie  dans  Alançon  &  Ar- 
gcntau>  qui  ne  m'auoient  ncantmoins  crnpef- 
chcdc  les  prcndrc,a  elle  enfin  luy-mcfmc  pris 
d*ms  ledit  lieu  de  FaUixc    qu'il  auoit  çkoiù 


D'EST  AT.  itff 
•comme  le  plus  fort  pour  fa  retraite'',  ayu^aïc 
auec  hiy  le  Chcualier  Picart  Se  fon  Rcgimct, 
&  quelques  autres  forces  aui  firent  bonne  mi- 
ne  iufques  au  befoin ,  &  les  noftres  plus  que 
la  raifon  ne  vouloit  à  les  forcer  ;  ce  font  ef- 
fets de  Dieu  ,  qui  fait  paroiftre  fa  puiflance  z 
abattre  Torgueil  des  hommes  :  De  U  ie  vin^ 
à  Lizieux  ,  que  i'ay  trouué  beaucoup  meil- 
leure place  qu'on  ne  me  Tauoit  figurce,eftanc 
toute  enuironnce  d'eaux ,  Iiormis  me  ceftc 
qui  eft  le  feul  endroit  où  elle  peut  eftre  bat- 
tue ,  garny  neantmoins  d'vn  bon  fofle  biea 
profond ,  &  le  dedans  remparé  de  terre,  8c  j 
^uoit,  outre  les  habitans,  présde  mille  hom- 
mes de  guerre  ;  toutefois  la  prife  de  Falaizc. 
leur  ayant  apporté  de  l'eftonnement  ,  ils  fc 
rendirent  bagues  faunes  ,  à  la  charge  de  faire 
tirer  le  Canon ,  comme  il  en  fut  tiré  deux  vo- 
lées feulement  de  huit  pièces.  Le  mcfmc  iour 
que  la  capitulation  en  fuft  faite,  mon  Coufin 
le  Comte  de  Soiflbns  entra  dans  Vcrneuil.au 
Perche  où  i'auois  vue  entreprifc  ,  pour  l'exé- 
cution de  laquelle  ie  Tauois  fait  partir  d'au- 
près de  moy  quelques  iours  auparauant,  qui  a 
u  heureufcment  fuccedé>  que  ladite  place  qui 
eft  de  la  confcquencc  que  yous  fçaucz  eft 
xnaintenanc  en  mou  obc ïllance.Dcs  que  ie  fu^- 
entré  dans  Lizieux,  i'enuoyay  mon  Coufîn  le 
Duc  de  Montpenfier  inucftir  Ponteau  de  mer^ 
ceux  de  dedans  fe  rendirent  le  iour  qu'ils^ 
reçurent  que  ie  deuois  arriuer  ,  mais  ils  ne 
youlurcnt  fortir  qu'ils  ne  m*y  euflent  veui  i'y 
allay  pafTer  hier  ,  &  aufïi  -  toft  ils  fortirenc^ 
eilaws^rcs  de  quatre  cens  hommes  de  guerre^ 
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dont  la  plufpart  font  demeurez  à  moh  fcniî- 
ce>  &  mcfme  le.ficur  de  Sillcry  qui  y  com- 
jnandoit  >  nepucu  du  Cardinal  de  Peleuc  ,  a 
montré  de  s*y  vouloir  réduire  ,  comme  fait 
la  plufpart  de  la  NoblcfTe  de  ce  païs  ciui 
eftoic  de  la  Ligue  ,  à  mefurc  que  les  Villes 
font  réduites  à  mon  obcïfTancejpendant  Poc- 
cupation  defqucUcs  ils  pouuoicnt  fans  leur 
eutierc  ruine  fe  déclarer  pour  mondit  feruice. 
Il- ne  refte  plus  de  ce  coftc  que  Honfleur  que 
k  Chcualicrdc  Grillon,  qui  eft  dedansjmon- 
ftrc  vouloir  dtfFcndic.  le  verray  bicn-tofldc 
prés  fa  rcfolution,  &  efpere,  Dieu  aidant,quc 
l'en  auray  aufli  bonne  raifon  que  des  autres. 
La  prefentc  fera  commune  aux  licurs  de  Gui- 
try &  de  Reau,  fi  elle  vous  trouue  encore  eu- 
femble,  pour  fin  de  laquelle  ic  prie  Dieu,  &C. 
De  Honfleur  le  il.  lanuier  1590. 

A  MONSIEVR  DE  SILLERY. 

MOnsievr  de  s  I  l  l  e  r  y  ,  rauoi^ 
eftc  longuement  fans  receuoir  de  vos 
lettres,  quand  Te  Capitaine  Crcdder  m*a  ren- 
du la  voflrcdu  quatrième  Décembre ,  qui  cft 
arriuc' auprès  de  moy  depuis  quatre  ou  cinq 
iours.  Par  iccUe  i'ay  entendu  comme  par  vo- 
Ure  dejccerité  vous  aucz  fceu  conuertir  à 
mon  aduantagc  1*  Ambaliade  que  mes  ennemis 
auoient  pratiqué  de  faire  enuoycr  vers  le 
Duc  de  Sauoye  de  la  part  des  Cantons  de  Zu- 
ricjb,  Berne  &  Schaffoufe,  &  que  cette  recher- 
che les  a  cncores  plus  confirmez  en  mon  ami- 
tié &  à  la  dci^nlè  de  Geacue  >  poul:  auoir  par 
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les  fagcs  rciTïonftrances  qac  vous  Icuraucz 
Faites, reconnu  cjue  Icfd.  ennemis  ne  tendoient 
qu'à  les  furprcndre  &  tromper  ,  dequoy  i'ay 
cifté  tres-aile  ,  efperant  que  cela  leur  feruira 
d'aduertifTemcnt  a  laducnir  contre  fcmbla- 
bles  artifices  &  pratiques  ,  dont  fous  beaux 
prétextes  Ton  fe  youdroit  encoresfcruir  en- 
uers  eux,  &  que  ladite  ville  de  Gencuc  eftant 
tippuyéedc  leur  aflîftance,  aura  moyen  de  fc 
confcruer  auec  l'aide  deDieu, que  i'cipercauC 
fi  ne  leur  delfaudra  de  fon  faint  fecours ,  com- 
me il  le  leur  a  défia  trcs-laigement  departy, 
ne  pouuant  les  peureux  fucccz  qu'ils  ont  con- 
tre leur  enncmy  ancc  fi  grnndc  inégalité  de 
forces  ,  cftre  attribuez  qu'à  fa  feule  grâce  & 
bonté  ,  dcfquels  la  nouuellc  m»a  efté  trcs- 
agreablc  pour  la  peine  en  laquelle  i'cftois  de 
les  voir  fi  ctroittemcnt  (errez. Et  encorc^s  qu'à 
prcfcnt  ils  foient  en  plus  grande  liberté,fi  eft- 
cc  que  le  ne  reuoqueray  rien  de  la  refolution 
que  i'auois  prife  pour  les  fecourir,  ainfi  que  ic 
VOU5  ay  fait  entendre, &  receuray  grand  plai^ 
(ir  fi  Icschofcs  fe  peuuent  efreducr  comme  ic 
l'ay  ordonné  5  pourledefir  que  i'ay  qu'ils  fc 
puiflent  bien  borner  contre  leurdit  enncmy» 
qu'il  ne  les  puifle  fi  facilement  &  de  fi  prés 
bloquer  qu'il  auoit  fait ,  ioint  les  autres  con- 
fidcrations  q^uHl  y  a  du  bien  de  mon  feruice. 
A  quoy  fcruira  aufii  beaucoup  fi  le  traitté  de 
Berne  peut  eftre  rompu  ,  &  les  partifans  du 
Duc  reiettez.  l'ay  pareillement  vcu  par  voftrc 
lettre  les  pratiques  que  mes  ennemis  conti- 
nuent au  préjudice  de  mes  affaires  de  delà> 
tacfmcs  les  eflais  qui  ont  eftc  faits  pour 
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ébranler  le  Canton  de  SoIcurre,(îont  îlsn^ont 
raporté  ce  qu'ils  dcfiroient  ;  ie  m'afleure  que 
la  principale  raifon  de  cela  cft  voftie  prcfen- 
cc,  &  la  continuelle  vigilance  que  vous  y  ren- 
dez ;  mais  ie  connois  bien  aufli  qu'à  la  fin  ils 
powrroient  bien  échapper  comme  les  autres, 
s'il  ne  leur  cftoit  donné  plus  grand  contente- 
Bicnt  que  de  parole,  l'en  pourray  auoir  quel- 
que peu  plus  de  moyen  cette  année  que  la  der- 
nière, ayant,  comme  vous  fçauez^trouuc  cette 
.Couronne  à  mon  aduencmcnt  chargée  de 
plus  grandes  affaires  qu'ait  iamais  eu  aucun 
de  mes  predcccflcurs  Rois  ,  8c  dénuée  de  tous 
moyens  :  particulièrement  i'aduiferay  de 
f  ouruoir  au  pliitoft  au  payement  des  intcrcfts 
dont  ledit  Canton  cft  obligé  pour  cette  Cou- 
ronne ,  &  ce  qui  fc  pourra  faire  dauanta^c 
pourfubucnir  aux  autres  chofes  plus  preflces 
de  ce  coûé-là,  mcfme  à  laneccflîté  en  laqucJ- 
Jc  ie  l<jay  que  vous  eftes  pour  voftre  entretc- 
wemcnt  :  En  quoy  fi  vous  foiiffrcz  voftre  part 
de  riniure  du  temps,  i'efperc  que  Dieu  le  ren- 
dra meilleur  ,  &  me  donnera  la  commodité 
^e  vous  en  rccompcnfcr. Entre  autres  moyens 
m'ayant  le  fieur  de  Maiflc  fait  entendre  qu'il 
y  a  des  bagues  de  cette  Couronne  en  Italie, 
fur  Icfquelles  fe  pourroit  recouurer  quelque 
bonne  lomme  ,  outre  ce  qui  eft  dcu  à  ccluy 
qui  les  a,  ie  luy  ay  enuoyé  pouuoir  pour  faire 
ce  ménage  ,  auec  commandement  s'il  peut 
Kiiflir,  de  vous  faire  tenir  vne  bonne  partie 
de  ce  qui  en  prouiendra  pour  les  employer  en 
jncs  affaires  de  voftre  charge  '  Et  cela  aduc- 
mant  3  ic  fuis  bien  d'aduis  que  fpecialemcBt 
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rous  donniez  contentement  à  ceux  diidit 
CiUîton  (le  Soleurrc  pour  les  raifôns  que  vous 
n'écriuez  ,  cftimant  neannnoins  qu'ayant 
'argent  en  main  ,  &  auant  que  rien  déliurcr, 
il  fera  à  propos  leur  toucher  vn  mot  par  for- 
nç  de  plainte  de  ce  que  m'aucz  mandé  auoit 
entendu  qu'ils  ont  écrit  à  IcursCoIônel  &Ca- 
ïitaines  qui  font  à  mon  feruice,  leur  faifant 
[êntir  que  par  telles  reRrindions  contraires 
lux  traittcz  ,  leur  amitié  me  feroit  plûtoft 
Frauduleufe  &  dangereufe  qu'vtile  ,  pour  les 
nconuenicns  qui  m'en  pourroient  aducnirau 
jeroin,&  que  connoifTant  le  prciudice  que  les 
;inq  Cantons  font  à  Talliancc  générale  ,  ils 
Dnt  plus  d'occafionde  leur  courir  fus  comme 
}  defertcurs  de  la  caufe  publique ,  que  de  les 
pcfpefter  &  épargner  ,  ne  pouuant  douter, 
puifquc  l'auarice  leur  a  fait  violer  leur  foy  eh 
mon  endroit ,  qu'elle  ne  les  fift  bien  pafTer 
lufqucs  à  entreprendre  contre  leurs  compa- 
triotes, ils  en  auoicnt  le  moyen ,  tant  le  vice 
a  de  pouuoir  fur  ceux  qui  en  ont  goufté  les 
premiers  allechemens.  Vous  ménagerez  cela 
en  temps  &  lieu,  comme  vous  iugcrcz  eftre  à 
propos,  l'auois  defia  licentié  le  Régiment  àc 
Galaty,  ainfi  que  vous  aurez  entendu,  fi  mes 
lettres ,  où  ic  vous  en  ay  donné  aduis ,  ont  eu 
fcur  pairage,&  ay  efté  tres-aife  que  ce  que  i'ay 
fait  pour  la  feule  confideration  du  méftage 
ait  preuenu  &  couuertce  quifedeuoit  faire 
par  autre  voyc ,  comme  i'ay  v eu  par  vofdites 

lettres.  . 

Vous  aurez  aufTi  efté  informé  par  les  mien- 
»cs  précédentes  du  progrezdemes  affaires, 
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k  dernier  CJ:pIoit,  &c.  Comme  A  U  frecedentt^ 
excepé^H'il  n'j  4  p$nt  à  U  f»  de  ces  mots ,  U 
fre/ente  fera  commune  ^  ^r.  Du  xi.  la^uicr 

à  Honflcur. 

A  LVT-MESME. 

MONSitVR  DE  SllLERY  ,  Cn  at- 
cenclanc  plus  grande  prouifion  cjuc  ic 
fci-ay  faire  le  plûtoft  qu'il  fera  pofîîblc  aux 
affaires  de  delà  ,  i'ay  fait  donner  afTignatioH 
au  Thrcforier  des  Ligues  de  la  fommcde 
^ouze  mille  tant  d'cfcus ,  à  cjuoy  i'ay  reu, 
par  vn  eftat  <|u'il  m'a  baillé  ,  que  montent 
ëcux  années  qui  échccnt  le  mois  prochain  de 

 «a  interefts  deubs  à  ceux  de 

SoIeUrre  ,  ladite  afHgnation  Icuéc  fur  deniers 
que  Ton  m'a  aiîcuréfe  pouuoir  bien-toft  rc- 
CGHUrer ,  moyennant  Tordre  que  i'y  ay  don- 
né.E  t  aeantmoins  p»ur  le  defir  que  i'ay  qu'il 
y  foit  f  rompttment  fatisfait,i'ay  mandé  que 
«M  y  en  a  de  ceux  de  cette  année  pliuoftre- 
ceus,  l»on  en  acquitte  ladite  partie,  à  la  char- 

{je  du  remplacement  à  mcfurc  que  les  autres 
c  reccuroiir.  De  forte  que  i'ay  opinion  que 
dans  peu  de  iours  vous  aurez  dcquoy  donner 
conrenrement  pour  ce  regard  aux  fufdi.s 
lieiirsde  Soleurrc  ,  ce  qucie  defirc  bien  pou- 
uoir  faire  au/fi  dcS  autres  chofes  qui  kur  font 
deucs  ,  comme  ie  n'en  laiiTeray  palTei  l'occa- 
fion  félon  que  raduancement  de  mes  affaires 
m'en  donnera  le  moyen  ,  efqucls  Dieu  par  fa 
fconté  me  fauorife  de  iour  à  autre  de  fi  heu- 
^iux  fucctz,  qu'il  feitcmacmmçnt  connoiilrc 
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ra  protcflion  à  la  confcruation  de  cette  Mo- 
narchie, le  vous  ay  donné  aduis  par  autres 
miennes  des  particuliers  témoignages  qu'il 
en  rend  continuellement  ,  lefquels  i'efperc 
qu'il  me  fera  la  grâce  de  continuer  à  fa  gloi- 
re ,  &  au  (bulagemcnt  du  pauure  peuple  ,  qui 
par  fa  grande  crédulité  à  fe  laiflcr  fcduire, 
s'cft  rendu  inftrumeht  de  fa  propre  ruine,  te 
fupplie  la  Bonté  diuînc  le  ramener  au  chemin 
légitime  de  fon  bien  &  repos,  &  qu'il  vous 
aie ,  Sec.  Du  14.  lanuicr  1590. 

A  MONSIEVR  DE  SANCY. 

MOnsievr  de  Sancy,  i'ay  receu 
depuis  trois  iours  roftre  dcpcicheda 
cinquiefmc  de  ce  mois  ,  par  laquelle  i*ay  ycu 
le  difcours  de  la  fortune  qu'ont  couru  les 
forces  que  vous  aucz  louées  pour  mou  ferai- 
ce ,  &  ce  que  vous  en  auez  fauué. 

Cette  mauuaife  rencontre  me  vient  tref-^- 
mal  à  propos  ,  car  fi  i'cufle  eu  ce  renfort  en» 
ticr  auec  moy  ,  iVulïc  pu  en  bref  donner  va 
grand  aduancement  à  mes  affaires  fur  l'é-. 
oranlcment  qu'apportoit  dcfia  en  beaucoup 
de  Villes  ,  mefmc  à  Paris ,  la  profperité  dont 
Dieu  a  accompagné  iufqucs  icy  routes  mes 
cntreprifcs ,  &  ay  grandement  à  me  plaindre 
de  la  longueur  de  Freuch  Schelcnder ,  lequel 
aeilécaufed'auoir  trop  fait  fejourncr  les  pre- 
miers troupes  ,  qui  a  donné  loifir  d'^  entre- 
prendre &  occr.fion  à  ceux  c^ui  les  auoicnc 
chez  eux  de  s'en  fafcher  ,  &  tenir  la  main  à 
Vcndcliurer. 
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Pour  voflre  regard  ic  ne  doute  que  n'y  ayez 
fait  ce  cju'aucz  pu,  pour  éuiter  ce  malhcùr,^: 
n'en  veux  rechercher  autre  preuue  cpç  le  dan- 
ger où  TOUS  aucz  expofé  voftre  propre  yic, 
auec  l'aflcurancc  cjuci'ay  de  voftrc  afFeAiod 
à  mon  feruice,  louant  la  diligence  &  dextéri- 
té dont  vous  aucz  vfé  pour  fauuer  le  refle, 
que  i'ay  efté  très  -  aifc  d'entendre  cju'il  fufl 
rendu  aucc  voftre  perfonncjen  lieude  feureté, 
ou  ie  croy  que  vous  n'auez  gueres  tardé  à 
cftre  rencontré  de  mes  feruiteurs  qui  eftoient 
à  cheual  pour  vous  ioindre  ;  &  entr'autrcs  le 
Ceur  de  Guitry  y  pourra  bien- toft  eflre  arri- 
uc,  lequel  iedepcfcheray  dés  ie  Mans,  pour 
aller  prendre  la  conduite dcfdites  forces  ,  en? 
attendant  mon  Coufin  le  Marcfchal  d'Au- 
jnont ,  afin  que  vous  puifliez  tant  plCitoft  re- 
prendre le  ciicmin  d'Allemagne  ,  fuiuant  ce 
que  ie  vous  ay  mandé  :  où  m'ayant  le  ficur  de 
Prcfncs  fait  entendre  qu'il  efperoit  s'achemi- 
jicr  dans  peu  de  iours ,  i'ay  aduifay  de  vous, 
écrire  la  prcfente  &  la  luy  enuoyer  ,  pour  la 
vous  faire  tenir  ,  eûimant  qu'il  vous  y  trou- 
uera  de  retour. 

Quant  a  ce  que  vous  y  aucz  à  faire  &  pour- 
fuiurc  ,  les  mémoires  que  vous  auez  tous  de 
moy  vous  inftruifent  aifezdu  bcfoin  de  mes 
affaires  &  de  mon  intention  ,  le  furplus  dé- 
pend de  ce  qu'il  portera  d'Angleterre,  dont 
ic  fuis  cncores  incertain,  de  la  difpofition  des 
volontez  de  ceux  de  qui  ie  puis  y  receuoir  fc- 
cours  &  a/Tiftancc  ,  cnuers  lefquels  combien 

Îuc  vous  ayez  occafion  de  faire  rcflcntiment 
_c  ceux  qui  ont  tcaula  main  àladc&ite  de. 
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1rs  I.rmfqucncts  -,  toutefois  il  td  bcfoins'y 
onduu  c  difcrcttcnicnt,  &  de  façon  qu'ils  ne 
cnfcnr  qu'on  les  veîiille  mettre  en  guerre 
ntr^eux  ,  car  la  ialoufîe  qu'ils  ont  de  leur  rel- 
ies le  leur  pourroic  faire  prendre  en  mauua:- 
c  part,  aufli  icn'ay  pasbcfoin  qu'ils  en  vicn-- 
âcnt  làjDOurce  qu'ils  pourroient  cftre  deflour- 
lez  de  me  donner  fecours,  &  ay  plus  d'occa- 
îon  de  d'jfirer  qu'ils  s'vnilTcnt  tous  bien  en-- 
Semble  à  fauoriler  macaufe,  comme  ic  veux 
:roire  que  les  plus  aduifcz  d'entr'cux  ytaC- 
:heront ,  d'autant  qu'elle  leur  eft  commune 
ï  tous ,  dépendant  du  fuccez  d'icelle  la  feure- 
tc  ou  trouble  de  leurs  Eftats,&:  de  tous  autres- 
Princes  voifms.  l'ay  principalement  befoin 
dcdeuxchofes  de  cecoAé-la,  d'vn  puifTanc 
fecours,  &  qu'il  n'enfoit  point  baille  ny  per- 
mis tirer  à  mes  ennemis.  Ce  dernier  nefe 
peut  y  fi  les  Princes  Ecclcfiaftiqucs  ne  font  en 
bonne  intelligence  auec  les  autres:  &partanC- 
leurs  dilTentions  feroîent  fort  contre  moy. 
Quant  à  l'autre  poindt,  il  dépend  du  moyeu; 
de  foudoyer  les  hommes  ,  qui  ne  peut  pas 
pour  cncorcs  fortir  de  ma  bourfe  ,  comme- 
vous  fçauez.  Les  Princes  auoicnt  accordé  de 
me  prcfter  iufqucs  à  trois  cens  mille  cfcus 
pour  faire  la  grande  leuce  >  fi  cela  eftoit  cnco- 
rcs entier,  il  fufliroit  pour  faire  la  première 
monftrc  ,  &  les  autres  frais  qui  ladoiuent 
précéder.  Mandcz-moy  ce  que  vous  cnaurei 
rcceu,  &  vn  eftat  de  la  dépenfc  ,  afin  qu'' ayant 
à  leur  écrire  ,  ie  fçachc  mieux  dcquoy  les  re- 
c^uerir  pour  ce  regard  :  toutefois  vous  ne  laif- 
fcrei  cependant  d'en  faire  la  requefte  fclgft 
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c]M/cux -nicfiiics  en  iugeronc  le  befoin.  Quant 
à  h  Icuée  dcfdits  gens  de  guerre  ^  il  eft  auflî 
très  à  propos  de  prendre  les  Chefs  de  la  main, 
ou  par  raduisdcidits  Princes: car  outre  qu'ils 
connoiiTent  mieux  .le  mérite  &  capacité  des 
hommes,  cela  Jes  tiendra  en  plus  ^rand  de- 
uoir  &  crainte  de  faillir  :  mais  puis  que  le 
Comte  de  Nantciiil  fe  monftrc  du  tout  refo- 
lu  à  mon  feruice.,  comme  il  m'en  a  donné 
toute  affeurance  par  le  fieur  de  Baradat ,  que 
Tousmefme  efles  d'aduis  que  ie  luy  dois  con- 
firmer la  charité  qu'il  auoit  eù  du  feu  Rov, 
de  la  conduite  dudit  fccours  ,  dont  ie  luy  en- 
uoyeray  bicn  tofl:  le  pouuoir  j  il  fera  bien  à 
propos  aufll  quela  leucc  &  tout  ce  qui  en  dé- 
pend fe  faffe  par  fon  aduis,  &  qu'il  en  prenne 
Je  principal  foin  ,  car  y  eftant  intereffé  de  fa 
vie  Se  de  fon  honneur  ,  comme  il  fera  par  la 
charge  de  ladite  conduite  ,  ce  luy.  fera  d'au- 
tant plus  d'occafion  de  regarder  de  prés  à  la 
<]ualiccdes  hommes,  &  à  tout  ce  qui  fera  nc- 
ce/Taire  au  fait  de  ladite  leucc  pour  l'accele- 
rer  &:  m'en  rendre- feruice  vtile  ;  &  d'ailleurs 
le  crédit  qu'il  a  par  delà  aidera  beaucoup  à 
clif^ofcr  les  Princes  à  embraifcr  plus  viue- 
Jticn.t  mcfdits  affaires  ,  defquels  à  cette  occa- 
iion,  3c  pour  le  bon  iugemcnt  qu'il  a,ie  dcfire 
qu'il^it  communication  en  toutes  chofes  ,  Se 
que  Ibn  aduis  y  tienne  le  lieu  que  fa  qualité 
^  longue  expérience  mérite  ,  vous  priant 
TOUS  y  conduire  comme  vous  m'auez  promis 
par  vos  lettres ,  de  façon  que  vous  ayez  tous 
vne  bonne  intelli2:ence  enfemble  >  fans  la- 
fjucUe.ie n'en  fourxois  cfpexei:  que  dclbidicéc 
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Fen  écris  de  mefme  au  (îcurdc  Frcfiies  ,  qui 
m'aflcure  s'y  gouuerncra  aucc  la  difcrction 
prudence  qui  doit  tenir  mes  feruiteurs  en 
m  accord  pour  mon  fcruicc  ,  &  pour  ce  ic 
y  écris  auflî  tout  ce  que  ie  vous  pourrois  di- 
à  prcfcntdenos  nouuelles  ,  &  que  ce  fera 
ir  les  mains  que  vous  receurez  la  prefente, 
me  remettray  à  luy  de  vous  en  faire  part^ 
iant,  &c.  Du  trenticmc  laauier  niiicincj 
:as  non  an  te. 

A  M.  DE  FRESNES. 

TONsrEVRDEpRESNEs,  VOUS  au- 
WjL  rez  connu  par  mes  précédantes,  écrites 
ce  lieu,  fi  vous  les  aucz  rereucs,  &  aufli  par 
depefche  du  Commiflaire  Baradat,  que  i^a- 
is  faite  auparauant, en  quelle  peine  i'eftois 
long- temps  que  i'ay  demeuré  fans  auoir 
vos  lettres,  pour  l'incertitude  où  i'eflois 
pendant  que  Teftat  de  mes  affaires  de  delà, 
ir  pouT  le  regard  du  reftc  du  dernier  prelV 
c  la  Reine  m  a  fait ,  que  de  voflre  voyage 
yiemagne,&  de  ce  quim'y  eft  neceffaire  de 
part  de  ladite  Dame. A  prefent  ie  vous  diray 
réception  de  la  voftre  du  trentième  de  ce 
)is  qui  me  fut  rendue  hier  au  foir.rouc 
d  ,  par  laquelle  i'ay  veu  Teftat  que  tous 
fiez  que  le  fieur  de  Buzenual  pourroit  par- 
dans  quatre  ou  cinq  iours  pour  m'apportcr 
rcftc  dudit  prcft  par  la  commodité  des  naui* 
;  qui  deuoicnr  eftre  enuoyez  pour  repaflcr 
Aneloiî;  ,  &  c]ue  vous  auicz  refofu,  fui- 

ce  «^uc  ic  vous  auois  mandé ,  de  prendre 
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iz  là  voArc  chemin  droit  en  Allemagne,  (ans 
rcuenir  par  deçà.  l'ay  cfté  trcs-aifc,  c]uc  les 
chofcs  fuflcnt  ainfi  difpofccs  pour  le  rcorard 
del'vn  &  de  l'autre  ,  car  icne  vous  fçaurois 
mieux  exprimer  en  quel  deftroit  me  tient  le 
retardement  defdits  deniers, que  de  vous  dire, 
tju'ils  font  dés  long-temps  voiicz  &  promis 
Sïux  SuifTes,  dcfquels  vous  connoiffez  le  natu* 
rel  &  l'impatience  ,  fi  ce  qui  leur  eft  accordé 
ne  leur  eft  obferué  à  point  nommé.  Lcfdits 
•  Anglois  n'ont  pu  attendre  la  venue  defdits 
nauires  eftant  defia  partis  fur  autres  vaiflcaux 
tels  qu'ils  les  ont  pû  recouurcr,  cela  pourroit 
faire  retourner  les  autres  s'ils  fe  (ont  rencon» 
irez  en  mer  :  toutefois  fi  ledit  Buxenual  vc- 
noit  quant  iceux ,  i'efperc  que  celuy  qui  en  z 
la  conduite  fcroit  bien  autant  pour  mon  fer- 
uicc,  que  d'en  faire  pafler  vn  pour  le  rendre, 
&  ce  qu'il  m'apporte  ,  là  où  i'ay  mande  le 
faire  venir ,  qui  eft  à  Caen. 

Qijant  à  voftre  voyage  d'Allemagne,  vo»* 
lire  retour  de  deçà  n'en  pouuoit  qu'accroi- 
ilre  la  longueur  &  difficulté  ,  vcu  mcfmesles 
dangers  dont  tout  le  chemin  eft  plein  auanc 
qu'en  gaigner  la  frontière  ,  quia  eHé  la  prin- 
cipale occafion  qui  m'a  meu  vous  foire  pren- 
dre autre  route  ,  comme  vous  en  pourrez 
crouuer  la  commodité-,  ioint  que  mes  affaires 
n'ont  befoin  d'y  perdre  aucun  temps ,  car  la 
faifons'auance  ,  &  vousfçauez  quei'ay  affai- 
re à  des  ennemis  ,  puis  que  le  Pape  &  le  Roy 
d'Efpagne  fe  monftrent  tels  ,  qui  ne  font 
moins  vigilans  à  faire  les  préparatifs  de 
m'cndommager  ,  que  puiflans  de  moyens 
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àuf  les  rendre  bien- forts  :  ce  qui  ne  m'efton- 
c aucunement  ,  d'autant  nue  ie  méfie  cnr 
)ieu  ,  qui  fe  fait  aflcz  conaoïiUc  le  vray  & 
^ur  protedleur  de  la  jufticc  de  macaufe  :  Et 
eancmoins  ce  feroit  roffcnfer  de  rien  ob- 
lettre  de  ce  qui  dépend  de  nous,  de  ma  part 
^  fais  cequcicpuis,  quen'cftimerois  {îpcu> 

autres  ne  s'en  mcfloient  contre  moy  ,  que 
les  fubjets  rebelles ,  que  ie  les  peuiTc  ranger 

leur  dcuoir  y  mais  leur  nom  (ert  feulement, 
e  couuerturc  aux  defieins  dWne  tyrannie^, 
[u'ou  veut  cjRablir  aux  dépens  d'v ne  Couron- 
ic  &  d'autres  Eftats  qu'on  prétend  réduire  en- 
amefme  condition  :  ce  qui  cftfi clair  &no- 
oire  3  &  le  danger  fi  emincnt  à  tous,  qu'il  cft 
rcs  neceiTairc  que  tous  aufTi  penfént ,  pour- 
ioycnt  &  contribuent  au  remède  pour  eftein- 
Irele  mal  ,  fr.ns  luy  donner  plus  de  loifir  de- 
roiftrc,  &  fe  prendre  aux  parties  où  fon  vc- 
lin  n'a  encorcs  pu  pénétrer.  Voftre  voyage 
comme  vousfi^aucz,  fondé  fur  ce  fujet,. 
rous  n'auez  rien  oublie  pour  en  faire  bien 
•onfiderer  l'importance  la  où  vous  cftcs  ,  ic 
:roy  auffi  c,u'on  l'a  fccu  tres-bien  iuger ,  & 
lUC  connoiffant  la  force  que  l'exemple  & 
es  pcrfuafions  de  cette  Princcfle  auront  en- 
iers  les  autres  Princes  pour  les  animer  dà- 
iiantage  à  donner  vn  bon  &  puiffant  fecours 
aux  afiaires  de  cette  Couronne  ,  comme  vnc 
caufe  qui  leur  eft  commune  auec  moy,elle  ac- 
compagnera voftre  charge  cnuers  les  autres 
offices  &  moyens  dont  vousl'auez  requife  de 
ma  part,  combien  que  par  voftre  dernière  Ict* 
tre  i'aye  vcu  que  yous  n'en  auez  encores  en» 
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tiere  rcfolution  ,  laquelle  i'efperc  que  ledit 
Bnzcnual  m'apportera  telle  que  ie  me  fuis 
promis  de  la  bonté  &  prudence  de  ladite  Da- 
juc  3  &  de  la  bomie  volonté  qu'elle  témoigne 
particulièrement  en  mon  endroit.  le  ne  doute 
^ue  vous  n'ayez  entendu  la  mauuâife  rencon- 
ire  qu'a  eu  le  fieur  de  Sancy  eu  la  conduite  de 
la  Icuée  qu'il  auoit  faite  pour  mon  feruicc,  le* 
Lanfquenets  ayans  efté  chargez  fur  les  terres 
deStrafbourg  auant  qu'eflrctous  a/Fcmblez, 
iiy  auoir  fait  monftrc ,  par  les  forces  du  Duc 
de  Lorraine.  De  forte  que  cinq  mille  qu'ils 
cfloient,  ce  qui  luy  en  efl demeuré  >  eft  réduit 
au  nombre  de  mille  ou  douze  cens ,  non  qu'il 
tn  a^t  efté  tué  que  bien  pcu,aulîî  ne  rendireïit-' 
ils  aucun  combat,  mais  lerefte  futaifc  à  per- 
fuadcr  de  s'en  retourner  ;  ce  malheur  cA  arri- 
ué, parce  que  la  première  kuée  a  longuement* 
iêjourné  à  attendre  l'autre,  qui  adonné  loilîr 
&  occafion  audit  Duc  d'y  entreprendre  ,  le- 
quel l'on  m'a  dit  auoir  écrit  ;  Que  ledit  fieur 
de  Sancy  s'eftoit  vanté  partout  en  Allema- 
gne qu'il  le  ruineroit  :  choie  que  fa  difcre- 
tion  rend  trop  peu  croyable  ,  auec  ce  qu'il 
n'auoit  aucun  commandement  de  moy  de 
rien  faire  contre  ledit  Duc.  Pour  les  gens  de 
cheual  il  n'y  auoit  encore  que  la  Icuée  de 
Donmartin  arriuée,  qui  eft  de  cinq  cornettes, 
lefquelles  ledit  (icur  de  Sancy  fit  aduancer 
auec  lefdits  mille  ou  douze  cens  Lanfquenets 
qui  fe  trouuerent  au  rendez-vous  qu'il  leur 
auoit  donné  ,  &  ont  fait  telle  diligence  qu'ils 
arrinerent  à  faint  lean  de  Laune  le  dernier 
iourdamois  pa(ré,&:dtt  cinquième  du  mois  U 
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l'a  ccnt  d'auprès  de  Seurcc  ,  que  des  qu'il 
uroit  trouué  à  qui  les  pouuoir  remettre  if 
en  retouineroit  en  Allemagne  pour  les  au-' 
^es  affaires  qui  y  rcflent  à'  traittcr  de  ma- 
arc,  faifant  eftat  qu'il  fedcCchargeroit  bien- 
3ft  de  ladite  troupe  entre  les  rnains  du  ficur 
c  Tauancs,oudu  fieurdeDinteuille.Iecroy  * 
uc  le  fieur  de  Guitry  ,  de  qui  i'ay  receu  let- 
•e  écrites  deChaalons,  les  aura aufliioints 
ien-toft  après ,  lequel  i'y  auois  enuoyé  pour 
rendre  ladirc  conduire ,  attendant  Tarrinéd 
c  mon  Coufm  le  Marefchal  d'Aumonr, 
infi  qucic  vous  ay  cy-denant  fait  entendre*  ' 
îuant  à  Tautrc  troupe  dcFrcueh  Schelendcr, 
oonnoit  efperancc  de  yenir  de  iour  à  autres 
:  à  cette  occafion  le  ficur  de  Reau  cftoitde- 
leuré  à  Scrafbourg  pour  Tattendre  &  la  con- 
□ire  après  Pautrc  i  toutefois  ie  n*en  ay  pat 
rande  efperancc  >  ycu  la  façon  de  laquelle 
dit  Frcuch  y  auoit  procédé  ,  &quelesem- 
efchemens  qui  fe  feront  pu  prefenter  en  leur 
aflagèjn'auront  pas  aide  à  échauffer  vne  vo- 
mté  inuacillante  âc  foy-mefme.  rcftimc 
liuant  lefditcs  dernières  lettres  du  ficur  de 
ancy  qae  vous  ne  fçauriez  fi-toft  retourner 
1  Allemagne  qu'il  n^y  foitdtfia  de  retour: 
le  forte  que  vous  pourrez  parenfcmble  con- 
trer &  aduifer  de  ce  qui  fera  expédient  pour 
lonferuice  de  ce  cofté-là  ,  félon  la  charge 
Lie  ie  vousay  donnée  ,  rapportant  en  ladite 
^nference  que  vous  aurez  du  coité  d'Angle- 
ne  qui  y  pourra  feruir  ,  enfcmblc  les  dcr- 
iers  arremens  de  ce  qui  J'auoit  défia  pu  en  ta- 
rer de  la  JicgociaûgD  défaites  a{î»ûrc&.  V^»^ 
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trouuercz  auflî  par  de  là  le  ficur  de  ScRom- 
bcrg  Comte  de  Nanteuil  ,  qui  a  enuoyé  vers 
moy  le  fieur  de  Baradat  exprès  pour  m'affcu- 
rcr  de  fa  fidélité  &  deuotion  à  mon  feruicc,& 
me  donner  'aduis  de  pluficurs  poinfts  qui  y 
font  d'importance  ,  fur  lefquels  il  a  dcfia  fait 
beaucoup  de  bons  offices  y  auec  intention  de 
ne  s'efpargner  en  rien  pour  le  bien  de  mes  af- 
faires ,  félon  que  ie  luy  fcray  connoiftrc  d'a- 
uoir  agréable  qu'il  s'y  employé  ,defirant  en- 
tendre fur  ce  ma  yolonté  ,  &  rcccuoir  mes 
commandemens.  Ledit  ficur  de  Sancy  par  fa- 
mefmc  lettre  fufdite ,  me  mande  qu'il  cft  ne- 
ceflaire  que  ic  m'y  férue  dudit  ficur  deSchom- 
bcrg  pour  le  crédit  &  réputation  en  quoy  il  eft 
cnuers  les  Princes  ,  '  fpecialement  enuers  l'E- 
leélcur  deSaxe,&  luy  donnant  la  charge  de  la 
grade  leuéc,  comme  il  l'auoit  eucdufcuRoy, 
•      cela  I^interrcffera  à  s'afFcdionncr  dauantagc- 
pour  monditfcruice  :  vousfçaucz  que  ç'a  cfté 
toufiours  mon  intention  de  me  feruir  de  luy 
ionorablcment  >  fi  ie  connoifFois  que  fa  vo- 
lonté y  fuft  difpofée ,  ce  que  ie  dcfircrois  bien 
fort  y  l'cftimant  perfonnage  prudent  &  doîîé 
i'autres  bonnes  qualitcz  pour  fe  bien  acquit- 
ter de  ce  qu'il  voudra  emreprcdrc,&  n'attcn- 
dois  qued'eftre  édaiicy  de  Ion  afFcdlion ,  la- 
quelle i'ay  efté  tres-aifc  qu'elle  fe  foit  trou- 
vée conforme  à  mon  defir  en  cet  endroit  :  & 
attendant  que  ie  luy  rcnuoye  ledit  Baradac, 
auec  plus  ample  depcfche,  ic  luy  écris  la  let- 
tre que  vous  trouucrcz  encloie  auec  la  pre- 
fcnte  5  pour  luy  témoigner  le  contentement 
que  i'ay  eu  de  la  déclaration  qu'il  m'a  faite 


D  '  E  s  T  A  T.  i?5 

'  fa  bonne  volonté  à  mondit  fcruicc  ,  &  Je 
preuue  qu'il  en  a  dcfia  donnée  par  delà ,  5c 
>ur  le  prier  vouloir  auffi  de  fa  part  cmbraf^ 
rxncfd ires  affaires  ,  &y  apporter  toute  Paî- 
:,confeil  &  afiiftance  cju^il  pourra ,  afin  qu'il 
lifle  eftrc  plus  feurement  conduit  &  ni^nié, 
imnie  ie  fçay  que  fon  cntrcprife  y  peut  elîre 
randement  vtile  &  profitable  >  voulant  que 
dit  ficur  de  Sancy  &  luy  en  communiquiez, 
qu'enfemblemcnt  vous  en  délibériez  auec 
[y, à  mcfure  qu^il  y  aura  chofe  qui  le  mérite, 
n  quoy  ie  m'afTeure  que  tous  deux  vous  vous 
ouuerncrez  de  façon  en  fon  endroit ,  qu'il 
ira  occafion  de  s'ouurir  librement  auec 
ous  ,  &  s'employer  en  tout  ce  qu*il  connoi- 
ra  eftre  du  bien  de  mefditcs  affaires.  le  vous 
luoye  les  lettres  dont  vous  auez  eftimé  â 
ropos  d'eftre  cncores  accompagné  de  ma 
art ,  tant  en  Allemagne  qu'es  Païs-bas  :  & 
eantmoins  ie  vous  diray  pour  le  regard  dcJC- 
its  Païs-bas  ,  que  i'ay  défia  baillé  depefche 
a  ficur  de  Salda^ne  ,  qui  y  doit  aller  de  ma 
art ,  après  auoir  achcué  quelques  affaires 
ue  ie  luy  ay  commis  du  coRé  de  la  Rochel- 
^,  pour  voir  s'il  en  pourra  tirer  encores  qucU 
ue  commodité  pour  mon  feruice  ,  de  forte 
uc  vous  n*y  aurez  à  faire  autre  chofe  qu'of- 
ces  de  vifitation  &  amitié,les  alfcurant  qu'ils 
euucnt  faire  efiat  tres-affeuré  de  la  micnhe> 
lont  i'auray  à  fingulier  plaifir  que  ie  leur 
jourray  faire  reffentir  quelques  bons  effets: 
t  parce  que  ledit  Saldague  s'efl-  perfuadd 
^ouuoir  aullî  faire  quelque  chofe  à  Ham^ 
)Ourg  ,  Lubcch  ScBicnnC;  ie  luy  ay  parcilU^^ 
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jncnt  baillé  pouuoir  &  lettres  à  cette  fin, 
Payant  particulièrement  chargé  de  requérir 
<cux  de  Hambourg  de  m'accommodcr  en 
prefl  iufqucs  à  deux  cens  ou  au  moins  cent 
milliers  de  poudre.  le  ne  fçay  cjucl  fccours  de 
deniers  fc  pourra  recouurcr  en  Allemaj^nc 
pour  mcfdites  affaires.  Par  cy-deuant  l'on 
m'a  écrit  que  les  Princes  Tauoient  limité  à 
trois  cens  mille  cfcos  de  leur  part ,  dont  ic  ne 
fuis  pas  bien  informé  quelle  portion  a  efté 
/ournic  au  ficur  de  Sancy,ne  m*cn  ayant  mâdé 
autre  chofcjfinon  qu'il  y  a  quelque  tempSjquc 
ce  qu'il  e»  auoit  reccu  Se  les  deniers  du  Comte 
^e  Montbelxart  pounoient  faire  cnuiron  cent 
cinqwante  mille  cfcu«  qu'il  difoit  pouuoir  i 
peine  futfirc  pour  les  frais  &  première  mon- 
îlrc  des  leuéei  qu'il  s'attendoit  me  pouuoir' 
âmeccr,  mais  l'on  m'idit  qu'il  doit  auoirrc- 
ceu  prés  de  deux  cens  mille  cfcus  des  deniers 
dcfdits  Princes.  Il  me  Tiendroit  tres-mal  à 
propos  que  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
deuoit  feiuir  pour  la  grande  Icucecuftdcfia 
cflé  confumé  pour  fi  peu  d'cfFcd  que  i'cn  puis 
cfperer,  car  il  ne  fera  pas  aifé  de  faire  de  nou- 
ueau  mettre  la  main  à  la  bourfe  aufdits  Prin- 
ces.Ce  n  cft  pas  que  ic  ne  croye  que  ledit  ficur 
de  Sancy  y  aura  fait  tout  lemcilltur  mcnagc 
qu'il  aura  pu  >  mais  ie  n'ay  pas  a  me  loiier  de 
çeux  auce  lefqi  cls  il  a  traitté  pour  Icfdites  le- 
uces  5  vcu  que  le  mauuais  dctioir  qui  y  acfté 
fait  eft  caufe  non  feulement  d'viîe  grandjfe  dé- 
penfe  qui. ne  me  rapportera  pas  grand  fruit, 
ains  aulTi  d'vn  notable  prciudice  en  mes  affai- 
^5 ,  &  c/l  bcfoiû  regarder  aucc  quelles  pcr- 
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ncs  of\  ncgocic,pour  les  tromperies  que  de 
X  à  autre  Von  void  arriucr.  Et  afin  que  ie 
che  quel  fondement  ic  puis  encore  faire 
les  deniers  defdits  Princes ,  faites  en  forte 
i  1  me  foit  cnuoyc  yn  cftat  de  ce  qui  en  aura 
:  rcccu  ,  &  de  ce  à  quoy  il  aura  efté  cm-^ 
yé  5  cnfemblc  ce  qui  eft  prouenu  du  con- 
£1  de  Montbeliart.  le  vous  enuoye  deux: 
moires  imprimez  qui  contiennent  nos  ex- 
its  depuis  la  mort  dn  feu  Royiufqucsà 
>rifcdeFaIaizc,  fuiuic  de  celle  deLizieux^ 
:n  mefmc  temps  de  la  rcduâion  de  Vcr^ 
:il  au  Perche ,  où  i'auois  enuoye  mon  Coh- 
le  Comte  de  Soiifons ,  ainfi  que  ic  tous  ay 
ir.Ic  fis  partir  dudit  Lizieux  mon  Coufin  le 
rcfchal  de  Biron  ,  auec  quelque  troupe  de 
is  de  guerre  pour  aller  rers  Eyrenx  ,  & 
îftant  acheminé  auec  moB  armée  du  coflc 
deçà ,  le  Ponteau de  mer  mefiit  rendu,  ic 
À  ie  vins  aflîeger  cette  place  que  i'ay  trou- 
bien  fortifiée  &  fournie  de  grand  nombre 
3mmes,  d'artillerie  &  munitions  de  guer- 
k,  y  commandant  le  Cheualier  de  Grillon: 
ncore  qu'ils  aycnt  tiré  plus  de  fix  ou  fept 
s  coups  d'artillerie,  auec  nombre  infiny 
rqucbufades,  moufquetades  durant  fix  ou 
:  iours  ,  toutefois  nous  n'en  auous  ,  Dieu 
:cy^  rcceu  grand  dommage  ,  &  o*auon$ 
1^  de  nous  loger  fi  prés  que  nous  eftioûS 
"es  fur  le  bord  du  foflc  ,  noftrc  batterie 
[le  à  faire,  &  toutes  chofes  préparées  pour 
1er  8c  paflcr  le  fofTc  qui  eft  grand  &  plein 
lu ,  ayans  défia  ofté  à  coups  de  canon  par- 
le leurs  dcffcnfcs  ,fur  quoy  Ton  commença 
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a  parlementer ,  &  fommes  tombez  d'accord, 
que  (i  entre  cj  &  leudy  prochain  le  Duc  de 
Mayenne  ou  de  Nemours  ne  yicnt  faire  leuer 
le  ficge,il  me  rendront  la  place.  Ledit  iour  de 
leudy  mondit  Coufin  le  Marefchal  deBiron 
a  fi  bien  exploite  fou  cofté  qu*il  s'cft  rendu 
jnaiftre  d'Evreux  ,  &  arcduicaufll  plufieurs 
•villes  &  lieux  circonuoifins  qui  tcnoient,  & 
eu  la  plufpart  dcfquels  y  auoit  garnifon 

'  pour  la  Ligue.  Apres  auoir  ainfi  que  dit  efl,af- 
îcuré  la  reddition  de  cette  place, ie  me  fuis  rc- 
folu  de  faire  vne  courfede  ce  coftc-là  auec  des 
gens  de  cheual  feulement.  Et  à  cet  effet  ie 
parts  ce  matinjlaiflant  icy  le  refte  de  mon  ar- 
xncefous  la  conduite  de  mon  Coufmlc  Duc 
de  Montpcnfier  ,  efperant  que  mon  Yoyage 
rapportera  quelque  chofe  de  bon  à  Taduancc- 
jncnt  de  mes  affaires.  Le  Légat  eft  arriué  à 
Paris  fous  Pefcortedcs  forces  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  qui  après  l'exploit  fufdit  des  Lanfquc- 
aets ,  fc  font  allez  rendre  en  Bourgongnej 
Nous  verrons  ce  que  fa  renuc  éclorra,  qui  ne 

'  fera  tout  ce  que  mes  ennemis  

s'il  plaift  àDicu.Ic  fuis  trcs-marry  de  Tindif- 
pofition  du  fieur  de  Beauuoir ,  &  pouruoiray 
au  plùtoft  à  le  retirer,puifque  lefejour  de  de- 
là eft  fi  contraire  à  falanté  ,  vous  luy  com- 
muniquerez la  prefcnte ,  comme  ic  luy  man- 
ie par  vn  mot  que  ie  luy  écris  particulicrc- 
xnent.  Priant,  &c.  Du  vingt  neuficmcTfci- 
■<icr  mil  cinq  cens  Aonante. 
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MOnsievr  de  L'o  n  g  l  e  e  ,  vos  let- 
tres du  vingt- huitième  Odobre  &  dou- 
zième Nouembreont  cfté  caufe  que  i'ay  laiC- 
fé  palFcr  beaucoup  de  tcinps  fans  vous  écri- 
re >  car  fcloa  ce  que  vous  m'ccriuci  mefmc 
par  la  dernière  ,  ie  pcnfois  que  vous  n'auriez 
gucrcs  tardé  après  pour  vous  en  reuenir^ 
Maiseftant  depuis  arriuc  voftre  homme  auec 
celle  que  vous  m'auez  écrite  du  vingtième 
dudit  Noucmbre  ,  i'ay  entendu  la  refolutioa 
que  vous  auez  prife  d'attendre  fur  ce  moa 
commandement  ,  Ce  que  i'ay  trouué  bien  à 
propos  pour  les  raifons  reprefcntèes  en  vof- 
dites  lettres  ,  depuis  lefquellcs  i'ay  cncores 
reccu  celle  du  dixième  Décembre,  auec  le  du- 
plicata d\ne  du  dix  -  fçptième  Nouembrc, 
toutes  donnans  témoignages  par  les  aduis  8c 
contenus  de  vollre  diligence  &  bon  iugemeac 
a  connoiftre  &dècouurir  le  cours  des  affaires 
&  fes  intentions  de  delà,  fpcciaicment  en  ce 
qui  me  peut  toucher,  dont  i'ay  cfté  bien  aifc 
d'auoir  eu  fi  claire  lumière  ,  encore  que  par 
<oaic<aure  i'cn  eulTc  la  mcfme  opinion.  Or 
paifque  par  tel  langage  qui  vous  a  efté  tenu, 
il  cfl:  apparent  que  vous  n'y  pourriet;  plus  de- 
meurer fans  qu'il  y  allafl  de  ma  dignité  &  ré- 
putation, le  vous  enuoye  la  lettre  cy  euclofe: 
pourtant  le  commandement  ou  permiflîon 
que  vous  attendiez  de  moy  pour  vous  en  ve- 
nir^fondè  neantnaoins  fdr  Tinflancc  ^uc  vou^ 
m'en  auc*  faite  pour  ie  coftformcr  a  ce  ^ufr 
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vous  en  aunt  dir  àccuxaucc  lefqucîs  vouft 
auez  tombé  en  ce  propos  ,  &  pour  vous  don- 
ner moyen  de  vous  defcngagcr  de  là  j  l'ay 
donué  ordre  de  vous  faire  enuoycrfix  mille 
"^cfois ,  que  i'efpete  que  vous  ne  tarderez  lon- 
guement à  receuoir  après  la  prefente  ,  ou  au 
moins  affcurancc  de  les  pouuoir  bien-toft  toa- 
cher  ,  ce  que  voftrc  homme  attendra  pour  y 
tenir  la  main.  Et  cependant  ic  vous  ay  bien 
voulu  aduertir  afin  que  félon  cette  prouifion 
vous  puifliez  difpofcr  vos  affaires  pour  voflrc 
parlement ,  &  lors  que  vous  ferez  par  deçà  ic 
fcray  aduifer  à  ce  qui  vous  fera  dcu  de  reflc 
pour  vous  en  faire  drcflfer  le  mieux  qu'il  fera 
poflîbic,  ayant  au/fi  trcs-bonnc  volonté  de 
rcconnoiftre  en  autre  cliofe  vos  fcruicc s  fé- 
lon que  la  commodité  s'en  pourra  offrir  ,  (ça* 
chant  que  vous  vous  y  cftes  porté  fi  filcllc- 
mcnt  &  vertueufcment  que  la  rai&n  &  vo- 
ftrc mérite  intercèdent  pour  vous.  Les  der- 
nières que  ic  vous  ay  écrites  font  du  Mans; 
après  la  reddition  de  ladite  ville  en  mon 
obeïfTancc  ,  Lauai  ,  Chafteau  -  Gonticr  & 
Mayenne  s'y  font  remis  incontinent  après: 
depuis  i'ay  pris  la  ville  &  Chafteau  d'Alan- 
çon  ,  encores  qu'il  y  euft  dans  ledit  Chaftcau 
plus  de  trois  cens  hommes  de  guerre,  qui  fc 
rendirent  après  quelques  coups  de  canon.  Eu 
mcfme  temps  Je  Chaflcaude  Dompfront>qui 
cft  place  forte ,  fe  trouua  pour  fon  fcruicc  ,  le 
Capitaine  ayant  eflé  tué  aucc  fept  ou  huic 
autres  qui  vouloienc  rcfifter.  Apres  AlançoD, 
la  ville  &  Chafteau  d'Argentan  fe  rendirent 
à  moy  >  oii  y  auoit  trois  compagnies  de  gens 
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ic  pied  :  de  là  i'c  yins  aflîcgcr  Falaizc  qu'on 
cflimoic  de  très  -  diflkilc  entrcprife  ,  tant 
pour  la  fortereffe  du  Chaftcau'  tenu  pour  le 
meilleur  de  la  bafTe  Normandie  après  Caën, 

Sue  parce  que  le  Comte  de  Briffac  cftoit  de- 
ans  aucc  le  ChvUalier  Picart  qui  y  auoit  la 
plufpartde  fon  Régiment,  &  accompagné 
aufTi  de  nombre  d'autres  Gentils-hommes  8c 
Capitaines  :  toutefois  la  batterie  y  fut  faite 
fi  à  propos ,  &  nos  gens  s'y  portèrent  fi  vail- 
Iammcnt,qu'en  moins  de  demy  heure  la  Ville 
Se  le  Chafteau  furent  gaignez  par  force.  Le- 
dit Comte  &  tout  ce  qui  peut  échapper  s'c- 
tans  fauuez  dans  vn  donjon  dudit  Chafteau, 
d*où  ils  enuoycrcnt  incontinent  vers  moj 
pour  fe  rendre  l  à  quoy  ie  ne  les  voulus  recc- 
uoir  qu^à  ma  difcretion ,  excepté  que  i'accor- 
day  de  retenir  ledit  Comte  auec  les  autres 
principaux  iufqucs  au  nombre  de  quinze  pri- 
fonmersde  guerre.  De  là  ie  vins  aificgcr  Lî- 
zieux,  tres-bonneplacc  ,  où  y  auoit  prés  de 
mille  hommes  de  guerre^  toutefois  l'exemple 
de  Falaize  en  facilita  lareddition,qui  fut  fai- 
te le  cinquième  iour  après  mon  arriuée.  Eh 
xncfme  temps  vne  intelligence  qui  auoit 
cfté  drcflee  iur  Verneiiil  au  Perche ,  fut  heu- 
reufcmcnt  exécutée  par  mon  Coufm  le  Com- 
te de  Soilfons  que  i'y  auois  enuoyé  exprés. Au 
partir  de  Lizieux  i'enuoyay  mon  Coufin  le 
Marefchalde  Biron  vers  Evreux,& pris  mon 
chemin  en  ce  lieu  auec  mon  armée ,  Pontea^ 
de  mer  qui  eftoit  à  cofté  >  &  où  y  auoit  nom- 
bre de  gens  de  guerre  ,  fe  rendit  fans  cftrc 
tattu:cette  place  s'cft  trouuée  meilleur  ^u'o» 
Tome  II.  îi  ^ 
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ne  me  Taucit  figurée  >  &  trcs-bien  fournie 
d'artillerie  ,  munitions  &  gens  de  guerre  ,  y 
cftant  Gouuerneur  le  Commandeur  de  Gril- 
lon, &  encores  qu'en  trois  ou  quatre  iours  ils 
ayent  tiré  de  fix  à  fept  cens  coups  de  canon, 
auec  infinies  karquebufades  &  moufquetadesj 
fi  eft  -  ce  que  fans  perte  ,  que  de  bien  peu 
d'hommes  nous  eftions  dcfia  logez  iufqucs 
fur  le  bord  de  leur  folFé  qui  cil  bon  &  plein 
d'eau  >  mais  après  que  nous  eufmes  tiré  quel* 
ques  coups  aux  dcffenfes  ,  noftre  batterie 
cftant  prcfte  à  faire  pour  le  lendemain,  il  fe 
commença  quelque  parlement,  qui  s'eft  ter- 
miné en  vne  compohtion  de  me  rendre  ladite 
place  ,  fî  dans  quatre  iours  ,  dont  les  deux 
Ibnt  défia  expirez ,  l'on  ne  me  faifoit  Icuer  le 
fiege  :  ce  n'eft  pas  qu'ils  en  euifcnt  efperance, 
mais  parce  que  ledit  Commandeur  auoit  ^en- 
uoyé  aduertir  le  Duc  de  Mayenne  ,  il  a  youlu 
auoir  encore cét  aduantage  qu'il  luy  adonné 
loifir  d'y  venir.  Ledit  Marefchal  deBiron  de 
fon  cofté  s'eft  rendu  maiftrc  d'E vreux ,  8c  y  a 
plufieurs  autres  lieux  voifins  qui  fe  font  auflî 
déclarez  pour  mon  feruice.  le  parts  ce  matin 
auec  vne  troupe  de  caualerie  pour  aller  vers 
ledit  EvreuXjcfpcranty  faire  encore  quelque 
chofe  de  bon,  &  laiife  icymon  Coufinlc  Duc 
de  Montpenfier  à  la  conduite  démon  armée 
pour  acheuer  ce  qui  rcftc  de  ladite  reddition, 
&  après  s'acheminer  là  où  ie  penfe  la  ioindrc 
dans  peu  de  iours  ,  qui  cft  fommairement  ce 
qui  fe  palPe  en  mes  affaires.  Priant ,  &c.  Du 
vingt  -  ncufiémc  lanuier  mil  cinq  cens  ao- 
nantc. 
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^ux  fiturs  dts  Ej}(tts  vK/s  des  P aïs-las, 
Trcs-chers  &  bons  amis ,  &c. 
AH  Comte  MdUrice  de  Ndjjpêti. 
Mo»  Couûn ,  3cc. 

A  U  Princejfe  (tOrén^ê^ 
Mon  CouGn,  &c. 

AV  COMTE  DE  NANTEVIL; 

MOnsievrle  Comte,  Tay  voUre 
vertu  &  fufïifance  en  telle  confidera- 
tion  ,  cjue  i'ay  clic  tres-aife  que  vollre  inten- 
tion fe  ioit  trouuce  conforme  à  mon  de(ir  en 
la  rcfolution  que  i'attcndois  de  vous  pour  le 
regard  de  mon  feruicc  ,  ainfi  que  ie  Pay  con- 
nu y  parce  que  le  fieur  Baradat  qui  eft  arriuc 
vers  moy  depuis  quatre  îours feulement ,  m'a 
fait  entendre  de  voftrc  part  ,  qui  -m'aefté 
d'autant  plus  agréable  que  Palleurance  des 
paroles  cit  confirmée  par  les  effets  que  vous 
en  auez  defîa  rendus  par  delà ,  &  que  vous  ad- 
jouftez  de  iour  à  autre.  En  quoy  fi  voftreafft- 
tStion  me  donne  contentement  ,  ie  ne  loîie 
moins  voftre  bon  iugement  à  prcuoir  &  raf- 
cher  de  difpofer  les  chofcs  à  ce  qui  peut  ap- 
porter plus  de  facilité  &  force  à  mon  établit- 
fement, lequel  fi  vous  auez  interefl  de  defîrer, 
pour  la  part  qui  vous  en  touche  ,  vous  n'eu 
auez  moins  d'occafion  pour  le  bon  Scfauora^^ 
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blc  traittemenc  que  vous  y  pouuez  efpcrcr  dç 
may  ,  &  d^autant  plus  y  adjouftancle  mcrite 
que  de  nouueau  vous  y  pouuez  acquérir ,  y 
portant  la  bonne  main  &  le  fcruice  que  yous 
aucz  moyen  de  m'y  rendre  ,  yous  alTeurant 
que  le  fruit  vous  en  fera  attribué  fi  dignement 
de  ma  part ,  que  vous  aurez  occafion  de  vous 
en  contenter  ,  &  n'y  aura  retardement  qu'au- 
tant que  lûncommodité  du  temps  en  appor- 
tera j  car  ma  volonté  y  eft  dés  cette  heure  dif- 
pofée  tout  ainfi  que  vous  fçauriez  defircr  >  & 
^comme  ceux  qui  ont  la  juftice  de  leur  cofté, 
quelque  difficulté  qui  le  rencontre  en  la  pour- 
fuite  d'icellc,font  confolez  de  l'opinon  d'ea 
auoir  bonne  iflu'c,  fondez  fur  les  promcflcs  & 
afliflance  de  celuy  qui  eft  le  vray  protedleur 
du  droit.  Auffi  combattant  pour  ma  caufc, 
vous  aurez  la  mcfme  confolation  d'en  efperer 
auec  raifon  vn  bon  &  heureux  fuccez  pour  le 
public  &  pour  voftre  particulier.  le  vousrcn- 
uoycraydans  pcudeiours  ledit  Baradat  auec 
la  confirmation  du  pouuoir  que  le  feu  Roy 
vous  auoit  donné  pour  la  conduite  de  l'armée 
qui  aura  à  venir  de  delà,  &  toutes  autres  de- 
pefchcs  qui  feront  necelfaires  fur  ce  qu*il  m*a 
tapporté  de  voftre  part.  Cependant  le  ficur  de 
Freines  Confeiller  cmmon  Confeil  d'Eftat 
que  i'auois  il  y  a  quelques  mois  enuoyé  en  An- 
gleterre ,  auec  charge  de  palFer  après  en  Al- 
lemagne pour  s»cmpl(>ycr  en  mes  affaires 
«uec  le  fieurdc  Sancy  ,  m'ayant  écrit  de  Lon- 
dres qu'il cfpcre  partir  à  cet  effet  dans  peu  de- 
iours.  l'ay  auifay  de  vous  écrire  la  prcfcnçc, 
^ucic  lu;^  cnuoyc  four  U  voiiS  fwc  t^iir^a&A 
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que  s'il  y  arriue  plùroft  que  ledit  Baradat, 
TOUS  foycz  aducrty  qu'il  cft  venu  feurcment, 
&  du  contentement  que  i'ay  rcceu  dcfadc- 
pefchc  ,  dcfirant  aulTi  que  vous  ayez  entière 
communication  de  mcldites  affaires  ,  pour  y 
aider  de  voftre  bon  confcil  ,  conduite  &  cré- 
dit ,  félon  que  vous  connoiflrez  cftrc  bcfoin, 
comme  te  vous  en  prie,  &  m'aflcure  que  vous 
en  prendrez  volontiers  la  pcine.rcntends  pa- 
reillement que  ce  qui  touche  la  leuéedes  for- 
ces que  vous  aucz  à  conduire  ,  foit  principa- 
lement remis  n  voftre  difcretion  &iiigement; 
Car  ayant  à  y  hazarder  voftre  vie  &  honneur, 
TOUS"  aucz  plus  d'intcrcft  que  nul  autre  de  tra- 
uailler  pour  la  rendre  la  meilleure  qu'il  fera 
poflîble  5  comme  vous  connoilTez  aulli  mieux 
ceux  qui  y  peuuent  cftre  plus  propres.  l'écris 
fur  le  tout  ma  volonté  aufdits  fieurs  de  Sancy 
&  de  Frefnes,  lefquels  ie  m'affeure  vous  y  dé- 
féreront rhonncur  &  le  lieu  qui  vous  eft  dcu, 
comme  ilsfçauent  eftre  mon  intention.  le  ne 
doute  aufli  qucm'eftans  bons  feruiteurs,com- 
me  ils  font ,  &  ledit  fieur  de  Sancy  ayant  eu  - 
la  charge  que  vousfçauez  de  mefdites  affai- 
res ,  vous  n'en  vficz  de  façon  qu'ils  auront 
encore  autant  ou  plus  d'occafion  de  faire 
volontiers  ce  qu'ils  ont  à  faire  en  cela  par 
mon  commandement  ,  qui  fera  le  moyen 
de  former  &  nourrir  vnc  bonne  intelli- 
gence cntçe  vous  ,  comme  il  eft  neceffairc 
pour  la  conduite  &  manière  de  nofdites  affai- 
res. Le  fieur  de  Frefnes  a  auffi  le  difcours  de 
tout  ce  que  ie  fçauroisdire  de  nos  Bouuelles, 
4i)ûril  vous  fera  part.  Priant  Dieu^  &ç.  Du 

N  iij 
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TÎngt  -  ncufîcmc  lanuier  mil  cinq  cens  no-r 

jiancc. 


A  M.  DE  BEAVVOIR. 


MOîïsiEVR  DE  Beavvoir,  attendant 
queie  vous  falFc  plus  ample  dcpcfche 
iur  celles  que  m' ont  apportées  le  (îcur  deBu- 
ïenual  &  le  CommilTaire  Baradat ,  le  vous 
Jiray  qu'après  la  compofîtion  faite  pour  la 
jcddition  d'Honfleur  en  mon  obeïflance  ,  & 
auant  que  les  ennemis  en  fuflent  fortis  ,  dont 
ie  leur  donnay  terme  deiquatre  iours,  voyant 
que  le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoit  logé  dans 
la  ville  de  Meulan  au  delà  de  la  riuiere ,  & 
auoit  aufll  vnc  partie  de  fcs  forces  &  de  fon 
artillerie  du  cofté  de  deçà  prcflbit  le  fort,cn- 
core  qu'ail  fpit  en  Ifle ,  de  façon  qu'il  couroit 
danger  de  fe  perdre  s'il  n'eftoit  fecouru  ,  ic 
jne  rcfolus  de  partir  auec  ce  que  i'auois  de 
caualerie&  harquebuzerie  àcheual  tant  feu- 
lement ,  pour  venir  ioindre  ce  qu'en  auoienc 
défia  mes  Confins  le  Comte  de  Soiffons  Se 
Marcfchal  de  Biron  à  Verneiiil  &  à  Evrcux, 
&  m'approcliant  dudit  Mculan  efTayer  dy 
mettre  quelque  rafraifchilTemcnt  pour  leur 
donner  moyen  &  courage  de  tenir  bon  iuf. 
ques  à  ce  que  ie  peufle  faire  plus  grand  effort 
pour  contraindre  Tenncmy  à  Icuer  le  fiegc, 
comme  i'efperois  que  i'en  aurois  le  moyea 
dans  peu  de  iours  ,  ayant  laifle  mon  Coufin  le 
Duc  deMontpenfier  à  la  conduite  du  refte  de 
mon  armée ,  pour  après  que  Honflcur  auroit 
f  ftc  remis  en  les  mains  ,  la  faire  marcher  n\i 
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renJcz-vous  que  ic  luy  donnay  àBcrteîîil ,  & 
manday      NoblefTe  des  Prouinces  voifinçs 
pour  m'y  venir  trouucr  en  toute  diligence. 
Mon  voyage  eut  aflcz  bon  (liccez  ,  car  après 
auoir  pris  auec  inoy  mefdits  Confins,  auec  les 
troupes  dcfqucls  ie  me  trouuay  cnuironfix 
cens  bons  chenaux  &  de  mil  à  douze  cens  har- 
c[ucbuficrs  à  chcual  ,  ie  m'aduan^-ay  à  Evry 
prcs  Anet ,  en  cfperance  pour  auoir  efté  ma 
Tenue  aflez  foudaine  &  non  attendue  de  Ten- 
nemy  ,  que  i'aurois  moyen  de  faire  quelque 
bon  exploit  fur  ceux  qui  eftoicnt  deçà  Teau,* 
5nais  Taduis  leur  fut  donné  aflcz-toft  pour 
auoir  loifir  de  retirer  tout  à  l'autre  coftc.  De 
forte  que  ie  fis  ictter  quelques  munitions 
dans  le  fort  :  Ce  qu'ayant  fait  ie  quittay  le 
logis  d'Evry  &  m'en  allay  à  Bertciiil  atten- 
dre mes  forces.  L'ennemy  prit  cette  occafion 
de  s'aduancer  vers  ledit  Evry,  fe  vantant  que* 
c'eftoit  pour  me  combattre,  dont  il  ne  fe  mit 
pas  en  grand  deuoir  ,  car  voyant  que  i*eftoi$ 
délogé  5  il  fe  contenta  d'écrire  &  faire  pu- 
blier que  ie  m'enfuyois  ,  &  s'en  retourna  au- 
tour dudit  Mculan^d'oii  pendant  qu^il  s'eftoit 
éloigné  ayant  laifle  des  munitions  à  Frefnes, 

fardées  par  quelque  nombre  d'hommes, ceux 
u  fort  firent  vne  fortic  de  ce  coftc-là  auec  tel 

aduanta^e  ,  

. ,  quatre  ou  cmq  caques  de 

poudre  &  tout^plein  d'autres  chofes  de  l'équi- 
page dcrartilleiie.  le  n'eus  efté  deux  ou  trois 
iours  audit  Bcrteîiil  qu'il  m'arriua  grand 
nombre  de  gens  de  chenal ,  &  s'eftant  de  Pau- 
trc  cofté  approché  mondit  Coufin  le  Duc  de 

N  Ulj; 
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Montpcnfier  aucc  le  gros  de  fon  armée,  ie  fa 
fis  rendre  dans  Nonancourt,  où  ic  m'achemi- 
iiay  auffi  ,  penfanc  y  faire  mon  premier  logis 
pour  m'en  retourner  vers  Meulan.  Mais  les 
iabitans  pleins  de  mauuaife  volonté  furent 
fi  aueuglez  cjue  de  vouloir  tenir  bon,  de  forte 
qu'il  fallut  quelques  heures  à  les  forcer,  com- 
me il  fut  fait  à  leurs  dépens,  dont  ayant  laiffé 
la  charge  à  mondit  Coufin  ,  iepaflay  encores 
ledit  iour  aucc  la  caualerie  feulement  ,  en 
nombre  de  plus  de  douze  cens  bons  cheuaux 
iufques  à  Evry,  &  le  matin  ie  pourfuiuis  mon 
chemin  droit  à  Meulan  ,  où  Ton  me  donnoit 
opinion  que  ic  trouuerois  encore  partie  de 
Tarméede  Tennemy  deçà  Teau,  parce  qu'ils  y 
auoient  de  rartillerie,auec  laquelle  ils  auoicnc 
battu  le  iour  précèdent' vn  portail  par  où  l'on 
entre  fur  le  pont ,  &  fait  effort  par  vn  affaut 
qu'il  s  y  donnèrent  d'y  entrer,  où  ils  perdirent 
fcmps  &  beaucoup  d'hommes ,  entre  Icfqucls 
y  auoit  cinq  ou  fix  Capitaines ,  &  pcnfoit-on 
que  ne  m'eftimant  pas  fi  prés  ie  les  pourrois 
furprcndre  auant  qu'ils  euffent  reparte  la  ri- 
iiiere,toutefois  ils  y  vfcrent  dételle  diligence 
après  qu'ils  furent  repouffcz  dudit  affautjquc 
ic  ne  trouuay  plus  rien  deçà  l'eau,  l'entray  le 
fncfme  iour  dans  ledit  fort  pour  voir  en  quel 
cflattoucy  cftoit  :  Et  fur  la  refolution  en  la- 
quelle ic  vis  ceux  de  dedans,  &  TafTeurance 
qu'ils  me  donnèrent  de  pouuoir  tenir  iufques 
â  fix  fcmaines  ;  le  fis  dcifein  de  venir  attaquer 
quelques  places  du  cofté  de  deçà  ,  efpcrant 
que  cela  pourroit  attirer  l'ennemy  au  combat 
à  quoy  k  ne  le  pouuois  contraindre  s'il  ne 


D'EST  A  T.  197 

paflbit  la  riuiere,  ou  que  i'aurois  loifir  de  gai- 
gner  lefdites  places  fur  luy^  mais  le  iour  mef- 
niccjue  ie  partis  ay^^nt  fait  mon  premier  lo- 
gis a  Houdan  ,  Tennemy  furprit  fur  le  difner 
vn  fort  qui  eftoit  au  milieu  du  pont  du  cofté 
de  la  Ville,  où  ne  fe  tiouua  perfonne,  ny  gar- 
de, parce  qu'il  y  auoit  vne  arche  couppée  qui 
cmpcfchoit  d'y  venir  ,  ce  qui  apporta  tel 
cftonnement  au  dedans  du  fortjque  fans  la  di- 
ligence que  ie  fis  d'y  enuoycr  des  gens  fur 
I^aduis  qui  m'en  vint  enuiron  minuit &  d'y 
retourner  le  lendemain  auec  toute  mon  ar- 
mée, la  garnifon  cftoit  hors  d'cfperance  de  fc 
pouuoir  plus  deffendre.Ie  fus  3. ou  4.iours  à  ef- 
fayertous  moyens  de  remédier  à  cét  accident, 
&entr'autrcs  chofes, combien  qu'il  y  euft  des 
forces  de  l'enncmy  dansPoilTy  pour  garder  ce 
paflage^ic  me  dclibcray  de  tenter  de  l'empor- 
ter fur  luy5&  enuoyay  le  Baron  de  Biron  aucc 
quelque  nombre  de  gens  de  pied ,  où  il  fit  fi 
bien  qu'il  y  entra  par  efcalade,&  ayant  forcé 
quelque  corps  de  garde  où  les  ennemis  firent 
tcfte,  les  contraignit ,  en  demeurant  plus  de 
cinquante  ou  foixante  morts  fur  la  place  d'a- 
bandonner la  Ville  ,  s'eftans  fauuez  dans  vn 
fort  qu'ils  auoient  enuiron  le  milieu  du  pont> 
lequel  ils  gaignerentdc  viteflc,  &  hauiferent 
le  pont  Icuis  lur  eux ,  eftant  l'arche  coupée  du 
xofté  des  noftres,  qui  les  empefcha  de  pour- 
fuiure  plus  auant  leur  -yidoire.  Le  lendcmaia 
l'y  fis  amener  quelques  pièces  d'artillerie  Se 
battre  ledit  fort  -,  Le  Duc  de  Mayenne  en  fit 
mettre  aulTi  de  l'autre  codé  du  pont ,  dont  i£ 
iaiibit  tirer  iux  nous  .  cftanc  prés  de  là  ^ucc 
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partie  de  Ibn  armée  :  Toutefois  après  que  no- 
ftrc  batterie  cm  ouuert  deux  tours  qui  fai- 
foient  le  front  dudit  fort,  le  pont  Icuis  entre 
deux  ,  nos  gens  fc  coulèrent  à  chcuauchons 
par  defTus  les  garde- foux  du  pont ,  auec  telle 
xefolution  &  courage,  que  les  ennemis  qui 
cftoient  dedans  en  nombre  de  plus  de  deux 
cens'*,  les  apperceurcnt  entrer  i  ils  s 'enfuirent 
aucc  tel  eftonncment  ,  que  lailHuis  leur  mai- 
flre  de  Camp  ,  nommé  Conflans,  qui  y  fut 
tué  ,  qui  ne  î'e  voulant  retirer  à  vn  autre  fore 
au  deuant  duquel  y  auoit  vne  autre  arche  cou- 
pée ,  qu'il  leur  falloir  palTer  par  defTus  vne 
tchclle,plufieurs  tombèrent  dans  la  riuierc  & 
fe  noyèrent, le  ieune  Sigoigne  qui  voulut  auC- 
fi  tenir  bon  y  fut  fait  prifonnier.  Cela  ayant 
cfté  fait  à  la  venue  dudit  Duc  de  Mayenne, 
y  eAant  auHi  le  Duc  d'Aumalle  ,  lequel  y  fut 
vn  peu  blcflc  d'vne  harquebufade  à  la  teftc, 
qui  eft  toutefois  à  ce  qu'on  dit  fans  danger: 
la  nuit  ils  firent  encores  couper  deux  autres 
arches  ,  pour  m'ofter  le  moyen  s'ils  eftoienc 
contraints  de  me  quitter  le  pont,  de  m'en  fer- 
uir  qu'auec  beaucoup  de  peine  5c  longueur: 
ce  qui  me  fit  refoudre  de  n'y  faire  plus  grand' 
c/Fort,  &  faire  autre  deffein  qui  pourroit  con- 
traindre l'enncmy  à  leaer  le  fiegc,  &  à  cet  ef- 
fet m'achcminay  comme  pour  aller  vers  Pa- 
ris, où  déjà  dés  que  i'efiois  approché  de  Meu- 
Jan,  fe  voyoit  beaucoup  d'eUonncmcnt  :  mais 
cflant  fur  le  chemin  de  Ville-Preux,  où  eftoic 
«ion  logis  ce  iour-Ià  ,  ie  receus  vne  lettre  da 
fieurd'AlIi-rrequi  memanJoitauoir  fait  fur- 
]f  rcudic  le  CkUÎeau  de  Roiicn  ;  y  cftaixt  encré 
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cent  foWats  de  fa  part ,  &  me  prelToit  d^y  al- 
ler profiter  de  cette  occafion  :  aulfi  -  toit  ic 
tournay  vifagc  ,  &  fis  reprendre  à  chacun  le 
logis  d'où  il  cftoit  party>ayant  cependant  dc- 
pefché  qucl  ijues-vns  pour  aller  en  toute  dili- 
gence fc  mettre  dans  ledit  Chafteau  >  &  ne 
perdre  aucun  temps  auec  mon  armée  pour  y 
pouuoir  bicn-toft  arriuer.Uenneray  qui  auoit 
eu  le  mefmc  aduis  me  voyant  acheminé  ,  fit 
encore  donner  vn  affaut  à  Mculan ,  lequel  ne 
luy  eftant  mieux  fucccdé  c^ue  fes  precedens  ef- 
forts ,  il  fit  mettre  le  feu  a  fes  barricades ,  Se 
ayant  entièrement  leué  le  fiege ,  fc  mit  aufli 
de  fon  cofté  à  marcher  en  toute  diligence  de- 
ucrs  Roiien:mais  auant  que  i'arriualTe  à  Cail- 
lou, la  nouuellc  me  vint  que  ceux  qui  eftoicnt 
entrez  dans  ledit  Chafteau  eftans  inueftis  Se 
battus  de  quelques  pièces  de  la  Ville ,  encore 
qu'il  n'y  cuft  brefche  dont  gens  de  guerre* 
eulîcnt  deu  s'cfronner  ,  fe  renairentparcom- 
pofition  ,  ce  que  i»ay  plus  grand  regret  qu'il 
foit  aduenu  ,  au  moins  auaat  quel'ennemy 
euft  efté  plus  aduancé,  Se  moy  pâfTé  lariuicre^ 
pour  auoir  perdu  Toccafion  d'vnç  bataille, 
que  mal-aifément  euft  il  pu  éuîter.  Et  ne  m'a 
auftila  précipitation  de  ladite  cntreprife,  fai- 
te mal  à  propos ,  me  voyant  fi  éloigné ,  ap- 
porté peu  de  preiudice  en  chofe  plus  feure, 
dont  i'eftois  en  efperance.  Or  le  fiege  ayant 
efté  leué  de  dcuant  Meulan,qui  a  cfte  la  prin- 
cipale caufc  de  m'auoir  tiré  en  ces  quartiers, 
&  la  riuicre  m'cmpcfchant  de  pouuoir  venic 
au  cembat  auec  l'ennemyji'efiayeray  à  profi- 
ler de  ma  venue  ea  quclqu*autre  choie,,  dont 
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attendant  fujct  de  vous  pouuoir  dire  Jauaii- 
tagc,  i'ay  bien  voulu  vous  aducrtirde  ce  qui 
s'èft  paffc  iufcjucs  icy.  Priant  Dieu,  Monfieur, 
Sec.  Efcric  à  Gaillon  le  douzién\e  février  mil 
cinq  cens  nonante. 

Addition. 

■ 

IE  m'afTcurc  tant  de  la  bonne  volonté  de 
la  Reine  cnuers  moy  ,  que  nul  autre  ne  rc- 
ceura  cette  nouuelle  auec  plus  de  joyc  &  coa- 
tentcmcnt  qu»elle  :  aufli  vous  diray  ie  auec 
vérité  ,  que  ic  fuis  tant  ialoux  du  fien  ,  que 
s'il  fe  prcfente  iamaisoccafion  de  luy  en  poii*- 
uoir  rendre  preuue  ,  ie  n'épargneray  iamais 
aucune  chofc  qui  foit  en  ma  puiflancc.  Vous 
luy  ferez  donc  part  de  ce  que  ic  vous  écris  >, 
&  aux  fleurs  de  fon  Confeil ,  que  ic  fçay  aufiî 
qu'ils  le  rcccuront  auec  beaucoup  de  joye  U 
plaifir. 

Au  furplus  tenant  pour  certain  que  la  vi- 
âoire  qu'il  a  plu  à  Dieu  me  donner  excitera 
dauantagc  le  Roy  d'Efpagne  à  faire  tout  ce 
qu'il  pourra  pour  entretenir  les  troubles  en 
ce  Royaume  ,  &  pofTîblc  y  voudroit entre- 
prendre ouuertcmenc  furies  imaginées  pré- 
tentions de  fa  fille,  l'écris  en  Allemagne, 
afin  qu'on  ne  laifTedc  pourfuiurc  le  fccours 
pour  cette  année  >  qwe  i'ay  donné  charge  de 
demander ,  &  vous  prie  fupplier  ladite  Dame 
J'en  faire  vnercchcrche  biencxprefle  au  fieur 
Pallanicini  :  car  fans  ledit  fecoars ,  mes  en- 
nemis pourroicnt  reprendre  force  &  couragc>. 
4.  JEu'^rm^cfcJici  JLc  fiuit  Que  ic  puis  recueillit. 
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ic  ladite  :  II  me  viendroic  aufli  fore' 

à  propos  ,  fi  ladite  Dame  donnoit  quclc]ue 
moyen  aux  Eftats  des  Païs  -  bas  ,  pour  faire 
quelque  entrcprife  de  ce  coftc  -  là  ,  d'autant 
que  cela  empcfcheroit  ceux  de  la  Ligue  d'en 
tirer  nouucau  fecours  ,  encores  que  ceux  qui 
font  échappez  de  la  bataille  n'encourage- 
ront pas  les  autres  d'y  venir.  Par  les  derniè- 
res lettres  que  i'ay  d'Efpagnc  ,  Ton  me  man- 
de que  Tarmcment  qu'on  y  prépare  eft  de 
foixante  Se  quatre-vingts  vailFeaux  ,  qu'on  y 
retenoic  défia  les  mariniers  de  toutes  parts, 
dont  ils  en  peuuent  auoir  ,  &  qu'il  fe  faifoir 
leuée  de  trente  enfeignes  de  gens  de  pied 
pour  lescnuoyer  aux  garnifbns  d'Italie, &  en 
retirer  ceux  qui  y  font  pour  feruir  en  ladite 
armée.  L'on  me  mânde  aplTi  que  le  Duc  de 
Parme  auoit  demandé  &  obtenu  congé  defe 
retirer  fous  couleur  de  fon  indifporitionjl'on 
fçaura  bien-toft  s'il  eft  vray  ou  non.  Ccil 
tout  ce  que  vous  en  aurez  de  moy  pour  cette 
heure  ,  priant ,  &c.  Du  quatorzième  Mars 
mil  cinq^ cens  nonantc 

A  M.  DE  SCHOMBERG. 

MOnsievR  le  comte,  Il  nous  eft 
tombé  en  main  des  lettres  écrites  de 
Rome  par  le  Commandeur  de  Diou  qui  y  eft 
pour  la  Ligue  ,  defquelles  ie  vous  ay  bien 
voulu  enuoyer  les  copies ,  où  vous  verrez  les 
beaux  difcours  quûl  fait  fur  la  difpofition  de 
cette  Couronne,  &  Tintcntion  de  faire  feruir 
sous  les  autres  ,au  profit  de.  ccluy  où  il  afom 
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affedion  &  poffible  engagé  fa  parole,  Vous 
Ycrrez  aufli  combien  liccntieufcmcnt  &  prc- 
fomptucufement  il  parle  du  Pape  &  de  fon 
naturel  ,  ce  que  i'eftimc  qu'il  fcroit  bon  de 
luy  faire  voire  ,  &  fe  pourroit  faire  par  le 
moyen  du  ficur  Rucelay  >  en  luy  cnuoyant  le 
double  defditcs  copies,  comme  vous  pouuez 

Îlus  feurcmcnt  &  commodément  faire  voir 
à  où  vous  eftcs  qu'il  ne  fcroit  de  dcçaj  &  ce 
faifant  vous  luy  pourrez  auffi  mander  qu'on 
fafle  pénétrer  aux  oreilles  du  Fape,  que  s'il 
doute  du  déchiffrement  dcfdites  lettres  ,  il 
s'en  peut  éclaircir  par  l'vne  des  deux  voyes,. 
ou  de  fc  faire  monftrcr  par  leditCommandcur 
fcs  minutes ,  où  s'il  difoit  ne  les  auoir  rete- 
nues ,  de  fe  faire  porter  fon  chiffre  pour  en 
faire  perdre  le  douce  :  mais  il  ne  luy  faudroic 
donner  loifir  d'y  rien  changer, pouuant  ledit 
fieurRucelay  affcurer  qu'en  ce  dernier  cas  les 
originaux  defditcs  lettres  feront  mis  en  tel- 
les mains  que  l'on  voudra  pour  les  déchiffrer 
fur  ledit  chiffre.  Il  y  a  auflîcn  iccUes  dcquoy 
faire  voir  aux  Princes  dltalie  ,  iufqucs  oii  le 
Duc  de  Sauoyc  élcuc  fcs  fantaifies  ,  en  quoy 
fe  manifeftant  la  grandeur  de  fon  ambition, 
chacun  d'eux  a  occafion  &  intercfl  d'aider  à 
luy  en  retrancher  le  progrez ,  comme  eflaiic 
dangcrcufe  au  repos  publique  de  la  Chrc- 
flicnté.  Vous  en  ferez  principalement  valoir 
le  contenu  enucrs  les  Princes  d'Allemagne, 
icfquels  ceux  qui  aiment  le  Duc  de  Lorraine 
y  trouueront  fujct  pour  luy  faire  connoiftrc 
qu'on  s'efl  voulu  aider  de  luy  &  de  fcs 
..moyens  à  troubler  l'tilat  de  ce  Royaume 
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dont  le  mal  fcul  luy  dcmcuroît  ,  Iç  bien, 
quand  il  aduicndroit  félon  le  fouhaic  des 
A^cns  de  ladite  Ligue  ,  eftant  dcfia  voiic  ail- 
leurs. Il  eftoit  bien  à  fon  aife  ,  &  euft  mieux 
fait  de  s'y  tenir  ^  qu'en  ofFcnfant  vn  Prince 
qui  ne  luy  a  iamais  fait  déplaidr  ,  le  mettre 
cnneccffitcdeluy  en  faire.  le  ne  defire  fa  rui- 
ne, ny  auoir  rien  dufien ,  &  ne  tiendra  qu*à 
luy  qu'il  ne  viue  en  repos  pour  mon  regard,  Se 
aucc  alTeurance  de  mon  amitié,  s^il  me  donne 
occafion  de  la  luy  promettre. Mais  s'il  en  fait 
autrement ,  i'eftime  lefdits  Princes  fi  raifon- 
nables  ,  qu'ils  ne  le  voudroicnt  fauorifer  ny 
dcfFcndre  en  vne  fi  mauuaife  caufe  que  celle 
où  il  feroit  en  mon  endroit.  Qn^efl:  ce  que  ic 
puis  refondre  à  ce  que  vous  m'auez  mandé 
touchant  fon  particulier  par  fainte  Germai- 
ne ,  lequel  ie  vous  enuoyeray  dans  quelques 
iours  ,  auec  rcponfc  aux  autres  poindls  de  fa 
depcfche  ,  n'ayant  cependant  voulu  retarder 
ccttc-cy  ,  qui  eftoit  refoluë  à  fon  arriuéc.. 
Priant  Dieu,  &c.  Du  feptiéme  iour  de  Mars 
mil  cinq  cens  nouante. 

A  MONSIEVRDE  SANCY. 

MOnsievrdï  Sancy,  Inconti- 
nent après  la  réception  de  vos  derniè- 
res lettres  écrites  de  Moufaulgeon,ie  vous  ea 
écriuis  vne  que  i'cnuoyay  au  ficur  de  Frcfncs 
en  Angleterre ,  d  où  i'eftimcis  fon  partement 
plus  prompt  qu'il  n'a  cfté  ,  &  poflible  pour- 
rez-vous  receuoîr  la  prefente  auant  qu'il  ar- 
iiue  vers  vous ,  laquelle  à  cette  occafîon  i'ay 
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fait  accompagner  du  double  de  la  firfdlre 

prcfcntc. 

Et  vous  diray  outre  ce  que  vous  verrez , 
par  iccllc  ,  que  fi  à  la  réception  de  ladite  pre- 
fente  vous  n'auez  encore  fait  acheminer  les 

3uatre  mille  Suilf^s ,  Icfijuels  vous  rae  man- 
eZcjque  vous  allez  leuer  ,  ou  que  la  leuéc  foie 
tellement  aduancee,  qu'il  n'y  ait  plus  moyen 
de  la  retarder  fans  leur  donner  mécontente- 
ment, ou  à  moy  trop  de  dcptnfc  fans  fruit:  I-c 
fcray  bien  aife  qu'elle  foit  différée,  &neant- 
moins  retenue  pour  la  pouuoir  promptcmcnt 
faire  marcher  ,  lors  que  ie  verray  foccafion 
de  m'en  pouuoir  mieux  feruirtmais  fi  la  chofe 
n*eft  plus  entière  pour  la  pouuoir  arrefier  en 
cet  eftat ,  il  importe  que  i'cn  fois  aduerty 
d'heure  ,  afin  de  pouruoir  à  la  réception  Se 
cmploy  d'icelle  leuéc.  le  lenuoye  le  ficur  Ba- 
radat  vers  le  ficur  de  Schomberg  ,  Comte  de 
Nanteiiil  »  auquel  il  porte  le  pouuoir  que  ic 
luy  ay  donne  pour  commander  le  prochain 
fecours  qucic  pourray  auoirdecc  cofté-Ià  ,  & 
luy  éciis  particulièrement  fur  tout  ce  qui  cft 
à  négocier  de  ma  part ,  tant  pour  ce  regard 
que  pour  toutci  autres  chofcs  conccmans 
mon  feruîcc ,  que  ic  defirc  cftre  traittccs  auec 
fa  participation  3:  aduis,  ainfi  que  ie  vousay 
défia  écrit ,  m'affcurant  de  fa  fidélité  ,  com- 
me ic  fçay  que  fon  crédit  &  moyen  peut  eftrc 
grandement  vtile.  Quant  audit  fecours,  fi  l'on 
pouuort  tant  faire  par  vnc  bonne  intelligen- 
ce de  tous  les  Princes,  que  mes  ennemis  n'en 
peuflcnt  tirer  dudit  païs  comme  il  faut  que 
Ions  enfcroblc  ytafctent,'  ie  me  contentcrois 
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iTauoîr  iufqucs  à  quatre  ou  cinq  mille  cfic- 
uaux  &  huit  ou  dix  mille  Lanfqucnets  ,  fai- 
fantneantmoins  en  forte,  s'il  cft  potTible^quc 
lercfte  iufqucs  au  nombre  porte  par  voftrc 
inftrudion  fuft  retenu  &  afTeuré,  pour  le  faire 
marcher  promptement,aduenant  que  mefdits 
ennemis  ,  ou  ceux  qui  les  fauorifenten  puif- 
fent  obtenir ,  auquel  cas  i'ay  befoin  pour  ne 
dccheoir  de  la  profperité  que  Dieu  a  donnée 
iufques  icy  à  mes  affaires,  d'eftrc  le  plus  forr> 
&  le  premier  armé.Pour  le  regard  des  Colon- 
nels ,  ie  trouue  bon  que  Tclcdion  en  foit  dé- 
férée aux  Princes  :  &  neantmoins  ayant  en- 
tendu que  le  Duc  Cazimir  yadefia  retenu 
place  pour  le  Baron  d'Ofne,  &  que  pour  la 
mauuaife  fatisfadion  que  les  autres  Princeç 
ont  dudit  Baron  ils  s'en  pourrqient  tenir  of- 
fenfez,  ie  feray  bien  aife,  fi  faire  fe  peut,  que 
Toccafion  leur  en  foit  oftée ,  mais  il  faut  que 
ce  foit  auec  telle  dextérité  que  ledit  Cazimir 
ne  s'en  puilfc  fafcher  ,  afin  qu'au  lieu  de  Ta- 
uoir  pour  amy  ,  comme  il  le  monftrc  ,  il  ne 
fc  rende  contraire  au  bien  de  mes  affaires. 
Le  principal  &  où  giftla  grande  difficulté, 
cft  le  moyen  de  payer  ladite  leuee^qui  ne  peut 
fortir  de  mes  finances  :  car  la  rcdudion  que 
i'ay  faite  fous  moKobeïflancc  d'aucunes  Pro- 
uinces^  de  plufieurs  Villes  ,  ne  me  peut  en- 
core rapporter  cette  commodité  pour  la  rui- 
ne &  foule  qu'elles  ont  rcceuli.  Le  ficur  de 
Irefnes  m'a  écrit  qu'il  deuoit  bien  toft  par- 
tir, &lefieur  Pallanicini  quant  &  luy  delà 
part  de  la  Reine  d'Angleterre  auec  deux  cens 
BÛllc  francs,  que,  outre  ce  q^u'cllc  m'aprefté 
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d'ailleurs,  clic  a  accordé  pour  aider  aux  fraî^  ' 
de  ladite  leuée  ,  luy  donnant  auflî  charge  de 
faire  tous  les  bons  offices  qu'il  pourra  en  fa- 
ueur  de  mes  affaires.  le  croy  que  les  Princes 
qui  ont  défia  commencé  à  m'aider  ne  me  vou- 
dront dclaifTer.Il  y  a  Dieu  mercy  plus  d'cfpe- 
rance  que  iamais  d'vnc  bonne  &  heurcufc 
ifluëde  mefdites  affaires,  moyennant  ce  nou- 
uel  fecours  ,  &  de  pouuoir  rendre  l'argent 
qu'ils  m'auront  preftc  ,  l'obligation  demeu- 
rant de  l'amitié  qu'ils  m'auront  témoignée, 
de  laquelle  ils  n'auront  ianuis  occafiondc 
ma  part  que  d'efperer  vne  bonne  corrcfpon- 
dancc  par  tous  les  effets  qui  feront  en  mon 
pouuoir.  Vous  efles  afTez  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  peut  rcmonftrer  là  dcffus  pour  les  inci- 
ter à  ne  fe  laflcr  du  bien  qu'ils  ont  commencé 
de  faire  pour  la  conferuation  de  cette  Cou- 
ronne fous  mon  authorité  ,  laquelle  il  ne  leur 
fera  peu  de  gloire  ny  de  fcureté  à  leurs  Eftats 
d'auoir  fouftenue  contre  fcs  orales  dont  elle 
cltàprefent  afTail lie  &  battue.  îe  m'affcure 
que  ledit  fieur  de  Schomberg  fera  ce  qu'il 
pourra  pour  les  y  échauffer  >  &  veux  aulîî 
croire  que  les  oifàCes  de  la  Reine  d'Ancrlcter- 
re  y  auront  vnc  grande  force. Le  Roy  a'Efpa- 
gne  a  liberté  de  faire  tout  effort  pour  la  rui. 
ne  de  cet  Eflat ,  &  s'en  peut  moins  atj^ndre 
de  la  part  du  Pape.Cette  confpiration  va  plus 
loin,  lefdits  Princes  ie  fçauent  aîTez ,  qui  les 
doit  autant  plus  émouuoir  à  s'efforcer  de  l'é- 
teindre auant  qu  elle  faffe  plus  grand  pro- 
grex  ,  confiderans  que  ce  qu'ils  protefleront 
|>our  XQaiatcair  cette  Couronne  entière  fera 
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îc  fondement  du  plus  fort  boulcuart  qulls 
fçauroient  baftir  pour  tenir  le  mal  loin  de 
chez  eux ,  &  afTeurer  leur  repos.  S'ils  pcuucni 
cftredifpofcz  à  me  fecourir  ,  comme  la  rai- 
fbn  les  y  conuie,&  que  le  prefi:  foit  tel, qu'ou- 
tre les  frais  &  première  monftre  de  la  Icuée, 
il  y  ait  dcquoy  acquitter  ledit  Comte  de 
Schomberg  de  dix-huit  mille  efcus  qu'il  doit 
aux  Princes  de  Caubre  ,  &  fubuenir  de  quel- 
que fomme  à  la  dépenfe  qu'il  fait  delà  ,  ea 
jne  faifant  feruice,  ie  defire  qu'il  en  foit  ac- 
commodé.'. A  quoy  vous  tiendrez  la  main,  s'il 
y  a  moyen  de  le  pouuoir  faire.  Vzy  eftc  ad» 
uerty  que  Icfdits  ^Princes  ne  trouuent  à  pro- 
pos de  parler  pour  cette  heure  de  la  Ligue 
d'Eftat  ,:que  ic  vous  auois  donne  charge  de 
propofcr.  Vous  fçauez  quecen'eft  la  feule  nc- 
ceflîtéde  mes  affaires  qui  m'y  a  fait  penfer, 
comme  aucuns  pourroient  eftimcr ,  &  que  ic 
n'ay  en  cela,  &  en  tout  le  furplus  de  voftre  dc- 
clche  ,  fait  que  fuiurc  la  refolution  que  le 
en  Roy  en  auoit|prife.Si  vous  voyez  que  cela 
nedoiueeftre  bien  receu  ,  le  taire  ,  ou  en  vfcr 
autrement  comme  ils  trouucront  bon,  fera 
la  féconde  inftruftion  que  vous  en  aurez  de 
moy.Ic  vous  ay  accordé  le  don  de  ce  que  vous 
pouuez  deuoir  à  ceux  de  qui  la  rébellion  rend 
les  biens  confîfqucz  ,  quand  ie  pourray  faire 
mieux  pour  vous,*  le  contentement  ne  me  fera 
moindre  de  vous  en  gratifier  ,  qu'il  vous 
pourra  eftre  de  le  ceceuoir.  le  me  remets  de 
nos  nouuelles  à  ce  que  i'en  écris  audit  fieur 
de  Schomberg  ,  pour  ne  remplir  le  papier:- 
fi'vne  meiiïie  cnofe,  ^ul  ie  in'afleurc  vows  kcft 
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cornmanc  ,  comme  ie  dcfire  que  foicnt  entre 
TOUS  deux  ,  &  le  ficur  de  Frefncs  quand  il  fera 
arriué  ,  toutes  les  délibérations  de  mefdites 
affaires,  Icfquelles  cftans  conduites  par  cette 
bonne  intelligence  ie  n'en  pourray  que  bien 
cl'perer,  ou  auoir  contentement ,  quelque  fuc- 
cez  qui  en  puiffc  aduenir  j  Et  en  cela  ie  m'a£^ 
feure  qne  vous  procéderez  de  forte  enuers  le- 
dit fleur  de  Scnomberg  qui  aura  autant  ou 
plus  d'occafion  d' auoir  cette  conférence  ôc 
communication  agréable,  l'ay  entendu  que 
Toftre  Secrétaire  vousalaiflc,  &  s'efl  reti- 
ré vers  le  Duc  de  Maycnnc,ayant  porté  quant 
&  foy  le  chiffre  que  vous  auez  de  moy  ,  &  ce- 
luy  que  vous  laîlTaftcs  au  ficur  de  Sillcry, 
dont  ils  fe  font  depuis  fcruis  à  faire  quelques 
dcchiffrcmens  ,  qui  cft  caufe  que  ie  vous  ea 
cnuoye  vn  nouueau  ,  &  vn  autre  au  fitMr  de 
Sillcij.  Vous  m'aducrtirez  fi  vous  Tauez  rc- 
ceu,afin  d'cB  faire  vfcr  quand  ie  fçauray  qu'il 
fera  en  vos  mains.  le  prie  Dieu ,  &c.  Du  7. 
Mars  mil  cinq  cens  nonnnte. 

Addition. 

VO  V  s  yous  fcrucz  de  cette  occafion  en- 
uers les  Princes  ,  d'vn  cofté  pour  leur 
faire  conceuoir  raduanccmcnt  qu'elle  donne 
à  mon  cftabliffement,  &  d'antre  part  que  Ic$ 
jnefraes  inflrumcns  qui  ont  bafly  &  cntrcienu 
ks  troubles  de  ce  Royaume  ,  leurs  mauuaifcs 
Tolontcz  s 'échaufferont  encore  dauantageà 
faire  ce  qu'ils  pourront.  Tellement  que  pour 
xccucillii  $i  afTcurej;  l'entier  fruit  de  cette 
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viftoirc  ,  leur  bon  fccouis  ne  m'cft  moins  nc- 
ceflaire  qu'auparauant  ,  dont  à  cette  caufc 
TOUS  leur  ferez  la  plus  viue  inftance  que  vous 
pourrez  félon  la  refolution  que  vous  en  pren- 
drez enfemblemcnt  auec  le  Comte  de  Nan- 
teiiil ,  auquel ,  d^autant  que  i'écris  fur  ce  par- 
ticulièrement ,  ie  ne  vous  en  feray  redite, 
m'alTcurant  que  le  tout  fe  conduira  entre 
vous,  ou  ic  comprens  lefieur  de  Trcfncs,  auec 
la  bonne  intelligence  que  i'y  defire,  comme 
vous  fçauez  que  le  bien  de  mon  feruice  le  re* 
quiert. 

AVX  VILLES  IMPERlALES^ 

TRES  -  Chers  et  bons  amis» 
Vous  aurez  alfez  entendu  en  quel  cftat  5c 
trouble  le  feu  Roy  dernier  decedc  noftre  trcs^ 
honoré  Seigneur  &  frère  ,  nous  auoit  laiflc 
cette  Couronne  lors  de  fon  deceds,  au  moyea 
de  la  rébellion  qui  auoit  eftéfufcitée,&  meuc 
contre  luy,  laquelle  ayant  encore  depuis  con- 
tinué ,  nous  auons  efté  contraints  en  confti- 
tucr  le  remède  ch  la  feule  force  de  nos  armes, 
le  moyen  de  la  douceur  dont  nous  auons  fait 
clfay  ,  n'ayant  pu  rompre  Tobftination  de  la 
plulpart  de  ceux  qui  ont  encouru  ce  crime  4 
noftre  trcs-grand  regret  :  &  aen  cela  noftre 
labeur  efté  accompagné  de  telle  grâce  &  be- 
ncdidion  de  Dieu,que  nous  auons  dcfia  purge 
aucunes  de  nos  Prouinces  des  armées  enne- 
mies par  la  réduction  qu'auons  faite  fous  no- 
ftre obeïflance  des  Villes  d'icelles  -,  les  vncs 
5^ui  ont  trop  voulu  rcfifter ,  ayant  rccç»l^ 
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thaftimcntdc  leur  tcmeritéi  les  autres  mieux 
confeiUées  expérimenté  noftre  clémence  qui 
atoufiours  à  touscfté  propofée  la  première. 
Mais  le  mal  eftant  fomenté  d'ailleurs  par 
Tambition  de  ceux  qui  défirent  à  la  ruine  de 
leurs  voifins  cftendre  leur  domination  par 
tout  :  Nous  auons  bcfoin  pour  cmpefcher 
leurs  mauuais  dcffcins  &  paruenir  à  l'entier 
reftabliflement  de  noftrc  authorité  en  ce 
Royaume,  d'eftre  renforcez  d'vn  bon  &  puif- 
fant  fccours  de  gens  de  guerre  cftrangcrs, 
tant  de  cheual  que  de  pied  ,  &  de  recourir  à 
nos  bons  amis  affcdionnez  &  intercflcz  à  la 
conferuation  de  cette  Couronne,  pour  cftrc 
aidée  de  quelque  preft  de  deniers  à  fournir  à 
la  dépenlc  qu'il  nous  conuicndra  faire  à  la 
leuéc  &  entrctcnement  de  ce  renfort.  A  la 
charge  de  rembourfer  ceux  qui  nous  feront  ce 
plailir  le  plùtofi:  qu'il  nous  iera  poflîbic.  En- 
tre lefquels  nous  promettant  ce  bon  office  de 
Toftre  part ,  fçachant  la  bonne  volonté  que 
▼ous  aucz  toufiours  portée  à  cette  Couronne, 
&  celle  qu'en  autres  occafions  vous  auez  té- 
moignée enucrsnous  particulieremenf.Nous 
auons  eftimé  pouuoir  prendre  cette  confiance 
de  vous  requérir  &  prier  nous  vouloir  aflîfter 
en  cette  ncccfiité  pour  vn  fi  bon  effet ,  &  qui 
ne  regarde  feulement  cét  Eftat  ,  mais  auflî 
tous  autres  ,  aufquels  la  conuoitife  de  ceux 
qui  foufliennent  cette  guerre  contre  moy  ,ne 
voudroit  non  plus  pardonner  ,  de  telle  fom- 
me  que  yoftre  commodité  pourra  porter, 
ayant  donné  charge  de  faire  cette  office  en 
ttoftre  nom  à  nos  amez  &  féaux  Confcillcrç 
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fnnoArc  Confcil  d'Eftat ,  les  fieUfS  de  Sancy 
&dcFrefiics  ,  au.':  pouuoir  de  vous  paflcr 
toutes  obligations  &  affcurances  neccflaircs 
pour  vollrc  rembourfeincnc.  A  cette  caufc 
nous  vous  prions  leur  prefter  en  cela  ou  à  Tvn 
d'eux  ,  lamcimc  foy  &:  créance  que  voudriez 
faire  à  noftre  propre  pcrfonne,vous  alTcurant 
que  nous  failant  le  plaifir  que  nous  atten- 
dons de  vous  en  cét  endroit ,  nous  le  recon- 
noiftrons  à  iamais  fi  auant  que  vous  aurez  oc- 
cafion  de  vous  loiier  de  noftre  amitié.  Sur  ce 
nous  prions  Dieu  ,  &c.  Du  feptiémc  iour  de 
Mars  mil  cinq  cens  nouante. 

t,n  a  epê expédié  ftx  fcmhUhlesf9urJiifiribièir 
^ux  njtUes  Imfen*ile$. 

A  MONSIEVRLE  COMTE 

DE  SCHOMBERG, 


MOnsievr  le  Comte  5  Inconti- 
nent après  Tarrinée  du  fieur  de  Bara- 
dat  ie  vous  écriuis  vne  lettre  pour  vous  don- 
ner aduis  de  fa  venue ,  &  du  grand  contente- 
ment que  i'auois  de  ce  qu'il  m'auoit  apporté 
de  voftre  part ,  ayant  enuoyé  ladite  lettre  au 
fieur  de  Frcfnes  en  Angleterre,  lequel  félon  ce 
qu'il  ni^auoit  mandé  i'eftimoisdeuoir  partir 
de  iour  à  autre  pour  pafTer  en  Allemagne,  ou 
ic  l'auois  ioint  auec  ie  fieur  de  Sancy  en  la 
négociation  qu'il  y  auoit  à  faire  de  ma  part, 
ainfi  que  ie  vous  ay  cy-deuant  récrit.  Mais 
parce  que  ledit  fieur  Baradat  que  ie  vous  ren- 
uoye  mainceaaaty  pourra  j>ollibIe  arriucjrlç 
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premier,  i^ay  ailuiféde  vous  enuoyer  cncorcs 
par  luy  le  double  de  niaditc  lettre, &  vous  di- 
ray  derechef  cmc  i*ay  efté  tres-aife  de  vous 
voir  du  tout  relolu  à  cmbrafler  mon  feruice, 
comme  outre  ce  que  m'en  aucz  mandé  par 
vofditcs  lettres  qu»il  m'a  rendues  ,  il  m'en  a 
donne  toute  afleurancc  de  bouche  &  les  effets 
qu'en  ftuez  dcfia  rendus  par  delà  le  témoi- 
gnent euidemment  ,  que  i'ay  entendu  aucc 
fingulier.plaifir,  faifant  tant  d'cftat  de  voftrc 
yertu  &  bon  iugcmcnt  que  vous  eftes  de  ceux 
des  feruiteurs  du  feu  Roy  Monfieurmon  frè- 
re ,  que  i'ay  eftimé  de  plus  de  mérite ,  fur  qui 
i'ay  premier  ictté  les  yeux  &  Taftccf^ion  pour 
vous  retenir  à  mon  feruicc,en  mefme  rang  & 
honneur  que  vous  auiez  prés  de  luy  ,  quand 
ic  ferois  certain  de  voilre  volonté  »  que 
i'av  eu  tres-agrcable  eftrc  en  cela  conforme 
a  la  mienne ,  &  pouuez  déformais  yiure  en 
mefme  confiance  pour  ce  regard  ,  comme  i« 
Tay  entière  de  voflrc  prud'hommic  &  deuo- 
tion  à  mondit  feruice ,  on  vous  tiendrez  tou- 
jours le  lieu  &  receurez  le  traittement  qui 
eft  deu  à  voftre  mérite  &  prudence. 

Et  pour  répondre  à  ce  que  ledit  Baradat 
m'a  eipofé  de  voftre  part ,  ie  vous  diray  que 
vous  ne  pouuiez  prendre  moyen  en  mes  affiii- 
rcsplus  à  mon  gré  que  de  commencer  com- 
me vous  auez  fait  à  procurer  de  tirer  la 
déclaration  de  l'Empereur  que  vous  auez  mi- 
ic  en  auant  ,  car  ie  fçay  que  cela  importe 
beaucoup  pour  ouurir  le  chemin  à  d'autres 
Princes  où  ils  font  difficulté  d'entrer  s'ils  n*f 
ibac  conduit  par  ceue  exemple ,  qui  me  fait 

YO\l^ 


D'EST  AT. 
TOUS  priei:  de  faire  en  cela  tout  Feffort  que 
vous  pourrez, mefme  pour  en  faire  yiucmcnt 
cmbrafTcr  la  pourfuite  par  mon  Coulin  PE- 
ledeur  de  Saxe  ,  duquel  cette  office  fera 
mieux  feanc ,  que  recherché  de  ma  part.  Car 
outre  que  le  refus  ,  s'il  ne  le  faifoit ,  nous 
mettroiten  guerre  ouuerte,quc  ie  veux  cui- 
ter  pour  le  refpcd  de  la  dignité  qu'il  tient,  il 
iuy  peut  remonftrcr  que  luy  eftant  intime  Se 
comme  le  plus  grand  Prince  de  TEmpirc, 
des  chofes  qui  ne  feroient  fi  bien  receucs,  di- 
tes en  mon  nom  ,  parce  qu'on  l'imputeroit  à 
mon  fait  particulier  ,  au  lieu  qu'il  les  luy 
peut  reprelenter  comme  conuenables  au  lieu 
•qu'il  tient,  &  qui  regardent  le  bien  de  TJEm- 
pire.  Et  pour  y  fcruir  d'inftrudion  que  vous 
^ouuez  accommoder  au  langage  qu'il  aura 
a  luy  faire  tenir  félon  que  vous  aduiferez;  ic 
vous  diray  qu'eftimant  en  affaires  qui  paf^ 
fcnt ,  &  qui  font  enfin  pour  remplir  toute  la 
Chrefticntc  d'vnc  dangercufe  guerre,  ildeufl: 
comme  y  tenant  le  premier  lieu  &  iuv  appar- 
tenant ,  de  mouuoir  &c  cmbralTcr  les  vrai» 
moyens  de  couper  chemin  à  tant  de  mal  -,  i'a- 
uois  délibéré  d*enuoyer  vers  luy  quelque  pcr- 
fonnage  de  qualité^,  tant  pour  coutradter  vac 
ferme  amitié  auec  luy  &  le  S.  Empire  ,  que 
pour  le  requérir  démettre  en  auant  la  célé- 
bration d'vn  Concile  pour  réduire  tant  de  di- 
uerfitcz  de  fedes  &  d^opinions  gliflees  en  U 
Religion,  &  qui  menacent  TEglife  de  Die» 
<l\ne  entière  diflipation,en  vue  mefme  foy  8c 
çrcance  ^  chofe  que  l'exemple  des  Empereurs 
paflcz  Uy  monftre  cftrc  de  fea  honneor  &  dc- 
Toxnc  II.  © 
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uoir,&  en  laquelle  tous  les  Potentats  Se  Prin- 
ces qui  défirent  voir  la  Chrefticnté  en  paix, 
fe  ioindroient  auec  luy  :  de  forte  que  ceux  qui 
jneus  de  leur  interefl  &  ambition  particuliè- 
re ou  autre  affeaion  ,  le  voudroient  ernpef- 
cher  ,  ne  le  pourroient  faire  ,  qui  luy  leroit 
la  plus  grande  gloire  &  le  plus  folide  affcr- 
jniifement  de  fa  dignité  qui  luy  fçauroit  arri- 
uer.  Mais  comme  il  fait  difficulté  de  me  rc- 
connoiftre  en  la  qualité  où  il  a  plù  à  Dieu  me 
conftitucr,  i»ay  el\é  receu  de  faire  l'office  fuf- 
dit  en  fon  endroit  -,  trouuant  neantmoins 
cftrange  qu'au  lieu  de  rendre  les  effets  de  fa 
dignité  communs  &  égaux  à  tous  les  Princes 
pour  eflre  également  aimé  &  refpedc  d'yn 
chacun ,  il  veiiille  faire  perdre  le  lurtrc  en  les 
reduifant  &  accommodant  aux  paflions  des 
vns  ,  au  dcfaduantagc  des  autres ,  comme  en 
mon  fait  ilfc  monftratrop  partial,  faifant  ce 
preiudice  au  Sceptre  qu'il  tient  ,  &  au  lieu 
d'eftrc  l'exemple  des  autres  ,  il  fe  règle  par 
l'exemple  d'autruy  i  dont  encore  non  content, 
i'ay  aduisd'ltalic  qu  il  fe  monftre fiaffcdior- 
né  à  féconder  les  mauuaifes  pratiques  des  Ef- 
pagnols  en  ce  Royaume  ,  que  de  vouloir  dé- 
tourner les  autres  Princes  d'Allemagne  de 
ni'aflrii\er,.leur  voulant,  fanstoutefois  aucune 
apparence  ,  faire  peur  de  la  defcente  du  Turc 
en  Hongrie,pour  les  pcrfuader  fous  ce  prétex- 
te de  ne  lailFer  venir  leurs  lubjeis  àmon  fer- 
uice.  Le  Roy  d'Efpagne  pour  mieux  le  gai- 
gnerle  remet  enefperance  du  mariage  de  fa 
^  mie,  Ôc  ne  lailTe  pas  d'en  domier  quelque  opi- 
aion  au  Duc  de  Lorraine  pour  fon  &is  ,  &-i 
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«eux  <Jc  la  Ligue  pour  Tvii  des Priuccs  de  moa 
Sang,  tout  Cela  tendant  à  fe  fcruir  d'eux  pour 
troubler  cet  Eftat  ;  en  quoy  ne  fcrapoflîblc 
mal  à  propos  défaire  ouarir  les  yeux  audit 
Empcrcur,&  luy  faire  connoiftrc  le  peu  d'af- 
fcuiancc  qu'il  pcUt  prendre  des  promelTes 
cja'il  luy  fait  ,  puis  qu'en  mcfme  temps  il  fc 
icic  d'vn  mefme  fu)ct  en  diucrs  endroits.  le 
vous  prie  d'en  remontrer  aufdits  Princes  ce 
que  vous  en  iugerez  conucnir  au  bien  de  nos 
affaires  ,  afin  que  connoiflans  de  quel  efprit 
l'Empereur  eft  poulTé  ,  ils  y  apportent  le 
remcdc  &  contre-poids  qu'ils  iugeront  eftre 
fieceflaire  pour  le  ramener  des  confeils  &  ar- 
tifices Efpagnols  à  ce  qui  eft  plus  conuenable 
au  repos  vniuerfel.  A  quoy  feruira  beaucoup 
rVnioa  que  vous  pourfuiu;îZ  de  PArehcucf- 
que  de  Majencc  auec  les  trois  Elcdeurs  lais, 
car  cftans  quatre  d'vnc  mclrac  volonté  &  iu- 
tclligcnce  ,  &  y  en  ayant  merme  vn  Ecclcfia- 
ftique  ,  il  fera  mal  aifc  que  les  affaires  pren- 
nent autre  refolution  que  celle  qu'ils  vou- 
dront, le  loîie  aujlî  grandement  voftre  bonne 
intention  &  fage  conception  de  vouloir  per- 
fuader  aux  Princes   Ecc  cûaftiqucs  qu'il* 
pourfuiuent  à  Rome  la  condamnation  de  la 
mémoire  du  meurtrier  du  fju  Roy,  chofe  à  la 
vérité  qui  regarde  tous  les  Princes  générale- 
ment :  (Jarfi  tels  acles  ont  pour  loyer  o-loire 
&lou  ange  ,  au  lieu  de  les  punir  fcucremenc 
comme  ils  méritent  ,  ce  fera  engendrer  des 
confrairies  &  cftudes  d'alTaftins  de  Princes, 
dont  à  peine  aucun  pourra  garantirfavie.il 
mcrcfte  à  parler  4u  fccours  quei'ay  bcfoia 
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d'obtenir  pour  cette  anncc.En  c^aoy  i  ay  luiuy 
la  mcfme  délibération  du  feu  Roy  de  le  de- 
inander,de  huit  mille  Rciftrcs,&  douze  mi  le 
Lanfquenets:  toutefois  fi  l'on  pouuoit  lier  les 
Princes  Catholiques  ,  tant  Ecclcfiaftiqucs 
qu'autres,  d'vnefi  bonne  intelligence  aucc  les 
autres  comme  vous  tafchez  de  faire,  que  mes 
ennemis  n'euffent  aucunes  forces  de  ce  cofle- 
là,  ie  mecontenteroisd'auoir  quatre  ou  cmq 
mille  chenaux  ,  &  huit  ou  dix  mille  Lanfquc- 
nets,&  partant  il  fe  faudra  conduire  Se  régler 
félon  qu'on  verra  &  fçaurafur  les  lieux  ici- 
dits  ennemis  en  pouuoir  efpercr  :  Car  s'ils  en 
peuucnt  tirerdes  kommes,ie  dchre  s  il  eit  pol- 
fible,  eflre  le  premier  Scie  plus  fort-,  &  encore 
que  du  commencement  ils  n'en  puiffent  obtc- 
iiir,  qu'en  ce  cas  vous  vous  reduiliez  au  moin- 
dre  nombre  fufdit -,  fi  eft-ce  que  ie  youdrois 
bien,  fi  faire  fepeut,  quelerei\e  lufqucsau 
premier  nombre,fuft  retenu  pour  le  faire  mar- 
cher,auant  que  lefdits  ennemis  fous  leur  nom 
ou  d'amrcs  trouuaffcnt  moyen  d'en  auoir: 
Mais  la  difficulté  confifte  à  auoir  dequoy  les 
payer ,  qui  ne  peut  prouenir  de  mes  moyens. 
Car  encoixsque  i'aye  par  la  grâce  de  Dieu 
défia  réduit  quelques  Prouinccs  prefque  en- 
tière fous  monobciffance  ;  toutefois  elles  dc- 
jneuicnt  fi  ruinées  de  roppreffioiique  ceux 
'M  la  Ligue  y.ontfaice,&  du  domml|c  qu'el- 
les ont  aulfi  rcccude  mon  armée,qu'il  ne  s'en 
peut  encore  rien  tirer,  &:s'il  y  reftc  quelque 
chofe,lcsgarnifons  qu'il  nvy  faut  entretenir 
mangent  tout.  Au  moyen  dequoy  i'ay  befoin 
»1U8  Icidits  Princes  m'aident ,  non  Iculcxncai 
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de  leurs  hommes, mais  aufli  de  leurs  boui'fcs, 
comme  ils  ont  défia  commencé.  Efperant  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  d'employer  fi  à  pro- 
pos Tafliftance  qu'ils  m'y  feront  qu'ils  n'y 
perdront  rien  ,  &  que  l'obligation  qu'ils  au- 
ront par  ce  moyen  acquilc  fur  moy  d'vne  af- 
fcuréc  amitié  ne  leur  demeurera  inutile.  La 
Reine  d'Angleterre  m'a  cy-dcuant  prefté  deux 
cens  mille  cfcus  argent  comptant,  &  denou- 
ueau  cinquante  mille  efcus  y  outre  foixantc 
milliers  de  poudre  &  trois  mille  boulets, 
m'ayant  auiTi  fecouru  de  quatre  mille  hom- 
mes, payez  pour  quelque  temps,  &:  d'infinies 
autres  commoditez  pendant  mon  fejotir  à 
Dieppe.  Et  neantmoins  le  ficur  de  Frefnes 
m'écrit  qu'elle  enuoye  maintenant  quant  & 
luy  en  Allemagne  le  fieur  Pallanici  auec  deux 
cens  mille  francs  pour  aider  au;c  frais  de  la- 
dite leuée  ,  &  charge  de  fauorifer  de  fa  parc 
mes  affaires  de  ce  cofté-là  de  tout  ce  qu'elle 
pourra.  le  croy  que  Icfdits  Princes  me  por- 
tent tant  de  bonne  volonté  ,  &  défirent  tant 
la  conferuation  de  cette  Conronnne ,  quMIs 
ne  me  voudront  abandonner  à  my- chemin  de 
la  profperité  que  Dieu  m'a.  défia  donnée  ,  & 
que  ie  ne  douterois  de  pouuoir  de  moy-mef- 
me  conduire  à  heureufe  fin ,  fi  les  moyens  du 
Pape  &  d'Efpagne  ne  m'empefchoient  plus 
que  les  forces  de  mes  fubjets  rebelles.  Mais 
cftant  le  Roy  d'Efpagne  rcfolu  de  ne  rien 
épargner  pour  la  ruine  de  cét  Eftat ,  comme 
l'en  luis  bien  aduerty,mes  amis  doiuencd -au- 
tant plus  s'cuertucr  àlafouftenir,  qu'ils  por- 
tent vue  iuftc  caufc  contre  vne  tyraimiquc 
^    -  %.  .  —  .  —   ,     •       .        •  ^ 
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nmbition ,  &  que  reucncmcnt  regarde  eux  Sc 
Icurs  Eftats,  enfcmblc  tous  les  autres  de  la 
Ckrcflicnté  que  la  conuoitifc  Efpagnolc  a 
dcfia  deuorez  d'efpcrance.  le  vous  prie  Mon- 
teur le  Comte  d'crn}: loyer  voftrefecours  aie 
leur  bien  faire  gouftcr  ,  Sc  y  apporter  toutes 
les  plus  viucs  pcrfuafions  que  yous  pourrez 
four  leur  Faire  YÎucment  embraffer  madef- 
fenfe,  qui  cù,  quoy  que  maintenant  loiataii\e 
la  IcDr  propre.  le  fçay  la  bonne  part  &  crédit 
<p  e  vous  auez  enucrs  eux,&  m'afleurc  tant  de 
Toftre  afTe^lion  au  bien  de  mes  affaires ,  que 
yoMS  n'y  ycudrcz  épargner  ce  qui  poprradc- 
paidre  de  yov.s  ,  entendant  que  la  leucc  fc  fai- 
fant  vous  en  ayez  le  commandement  ainfi 
^ue  ie  vous  ay  cy-deuant  écrit ,  &  à  cet  effet 
ie  vous  enuoye  le  pouuoir  fcmblable  à  celuy 
que  vous  auiçz  du  feu  Roy.  Quant  à  la  char- 
ge qu'il  auoit  donne  au  fieur  de  Buify  de 
Commiifaire  gcncial  ,  i'ay  penfé  qu'y  cftans 
les  fleurs  de  Sancy  &:  de  Frcfnes  auec  vous  il 
n'eil  befoin  d'y  enuoyer  autres  perionncs  ,  & 
faudra  que  vous  aduifiez  entre  vous  à  ladite 
charge ,  foit  que  l'vn  d'eux  y  puilTe  fatisfaire, 
ou  que  vous  choifi/Tiez  d'vn  commun  a^^uis 
quelqu'autre  pour  le  faire  :  Eftant  biend'ad- 
uis  pour  le  regard  des  Colonnels  ,  que  vous 
priez  les  Princes  d'en  faire  élevions  ,  comme 
ledit  Baradat  m*a  propofé  de  voftrepart.  Car 
outre  qu'il  eft  raifonnable  de  leur  déférer  cet 
honneur  5  ce  fccours  eftant  drefTé  de  leurs 
moyens,  ceux  qu'ils  auront  choifi  feront  re- 
tenus en  plus  de  deuoir  par  le  compte  qu'ils 
eurom  à  Icui  rendre  de  leurs  adioas,  Tay  eu* 
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t^ncîu  que  le  Duc  Cazimir  y  a  dcfia  pris  pla- 
ce pour  le  Baron  d'Ofne  ,  ic  dcfircrois  bien 
<|u'on  s  en  pcuft  décharger  ,  parce  qu'on  in*ia 
dit  que  les  autres  Princes  ne  le  trouueront 
bon  pour  lamauuaife  fatisfailion  qu'ils  ont 
de  luy  y  toutefois  il  fe  faut  conduire  en  cela 
&  en  toute  autre  chofe  concernant  ledit  Duc 
Cazimir ,  de  forte  qu'on  ne  l'irrite  ,  d'autant 
que  cela  pourroit  beaucoup  nuire  à  mes  af- 
faires. Baradat  m*a  dit  que  les  Princes  mes 
amis  voudroient  tafcher  de  ioindre  à  eux  les 
autres,  pour  tous  enfemble  cflaycr  de  mettre 
ce  Royaume  en  paix.  le  feray  tres-aife  que 
Yous  teniez  la  main  à  ce  bon  ceuurc ,  leur  fai- 
fant  connoiftre  que  s'ils  le  peuuent  faire  ic 
leur  en  auray  beaucoup  d'obligation  ,  &  y 
donneray  tel  lieu  à  leurs  bons  confcils  &  ad- 
uis  que  mérite  l'afFcftion  &  bonne  volonté 
qu'ils  me  portent.  Mais  prenez  aulTi  garde  fi 
Ion  en  met  quelques  moyens  auant  qu'ils 
puilTcnt  produire  vne  vrayc  reconciliation, 
&  non  nourrir  la  deffiance  ,  comme  on  feroit 
fi  la  feuretc  de  mes  fubjets  qui  fe  font  dé- 
uoyez  de  leur  deuoir ,  eftoit  fondée  fur  autres 
moyens  que  fur  ma  foy  &  parole,  que  ie  tiens 
plus  chère  que  ma  propre  vie.  Aduifez  aufli 
qu'en  £iifant  connoiftre  que  ie  dcfire  ladite 
réconciliation ,  l'efperance  qu'en  poudroient 
prendre  Icfdits.Princes  ne  les  fatlerelafcher 
de  la  volonté  qu'ils  auroient  de  me  feruir. 
Car  outre  que  TilTue  de  cette  propofition  eft 
incertaine,  il  n'y  a  moyen  plus  fcur  ,  ny  plus 
certain  de  faire  condclcendre  nofdits  fubjets 
i  h  raifon ,  que  de  me  voir  en  main  dcc^uoy . 
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ks  y  ponuoir  ranger  quand  de  bon  gré  ils  ne 
Te  voudroicnt  faire,  l'auois  penfé  que  le  Duc 
de  Lorraine  feroit  mieux  fon  profit  qu'il  n'a 
fait  du  conicil  defes  amis  ,  dont  il  luy  fufl 
mieux  aduenu  &  à  fes  fubjcts,quc  de  fe  broiiU- 
1er  auec  moy ,  comme  il  a  fait  j  i'cn  fuis  tres- 
marry  ,  non  tant  pour  doute  que  i'aye  que 
Dieu  ne  m'en  fafTe  la  raifon,  que  pour  l*a- 
Miour  de  ceux  qu'il  n'a  voulu  croire,  aucc  lef- 
quels  ie  dcfîre  auoir  vne  bonne  amitié  &  in- 
telligence ,  comme  ils  font  demonftration  de 
le  dcfircr.Au  demeurant  Pvn  des  poin6ls  de  la 
charge  que  i'auois  donnée  au  ficur  de  Sancy 
cfloit  de  propofer&  pourfuiure  vne  ligue  d'JB- 
:ftat, qui  nucfté  que  fuiurc  le  deffein  &  rcfo- 
k^ion  que  le  feu  Roy  en  auoit  fait ,  &  aucc 
quoy  il  eftoit  fur  le  poind  de  le  depefchcr  lors 
que  fon  deceds  aduint.  AufTi  l'exemple  de  cel- 
le que  le  Pape  &  le  Roy  d'Efpagne  ont  de  fi 
long- temps  tafché  de  baftir,  &  que  Ton  dit 
cllre  faite  entr'cux  &  le  Duc  de  Sauoyc  ,  me 
iembloic  nous  inflruire  à  faire  le  fcmblable, 
non  tant  pour  ciFct  que  iefçay  ne  rciidir  guc- 
K  fouucnt  félon  le  projet ,  que  pour  la  répu- 
tation &  pour  encourager  les  Princes d^Italie 
qui  n'ofent  fc  déclarer  de  fe  ioindre  à  nous> 
comme  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  feroient 
pour  r  Eftat ,  quand  par  noftre  vnion  ils  vcr- 
roient  vn  corps  forme  duquel  fe  pouuoir  ap- 
puyer. Toutefois  i'cntcns  que  les  fufdits 
Piinccs  d'Allemagne  ont  d'autres  raifons  qui 
ne  leur  font  approuuer  ce  moyen  :  Si  ainlî  eft, 
ie  m'en  atrcftcray  plùtoft  à  ce  qu'ils  en  trou- 
uçront  bon  qu'à  toute  autre  opinion,  ^aprtfc 
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Icurauoir  rcprcfcnté  cjue  les  confiderations 
fufdites  m'y  auoîcnt  plntoftmeu  par  vn  bien 
commun  que  ma  condition  prcfcnte,  ie  fuis 
d'aduis  qu'il  n'en  foit  plus  parlé,  fi  le  propos 
n'cneft  ouuert  par  eux-mefmcs.  le  vous  eh- 
uoye  copie  d\nc  lettre  du  Légat,  où  vous 
verrez  que  tout  fon  but  ne  tend  qu'à  allumer 
de  plus  en  plus  la  diuifion  en  ce  Royaume  3  & 
me  fermer  la  porte  à  toute  cfperance  d'aucun 
accommodement  des  affaires  d'iccluy.  Vous 
verrez  auffi  la  réplique  qui  luy  a  cfté  faite  là 
defliis  de  la  part  des  Cardinaux  8c  autres  Ec- 
clefiaftiques  mes  fcruiteurs  ,  &  ferez  part  de 
tout  nufdits  Princes  ,  afin  qu'ils  connoîflcnt 
tant  plus  clairement  le  befoin  qu»il  y  a  d'eftre 
pouiucu  de  remède  aux  mauuaifes  intentions 
dudit  Légat,  qui  ne  font  guidées  que  des  in- 
Uruftions  d'Efpagne ,  &  qu'il  rctjoit  de  iour 
a  autre  des  Miniflrcs  dudit  Roy ,  cftans  à  Pa- 
lis. 

Pour  voftre  particulier ,  ie  fuis  marry  n'a- 
uoir  moyen  de  vous  enuoycr  de  Tar^ent^tant 
pour  vous  acquiter  des  dix- huit  mrUeefcus 
que  vous  deuez  aux  Princes  de  Combrc ,  que 
pour  fubuenir  à  voftrc  dépcnfe  j  ie  m'affcurc 
que  confiderant  l'eftat  de  mes  affaires  vous  le 
prendrez  pour  cxcufe  légitime.  Si  le  preft 
qu'on  pourra  recouurer  eft  tel  qu'outre  lès 
frais  de  lalcuce  &premicremonftre  vous  en 
puiffiez  tirer  la  commodité  d'acquitter  lef- 
dits  dix- huit  mille  cfcus  ,  &  prendre  quel- 
qu'aurre  fomme  pour  voflre  dépenfe ,  ie  fuis 
content  que  vous  en  foyez  fecouru  ,  finonaf- 
Iturcz-yous  que  des  premiers  moyens  que  ic 
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pourray  auoir  ie  vous  en  fcray  accommoder, 
le  vous  ay  accordé  la  confirmation  de  lare- 
feruc  que  le  feu  Roy  vous  auoit  donnée  pour 
yoftrc  Chanoiné  ,  &  vous  gratifieray  tou- 
jours très- volontiers  detoute'autre  chofe  qui 
feracn  monpouuoir.  T^tut  ad^oufler  four  Us 
Kouuelles  ce  éjui  efl  écrit  en  -vne  lettre  à  Monpeur 
de  M^tffe  ^  commençante  Le  dernier  exploit, 
&c.  Du  camp  deuant  Dreux  lefeptiémc  Mars 
xnilcinq  cens  nonante. 

ALVY-MESMI. 

MOnsiivrde  Schomberg,  com- 
me ic  me  promets  que  vous  cominuc- 
lez  enucrs  moy  la  mefmc  deuotion  que  vous 
auicz  enuers  le  feu  Roy  ,  Monficur  mon  frc- 
re  ,  pour  le  feruice  de  cette  Couronne  ,  puis 
qu'il  a  plu  à  Dieu  m'y  appcllcr  en  fon  lieu ,  ic 
vous  veux  auflî  bien  a/Tcurer  que  mon  inten- 
tion eft  vous  y  continuer  TeAat  &  appointc- 
ment  de  Colonnel  qu'il  vous  y  auoit  donné» 
dont  la  prcfcnte  vous  feruira  de  confirmatioa 
de  moy  ,  attendant  occafion  de  vous  y  em- 
ployer ,  &  s'il  vous  tft  dcu  quelque  cfeofc  de 
vofircdit  appoiiîtement,  ou  pcnfion,  i'entends 
au/!i  que  vous  en  foycz  fatisfait.A  quoy  ic  fc- 
ray pouruoir  le  plùtoft  qu'il  fera  poffiblei  ce- 
pendant eAant  en  lieu  où  vous  pouucz  aider 
le  bien  de  mon  feruice  ,  ie  vous  prie  d'y  fé- 
conder le  fieur  Comte  de  Nanteiiil  voftre  frc- 
*e ,  de  voftre  bon  crédit ,  &  affifter  aufîi  mes 
autres  fcruiteurs  qui  font  par  dclàés  affaires 
■5a'ils  y  ont  à  traitter  ,  ic  toui  ce  ^uc  vous 
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pourrez  >  croyant  que  les  bons  offices  que 
vous  y  ferez  ne  tiendront  peu  de  lieu  en  la 
connoifTancc  de  vos  mérites  que  vouspouuez 
cfpercr  de  ma  part.  Suc  ce  ie  prie  Dieu  ,  &c. 
Du  camp  deuant  Dreux  le  fcpticmc  Mars 
mil  cinq  ccnsnonante. 


Addition. 


VO  V  s  ferez  part  de  la  prefcnt^ux  Prin- 
ces que  vous  connoilTcZjd'aimer  &  fauo- 
rifer  la  profperité  de  mes  affaires  ,  pour  les 
rendre  parcicipans  du  plaifir  qui  fuit  yn  bon- 
heur aduenu  aux  chofcs  ou  Ton  a  donné  fon 
cœur  &  fon  afFcdiion  ,  dont  le  contentement 
cft  d'autant  plus  grand  quand  l'on  fçaic  que 
la  caufe  en  eft  iufte  ,  comme  ie  fuis  certain 
u'ils  font  alfez  cclairfis  ,  que  la  mienne  cft 
ondée  de  tout  droit  &  raifon ,  &  faifant  cette 
office  enuers  eux ,  il  eft  bcfoin  que  vous  leur 
remohftricz  par  mefmc  mo^cn ,  qu'encore$ 
que  cette  yiûoire  qu'il  a  plu  à  Dieu  me  don- 
ner, apporte  vn  gi a^d  ébranlement  aux  affai- 
res de  mes  ennemis,  toutefois  elle  me  demcu- 
reroit  comme  inutile ,  fi  ie  n'auois  moyen 
d'en  pourfuiure  le  fruit  :  car  les  Chefs  eftatxs 
échappez ,  qui  ont  eu  plus  de  foin  de  leur  vie 
que  de  leur  honneur,  il  ne  faut  douter  qu'ils 
ne  releucnt  les  cœurs  du  peuple  par  belles  cf- 
pcrances ,  pour  toufiours  le  rendre  plus  obfti- 
né  ,  fécondez  des  Prefcheurs  ,  qui  abufcnt 
tant  de  leur  miniflere  que  de  l'accommoder 
aux'volontcz  &  palTions  des  Chefs,  dont^ 
comme  laicbcliiona  pris  fburcc,  elle  ci>cft 
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encore  nourrie  &  fomentée  ;  tellement  que  le 
peuple  trompé  par  ces  gens  là,  aufciucls  il  a* 
créance  ,  il  ne  peut  eftrc  induit  à  rcceuoir  Iz 
clémence  &  douceur  que  ic  luy  offre  tous  les 
iours  ,  que  par  la  terreur  de  la  force.  D'autre 
part  le  Roy  d'Efpagnc  s'cftant  propofé  la: 
ruine  de  cette  Couronne ,  pour  la  grandeur  de 
la  Henné,  &  n'en  pouuant  efperer  meilleur 
moyen ,  que  de  fortifier  les  troubles  en  ce 
Royaum4(|,  il  cft  certain  qu'il  contribuera 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  empefcher  qu'ils  ne 
foicnt  aribupis.  l'ay  de  nouueau  aduis  d'Efpa- 
gne,qu'il  yeft  tout  refolu,&  qu'il  fait  ce  qu'iP 
peut  pour  y  échauffer  dauantage  le  Pape, qui, 
à  fon  gré  ,  ne  s'y  monf^rc  fi  fauorable  qu'il 
defîrcroit ,  mefmcs  à  fournir  argent  qu»il  luy 
veut  faire  dcbourfer  contre  ce  que  porte  fou 
naturel.  Etneantmoins  il  fcroit  enfin  beau- 
coup à  craindre  qu  il  s'y  lailTafl  aller  ,  y  in- 
teruenant  auec  Tinfiance  dudit  Roy  ,  les  pcr- 
fuafionsdu  Cardinal  Ca'ctan  ,  duquel  vous  iu^ 
gérez  afféz  que  l'on  n'y  peut  attendre  que  tous 
mauuais  omccs  par  la  copie  que  ic  vous  en- 
uoye  d'f ne  lettre  qu'il  écriuoit  au  Duc  de 
Mayenne,  trouvée  non  encore ouuerte,  par- 
my  d'autres  papiers  de  fes  Secrétaires, par  la- 
quelle il  ranime  Se  prcfle  de  donner  bataille, 
faifant  en  cela  plùtoft  office  de  fcruiteur  de 
Roy.  d'Efpagnc ,  qttc  de  Minif^re  du  Pape, 
^ui  comme  perc  commun  ,  &  qui  a  intereft  a 
la  conferuation  de  cette  Couronne,  pour  le 
bien  de  la  CkreAicnté  ,  y  doit  apporter  tous 
moyens  de  paix  :  dequoy  il  en  a  donné  quel- 
que charge  aadit  Caidiaal ; ,  cohuuc  i'emcns  • 
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«ju'il  a  fait  depuis  c]ue  le  fieur  de  Luxem- 
bourg a  parle  àluy  )  ladite  lettre  fera  connoi- 
ftrc  qu'il  eft  trcs  -  mal  fcruy  &  obcy  en  céc 
endroit.   Orne  me  pouuant  promettre  pour 
toutes  confiderations  ,  finon  que  la  viftoiic 
ue  Dieu  m^a  donnée  les  excitera  encore^- 
auantace  à  faire  d'autant  plus  erand  effort 
contre  moy  ^  il  eft  tres-neceflaire  que  de  ma 
part  ie  recherche  tous  moyens  d*auoir  de- 
quoy  cmpefcher  leurs  mauuailes  intentions, 
&•  pour  cet  effet  ie  vous  prie  encores  plus  in- 
ftammcnt  qu'auparauant ,  d'employer  toute 
voftre  induftrie  &  crédit,  pour  obtenir  defdits 
Princes  le  fecours  &  affiftnnce  ,  que  dcfia  i'a- 
uois  aduifé  de  leur  demander.  A  quoy  ayant  ft 
bonne  volonté  enucrs  moy,  qu'ils  en  font  dc- 
monftration  ,  ils  auront  tant  plus  d'occaCoa 
de  fe  difpofer  ,  que  ce  bon  commencement^ 
dont  Dieu  a  beiiy  mes  affaires,  eft  comme  vne  - 
efperance  certaine  à  ceux  qui  m'y  auront  ai- 
de d'en  cueillir  le  fruit  qu'ils  pcuuent  dclirer, 
tant  de  leur  rembourferoent ,  que  du  fupporc  . 
de  cette  Couronne  à  leur  befoin.  Et  ne  faut 
oublier,  outre  ledit  fecours,  de  les  prier  faire 
tout  ce  qu'ils  pourront  pour  empefcher  toutei^^ 
Icuécs  que  Ton  voudroit  faire  de  ce  cofté-là 
contre  moy  de  quelque  part  que  ce  foit  :  &fi 
vous  eftimcz  à  proposde  faire  auffi  quelque- 
office  à  cette  fin  de  ma  part  enuers  les  Princes 
Catholiques  &:  Ecclefiaftiques,  fur  l'occafioiè^ 
de  cette  viâoirej  ie  le  remets  à  voftre  pruden- 
ce, me  femblant  leur  pouuoir  lj(||fcfluseftjFC 
remonftré ,  que  la  longueur  &  continuation 
de  cette  guerre  pouuant  apporter  diucrs^accir 
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liens  &  occafions  d*entrcprifes  ,  leurs  Eflats 
n'en  fcroicnt  peut-eftrc  à  la  fin  cxempts,&  que 
le  vray  moyen     couper  chemin  à  cét  incon- 
wenicnt  cft  ^'affeurer  la  tranquillité  de  ce 
Royaume,  qui  peut  tenir  celle  de  tous  les  au- 
tres Eftats  en  égal  contrepoids  ,  qui  confifte 
au  contentement  que  chacun  doit  auoir  de  ce 
qui  luy  appartient  ,  fans  entreprendre  fur  au- 
tray.  Et  ceux  qui  font  le  contraire ,  doiucnt 
cftre  tenus  &  traittez  comme  ennemis  du  re- 
pos public.Que  (i  tous  lesPrinccs  de  laGerma- 
nic  conuiennent  &  demeurent  bien  rcfolus 
en  ce  poin(fl,cela  aidera  à  faire  contenir  ceux 
qui  maintiennent  la  guerre  en  ce  Royaume^ 
la  paix  s'y  eftablira  ,  &  tous  les  autres  Eftats 
auront  leur  repos  plus  alFeuré.  Proteftant  que 
de  ma  part  ic  ne  dcfire  que  robcïiTance  qui 
m'efl:  deuc  de  mes  fubjcts  -,  yoire  toute  la 
Chrcfticntc  en  paix  &  repos  ,  &  viurc  aucc 
tous  les  Princes  en  bonne  amitié  &  intelli- 

f;cnce  pour  le  bien  d'icclle.  Vous  auez  par  dc- 
à  les  iieurs  ic  Sancy  &  de  Frefnes  ,  ces  offices 
fc  pourront  Repartir  entre  vous  ,  félon  que 
vous  enrcfoudrez  par  ctifemble ,  &  faut  aufli 
que  tout  fe  conduife  d'vn  mefme  accord  8c 
ailuis  aucc  le  fieur  Pallaniciuy  Ambaifadeur 
de  la  Reine  d'Angleterre. 

A  MONSIEYR  DE  SILLERY. 

MOnsievr  di  SiLLERT>La  dcr- 
nic||tlettre  que  i'ay  de  vous,  cA  celle  du 
quatriéniW)ecembre  ,  que  m'apporta  le  Ca- 
pkaioe  Credcr ,  &  ladcraierc  que  ic  vous  ay 
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écrite  cft  de  Honflcur  du  vingr-ncufîcmc  lan- 
uicT  ,  de  laquelle  vous  auez  encore  le  double 
aucc  la  prcfcntc,fe  prefenrant  peu  de  commo- 
dité de  vous  faire  fçauoir  de  mes  nouuclles  fî 
fouuent  que  iedefirerois  ,  ioint  que  depuis  la 
compofirion  de  la  reddition  de  ladite  place  de 
Honflcur  i'ay  prefque  toufiours  eftc  à  chcual: 
car  incontinent  qu'elle  fut  faite  &  auant  que 
les  ennemis  fuflent  fortis ,  dont  ie  leur  don- 
nay  terme  de  quatre  iours  ,  ie  partis  auec  ce 
que  i^auois  de  caualerie  &  harquebufiers  à 
chcual ,  pour  venir  vers  Mculan  ,  que  le  Duc 
de  Mayenne  tenoit  aflîcgc  de  plufieurs  iours 
auparauant ,  &  efTaycr  d'y  mettre  quelque  ra- 
fraifchiffcment  d'hommes  &  munitions ,  at- 
tendant qu'après  que  le  reftc  de  mon  armée 
que  i'auois  laifTé  iufques  à  ce  que  ladite  com- 
ion  fuft  efFcûuée ,  &  d'autres  forces  que 
icmanday,  fpecialcment  des  gens  de  chcual, 
dont i'cftois peu  accompagne,  fcroient arri- 
uez  ,  i'cuflc  moyen  de  faire  plus  grande  ctt-^ 
treprifc,  mon  premier  dc/Tein  fucccdafihcu- 
reuferaent  que  le  Duc  de  Mayenne  qui  tenoit 
les  deux  coftez  de  la  riuiere,  me  fciitant  à  fept 
lieues  dudit  Meulan  ,  fe  retira  d.e  là  l'eau.  De 
forte  que  i'eus  moyen  de  rafraifcfeir  ladite 
place,  comme  ie  defirois -,  ce  qu'ayant  fait/ie 
meretiray  àBerteiiil  oùi'auois  donncle  ren- 
dez-vous ,  &  fut  yfé  de  bonne  diligence  par 
les  autres  k  m'y  venir  ioindre  y  quckdit  Duc 
de  Mayenne  qui  auoit  public  que  ie  m'en 
cftoisfuy  ,  me  vit  plûtofl  de  retour  qu'il  ne 
penfoit ,  qui  ne  peut  toutefois  eftrc  fa»  qu'il 
en  eull  aduis  aitcz  à  ^mps  pour  rctiici  ce 
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^u'il  auoît  derechef  fair  pafTcr  de  fes  forces  8t 
artillerie  deçà  la  riuiere ,  ayant  auparauant 
fait  battre  &  aflaillir  le  portail  du  bout  du 
pont  dèdcça>où  ils  furent  repouITcz  aucc  per- 
te de  bon  nombre  d'hommes  ,  mefmes  de 
Guelques  Capitaines.  11  tcnoit  encore  le  fiege 
ec  l'autre  coftc,&  auoit  quelques  compagnies 
dedans  Poifly ,  outre  la  garde  qu'il  tenoit  de- 
dans le  fort  du  pont ,  qui  auoit  vn  pont  Icuis 
du  cofté  de  la  ville  -,  mais  y  ayant  fait  don- 
ner par  efcalade  ,  elle  fut  emportée  de  force, 
&le  pont  gaioné  iufqucs  audit  fort ,  lequd 
ic  fis  battre  le  lendemain  ,  &  prendre  à  là 
vcue*  dudit  Duc  de  Mayenne  qui  elloitde  l'au^ 
tre  coftc  aucc  quelques  pièces  dont  il  tiroit 
contre  nous  &  partie  de  Ton  armce,  ayant  nos 
foldats  palTé  à  cheuauchon  fur  les  parapelsda 
pont  auec  telle  hardiefTc,  que  de  la  feule  veuc 
des  premiers  qui  entrèrent  dans  ledit  fort,  les 
ennemis  qui  y  eftoienten  nombre  déplus  dè 
deux  cens,  tournèrent  le  dos  aucc  telle  préci- 
pitation ,  que  n^ayant  autre  commodité  de 
pafTcr  vne  arche  qu'ils  auoient  coupée  ,  que 
par  échelle  ,  plufieurs  tombèrent  en  Teau  ,  & 
fc  noyèrent  :  les  noAres  ne  peurent  au/Ti  pour- 
fuiurc  plus  outre  lors  à  caufe  de  ladite  ar- 
che i  &  la  nuit  enfuiuant  l'ennemy  en  fit  en- 
core couper  deux  autres,  &  fc  retrancha  dans 
la  terre  au  bout  dudit  pont  ,  dont  voyant  à 
cette  occafion  ne  pouuoir  forcer  le  paffagc, 
qu'auec  beaucoup  de  difficulté  &  lon^^ueur, 
ic  pcnfayn'y  auoir  meilleur  moyen  de  Iccon- 
'  traindrc  à  quitter  du  tout  Meulan ,  qu'en  fai- 
fimt  marcher  mon  armée  vers  Picardie  ,  où 
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falarme  en  cftoit  cicfia  bien  chaude  aucc 
grand  cfFroy,  mais  comme  i\  cftois  achcmi-* 
né>i'cas  aduis  que  le  fieur  d'AlIcgre  auoit  fait 
fuprendrc  le  Chaftcau  de  Roîien  ponr  moa 
feruice  ,  qui  me  fît  incontinent  rcbroulTcr 
chemin  pour  y  aller  ,  tirant  au  pont  de  PAr- 
chc  pour  y  pafTer  la  riuiere.  L'cnncmy  me 
Toyant  party  fit  encore  vn  cfTay  ,  &  donna 
Fanant  à  Meulandu  cofté  ou  il  cftoit ,  qui  ne 
luy  rapporta  plus  d'aduantagc  ny  d'honneur, 
&  que  le  premier  qu'il  auoit  donné  de  Tautrc 
cofté  ,  y  ayant  pareillement  efté  repoufle  &: 
perdu  bon  nombre  de  fes  gens>  cela  fut  la  fin 
de  fon  ficge ,  lequel  il  leua  lors  du  tout ,  fans 
y  laiftcr  perfonxie>&  marcha  aufifi  vers  Roiien: 
toutefois  ceux  qui  s'eftoicnt  icttcz  dans  ledit 
Chaftcau  par  mue  de  refolution ,  ne  nous 
donnèrent  loifir  d^aller  guère  auant ,  s'eftans 
rendus  dés  le  fécond  iour ,  à  quoy  i^ay  beau- 
coup de  regret ,  pour  anoir  perdu  Toccafion 
dVne  bataille  ,  que  ditficilement  Tcnncmy 
cnft  pu  éuiterjs'il  cuft  marché  encore  vn  iour, 
&  moY  pafTé  la  riuiere  ;  Dieu  ne  Ta  ainfi  yoir- 
?u  ,  il  fc  f.iut  contenter  de  ce  qui  luy  plaift. 
l'ay  fejou'rné  deux  iours  à  Gaillon  ,  &  ir/en 
retourne  vers  Verneîiil ,  ayant  pris  mon  che- 
Hiin  par  Poifiy,  tenant  pour  Tennemy  >  &  qui 
neantmoins  s'eft  rendu  quelques  heures  après 
mon  arriuée  fans  faire  tirer  le  canon  ,  faits^ 
fages  par  l'exemple  de  Nonancourt ,  qui  s'c- 
tant  opiniaftré  comme  ie  palfoisparlà  pc;ur 
retourner  à  Meulan  ,  encorequ'il  n'y  euft  de- 
dans que  les  habitans ,  fyt  emporté  Se  traitté 
cc»jjimc  YÎUc  piifc  par  force.  C'cftcc  cjuc  ift 
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vous  diray  pour  cette  heure  de  rcflat  <ic  rac^ 
affaires ,  en  fuitte  de  ce  que  vous  verrez  par 
jna  précédente,  l'ay  fait  bailler  afllgnation, 

Î[uc  i'cftimc  fera  valable  &  prompte  ,  de  la 
bname de  douze  mille  tant  d'cfcus,  pour  les 
arrérages  des  incercfts  de  Solcurrc  ,  en  atten- 
dant mieux  ,  comme  il  Ce  fera  le  plùtoft  ^if  il 
fera  pofTible.  Le  (îeur  de  Sancy  retournant  en 
Allemagne,  ainfi  c]uc  ie  luy  ay  ordonné  pour 
pourfuiure  la  grande  Icuéc  ,  m'a  écrit  qu'il 
alloic  pafTer  en  Suiffe  ,  pour  en  tirer  quatre 
mille  iommes ,  qu'il  cfperoit  faire  rendre  à, 
faim  Ican  de  Laune ,  dans  vn  mois,  ayant 
comme  ie  croy  pris  cette  rcfoUuioQ  au  lieu 
des  Lanfquenets ,  qu'il  n'auoit  pu  emmener. 
En  quoy  ie  ne  puis  que  loiier  fou  alfcdlion  au 
bien  de  mes  affaires  >  toutefois  ladite  leucc 
n'eftoit  dcfia  partie  ,  ou  en  cftat  qu'on  ne  la 
puifTc  retarder  fans  mécontentement,ou  trop 
grand  intereft  pour  moy  i  ic  fcray  bien  aifc> 
que  vous  le  faflicz  différer  ,  la  faifanc  feule- 
ment tenir  preOc,  s*il  crt  pofliblcjj'our  la  fai- 
re venir  lors  que  ie  le  vous  mande ray>  car  i'cn 
ay  encore  alTcz  pour  cette  heure,  &  ne  me  fe- 
roit  que  dépcnfc  &  charge  fupcrflué  ,  atten- 
dant la  faifbn  &  Toccalîon  de  faire  plus  grand 
effort,  l'entends  auflî  au  cas  qu'il  n'en  vienne 
pour  mes  ennemis  ,  car  fi  vous  voyez  appa- 
rence qu'ils  fuffcnt  pour  en  auoir  bien-toft,  il 
BC  feroit  à  propos  de  retardcrladite  Icuéc, 
ains  au  contraire  de  l'accélérer  en  forte  que 
ic  fois  le  premier  renforce  de  ccnouueaufc- 
cottrs  i  ce  que  ic  remets  à  voftre  prudence  ,  de 
mcao^ct  >  ôc  conduire  fcW  que  yous  coa- 
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ftoî-flrcz  cftrc  nccc/îaire  au  bien  de  mon  fer- 
uicc.Priant  Dieu,  &c.  Du  camp  dcuant  Dreux 
le  fcptiémc  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  no- 
uante. 

Additio  n. 

IE  mWcurc  ^ue  vous  fçaurc2  bien  faire 
valoir  par  de  là  Theur  dont  il  a  plû  à  Dieu 
bénir  mes  affaires  en  cette  occafion ,  &  la 
bonté  que  i'ay  vfc  à  ceux  de  la  nation  qui  s'y 
font  trouuez  en  l'armcc  des  ennemisjlefquels 
cfta^  demeurez  icnuez  de  toutes  autres  for- 
ces ,  &  ^ucc  rhonneur  de  ne  s'eftre  point  dé- 
marchez ny  débandez, vous  pouucz  iuger  s'il 
ni'eftoic  aifé  de  les  faire  tailler  en  pièces. 
Maisi'ay  bien  voulu  donner  cette  grâce  aux 
Cantons  qui  font  demeurez  ferme  en  mon  al- 
liance ,  &  à  leurs  Regirrlens  qui  font  à  mon 
fcruice,  afin  que  les  autres  reccuans  ce  béné- 
fice à  leur  occafion  ,  reconnoiflcnt  d'autant 
lus  combien  leur  importe  de  fe  maintenir  en 
onnc  paix  ,  vnion  &?.mîtîé  auec  eux  ,  faas 
fc  démembrer  de  Talliancc  générale  qu'ils 
ont  auec  cette  Ceuronnc  ,  dont  auffile  peu 
d'heur  qu'ils  ont  rencontré  en  cette  bataille 
leur  doit  feruir  d'aduertiffcment  à  l'aduenir 
de  ce  que  peuucnt  attendre  ceux  qui  violent 
la  foy  publique  des  alliances  :  &  quand  ces 
raifons  cefferoient ,  ilsfcroient  pcii  fcnfibles 
du  tort  que  leur  a  fait  celuy  au  fcruice,duquel 
ilseftoienr,  de  les  auoir  ainfi  abandonnez  8c 
laiiTez  en  proye,  &  peu  foigneux  de  leur  vie 
^  hoimauxj       fciemettoienc  encore  pour 
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luy  en  fcmblablc  hazard.  le  ne  doute  qu^on 
ne  vous  mette  en  auant  pour  toute  railbn  ic 
(ïelfaut  de  payement.  Le  moyen  de  les  eu  fa- 
tisfaire  dépend  de  mon  eftablilTcment  i  s'ils 
aident  à  Taduanccr ,  ils  feront  en  cela  pour 
cux-mefmcs  ,  comme  au  contraire  le  fccours 
eju'ils  donneroient  à  mes  ennemis  les  en  rc- 
culeroit,  ainfî  qu'il  eft  défia  aduenuparcy- 
deuant.  C'cft  tout  ce^quc  ie  vous  diray  pour 
cette  heure.  Du  quatorzième  iour  de  Mars 
mil  cinq  cens  nonante. 

AMONSIEVRDE  QV1TTR%. 

MOnsievr  de  Qje^i T T R Y  ,  l'ay 
eftc  bien  aife  d'entendre  que  vous  foyez 
arriuc  aux  troupes  que  le  (ieur  de  Sancy  a 
amené  de  la  Icuée  qu'il  auoit  faite  pour  mon 
fcruice  ,  &  que  l'on  ait  profité  de  leur  fejour 
par  delà  aux  occafions  &  affaires  que  vous 
m'aucz  écrit  en  attendant  mon  commande- 
ment ,  qui  a  cftc  très  à  propos  pour  foulaircr 
ma  ville  de  Langres,  8c  l'incommodité  qu*eU 
le  receuoitde  l'occupation  des  lieux  qui  ont 
eftc  repris.  Mon  Coufin  le  Marcfchal  d'Au- 
mont  eftoit  acheminé  pour  aller  de  ce  coftc- 
là  ,  fuiuant  la  rcfolution  que  i^auois  prifc 
auant  yoftre  paitement ,  comme  i'auois  ao/Tî 
volonté  de  pourfuiurc  le  voyage  que  vous 
fçaucz  que  i'auois  entrepris  d*vn  autre  cofté: 
mais  ayant  entendu  que  le  Duc  de  Mayenne 
auoit  pris  la  ville  deMcuIan,  &  preffoic  le 
fort  en  forte  qu'il  eftoit  en  danger  de  fc  per- 
dre s'il  n'efloit  fccouru  ^  ic  lûc  sciblus  aprec 
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Ia  Compofition  faice  pour  la  reddition  de  la 
rillc  de  Honfleurcn  moa  obeilFancc  de  m*ap- 
piocber  de  deçà  ,  auec  ce  que  i^auoisdecaua- 
lerie  Se  harcjuebuficrs  à  cheual  ,  pour  donner 
rafraiCchiflimenc  &  plus  de  courage  à  ceux 
dudic  fofc ,  attendant  que  le  reftcde  mon  ar- 
mée que  i'auois  lailTez  fous  la  conduite  de 
mon  Coufm  le  Dwcde  Montpenfîer  ,  puincfc 
rendre  prés  de  moy  pour  eflayer  de  faircleuer 
le  fiegc.Mon  voyage  eut  û  bon  fucccz  que  le- 
dit Duc  de  Mayenne  qui  auoit  defiafon  ar- 
mée départie  és  deux  coftez  de  la  riuiere, 
fçachant  que  i'eftois  arriué  a  E vry ,  prés  Aa- 
net,  à  fept  lieues  dudit  Meulan,  retira  ce  qu'il 
auoit  de  fes  gens  de  deçà  la  riuiere  :  de  forte 
qu'il  y  eut  moyen  dc^ictter  quelques  muni- 
tions dans  ledit  fort  ,  attendant  mieux  ,  Se 
ceux  de  dedans  cftans  fortis  fur  la  retraite  de 
Tenncmy  en  ^aignercnt  quelque  quantité  dc9 
ficnncs,  qu'ils  eurent  la  commodité  d'em.me- 
iicr  quant  &  eux  :  mais  eftimant  quel'occa- 
fioQ  dudit  fiege  pour  le  faire  entièrement  le- 
uer  ,  comme  c'eftoit  mon  intention  ,  nous 
pourroit  amener  à  quelque  combat ,  i'auoi» 
.  écrit  en  pluûeurs  endroits ,  mefnies  aux  Pro- 
uinces yoifines  ,  afind'eftrc  renforcé,  fpecia- 
lement  de  caualcrie,dont  i'cft#is  lors  peu  ac- 
compagné ,  ayant  entr'autre  depefcké  vers 
mon  Coufin  le  Duc  de  Longueuillc ,  le  Capi- 
taine Boiflcau  ,  auec  lettres  aufli  pour  yous^ 
que  ie  luy  ay  donné  ctarge  de  vous  porter  la 
part  où  vous  ferez,  par  lefquelles  ic  vous  ay 
mandé  d'amener  les  forces  que  vous  condui- 
fci  droit  à  Chafteau-Thicrry,8cdclà  àSeniis, 
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cfpcrant  que  vous  y  pourrez  arriucr  â  temps 
pour  TOUS  ioiu^re  aucc  mondiç  Coufin,&  tous 
enfcmbic  me  venir  trouucr  Aiiuantce  que  ic 
luy  ay  écrit  :  &  après  ledit  rafrairchiiTcmenc 
donne  audit  fort  de  Meulan  ,  ie  m'en  retour- 
nay  iufqucs  à  Bertciiil  attendre  lo^rcftcdc 
mon  armée  quiarriua  bien-toft  ,  &  me  vint 
aufli  en  peu  de  ioursfi  bon  nombre  de  caualc- 
rie,quc  fans  plus  longue  attente  ie  rctournay 
vers  Meulan  ,  oii  depuis  mon  cloigncmcnt 
Tennemy  auoit  remis  le  fiege  deçà  l'eau ,  Se 
Toulut  forcer  le  premier  portail  qui  couurc  le 
pont ,  par  où  l'on  entra  dans  le  fort ,  après  y 
auoir  fait  vne  affez  rude  batterie  :  toutefois 
les  aflaillans  furent  braucment  repoullez, 
auec  perte  de  grand  nombre  des  meilleurs 
hommes  qu'ils  euiTent.  Mon  retour  ne  peûc 
cftrefî  foudainuy  Ci  fecret  ,  quelque  diligen- 
ce que  ic  filFc,  quedcfia  tout  ce  qui  eftoit  deçà 
Tcau  n'cull  repalTé  ;  Et  parce  que  le  (îegc 
continuoit  de  l'autre  coftc  ,  &  que  l'cnncmy 
auoit  furprisle  premier  fort  qui  efloit  fur  le 
pont  pour  la  mauuaife  garde  qui  s'y  trouua 
lors  ,  àcaufc  qu'il  y  auoix  vne  arche  coupée 
au  deuant,ne  voulant  laifTcr  la  place  en  dan- 
ger ie  fis  prendre  de  force  fur  Icnncmy  la  ril- 
le  de  PoilTy  ,  &  forcer  le  pont  iufquesaux 
deux  ou  trois  drrniercs  arches  qu'ils  auoicnc 
coupées,  &  au  bout  fait  vn  retranchcracnt,oii 
ils  firent  venir  partie  de  leur  armée  &  artille- 
rie pour  nous  em^ efcher  de  racouftrer  &  «paC- 
fer  ledit  pont,  de  forte  qu'il  me  falut  refoudre 
à  autre  dclPcin  pour  leur  faire  leuer  le  ficgc, 
dont  au  mcime  inûani  furuiAC  vne  Aouuclic 
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^Ccafîon  par  la  prifc  du  Chaftcau  Ac  Roucn^ 
pour  le  rccouurcmcnt  duc^ucl  ils  y  firent  ache- 
miner leur  armée  après  auoir  fait  nouuci  ef- 
fort (llr  ladite  place  ,  où  ils  furent  pareille- 
ment repou(rcx&  bien  battus  ,  Tayant  entre- 
pris ,  parce  que  fur  Taduis  de  Indite  prifc  i'c- 
tois  party  le  premier  pour  aller  auffi  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  Tauoient  exécuté  :  Mais  le 
peu  de  rcfoiution  qu'ils  ont  eu  A  fc  dclfcndrc 
ne  m'a  donné  le  loifir  ny  à  Parmée  de  Tenne- 
my  de  pafTer  guère  auant,  m'eftant  rcnu  U 
nouuelle  auant  qu'arriuer  en  ce  lieu,  qu'ils 
s'cHoicnt  rendus.  A  quoyien'ay  tant  de  re- 
gret pour  la  perte  du  Chaftcau  ,  comme  pour 
auoir  perdu  loccafion  d'yne  bataille  que  Ten- 
nemy  ne  pouuoit  cuicer  ,  s'il  cuft  marché  ou- 
tre, moy  palTc  la  riuiere.  Dieu  ne  l 'a  ainfi  rou- 
lu,  il  ic  faut  contenter  de  ce  qui  luy  plaift ,  Se 
fe  rcfoudrc  a  quelqu'autre  chofe  :  pour  le 
moins  mon  voyage  a  produit  le  premier  effet 
pour  lequel  ie  Tav  entrepris  ,  puifque  ladite 
place  demeure  libre,  ou  Tenncmy  n'a  pas  lî 
bien  fait  fes  affaires  à  ce  premier  ciray,qu'il  y 
ait  apparence  qu'il  y  doiue  ny  puiffe  bien  tofl 
retourner.  le  n'ay  point  change  ma  rcfoiu- 
tion de  Toftre  yeiiu'c  vers  moy  aucc  lefditea 
forces  que  vous  conduifez  ,  ains  defîre  que 
vous  vous  rendiez  le  plùtofl  que  vous  pourrtz 
prés  de  mondit  Coufm  le  Duc  de  Longueuil- 
Ic  3  &  au  cas  qu'il  foit  party ,  vous  fçaurcz  d« 
mes  nouuelles  &  ce  que  vous  aurez  à  faire 
auant  que  vous  paiTiez  Scnlis ,  &  pour  Tcfpc- 
rance  que  i'ay  de  vous  voir  bien-toft  ,  ieno 
vous  feray  plus  particulière  répoiife  aux  am- 
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très  poin<fls  contenus  en  vos  lettres  qui  m'ont 
cflé  rendues  par  U  Robiniere  prcf'cnt  por- 
teur ,  remettant  à  y  aduifer  plus  amplement 
lors  que  vous  ferez  prés  de  moy.  Priant  Dieu, 
&c.  Du  camp  dcuant  Dreux  Icfepticme  iour 
de  Mars  mil  cinq  cens  nonante.  . 

A  M.  DE  LVXEMBOVRG. 

MON  CovsiN  ,  Le  fieur  de  MaifTe 
m*a  fait  entendre  voftre  arriuée  & 
bonne  réception  à  Venife  ,  &  aufli  celle  que 
Yous  auez  eue  ,  tant  des  autres  Princes  vers 
Icfquels  vous  aucz  palTé  ,  que  finalement  du 
Pape  ,  nonobflant  toutes  les  trauerfes  &  cm- 
pefckcmcns  qu'on  s'efl  cfForcc  vous  donner 
pour  vous  y  faire  rcfufcr  la  porte.  le  loiic 
Dieu  qui  a  voulu  donner  plus  de  lieu  à  la  rai- 
fon  ôc  à  voftre  mérite  &  qualité,€ju'aux  artifi- 
ces que  l'on  y  a  voulu  mettre  caobftaclc,doBt 
i'efpere  que  la  fuite  pourra  aufTi  reiiilîr  au  bien 
ic  ce  Royaume,  pour  le  moins  vous  iaiffcrcx 
cette  loiiable  mémoire  à  la  poftcritc  de  n'a- 
noir  craint  les  dangers  ,  ny  épargne  voflrc 
peine  poury  feruir  en  occafion  Ci  importante 
&dc  11  grande  confequence  ,  les  dcpefchcs 
dudit  fieur  de  MaifTc  accufans  voftre  receptioa 
en  tous  les  lieux  fufdits,  font  arriuez  en  mcf- 
mc  temps,  qui  ont  eftéles  premiers nouuel- 
les  que  i'ay  eues  de  vous  depuis  celles  que  le 
fieur  de  Sillery  mon  AmbalTadeur  en  Suiffc 
-jn'auoit  ilonnées  àc  voftredit  paffaoc  audit 
yaïs ,  de  forte  que  pour  la  malice  du  temps 
VcQ  «ftois  aucuucmcaccQ  peiae>  &  ci\c 
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trcs-aife  d'cntciàdre  que  ftUfiez  rendu  par  de  là^ 
mais  ic  le  fcray  encore  plus  de  tous  voir  de 
retour  près  de  moj  en  bonne  fanté  >  où  tous 
pouucz  eftre  a/Teurc  q*c  tous  ferez  le  tres- 
bien  Tcnu.  Tccris  audit  fieur  de  Maiflc  bien 
amplement  de  mes  nouuelles  ,  te  luy  mande 
vous  eu  faire  part,  qui  me  gardera  de  Touseii 
rien  dire  par  la  prefcnte.  Priant  Dieu,  &c.  Dift 
rcpcicmc  Mars  mil  cinq  cens  nouante, 

^  Mênjietér  de  Be4a*ieu^ 

Monficur ,  &c.  f 

^¥  Cêmte  de  faille- cUirâ. 
Monfieur  le  Comte, 

^  M^mjî  etP'  de  porfiicher. 

Monfieur  >  tcc. 

U  Seigneurie  de  Vemfe. 

Trcs-chers  ic  grands  aniis ,  ScC. 
A  Mmfiemle  Duc  de  Ferrare^ 

MoaCouim>&c. 

Mon  Coufin»  tcc« 
Tqoic  II.  * 
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A  MONSIEVR  DE  MAISSE. 

MOnsievrde  Maisse,  l'ay  rcceu 
il  y  a  cinq  oufix  iours  voftre  dcpcfchc 
du  vingt- quatrième  lanuier,  &  encore  depuis 
celle  du  dixième,  contenant  le  fommairc  des 
précédentes  que  vous  m'auez  faites  ,  defquel- 
Ics  i'auois  aiiffi  auparauant  receu  celle  du 
quinzième  Décembre ,  toutes  leCqucUes  por- 
tent vn  Il  euident  témoignage  du  grand  & 
continuel  deuoir  que  vous  rendez  pour  mon 
fcrui?^  par  delà,  qu'il  ne  s'y  peut  riendefircr 
dauantagc  de  vÉftre  part,  ny  adjoùter  au  con- 
tentement que  l'en  ay  ,  (înon  de  le  vous  faire 
connoiftre  ,  pour  la  reconnoiflance  du  mérite 
que  vous  y  acquérez,  que  vous  pouuez  croire 
ne  vous  fera  retardée  par  faute  de  bonne  vo- 
lonté de  ma  part.  Et  pour  répondre  particu- 
lièrement au  contenu  de  vofdites  depelclies, 
îe  vous  diray  en  premier  lieu  que  ie  fus  tres- 
aife  d'entendre  que  mon  Coufm  le  lîeur  de  Lu- 
xembourg cftoic  ârriuc  fcurcment  par  delà, 
ayant  auparauant  demeuré  alFez  longuement 
fans  auoir  de  resnoulielles  ,  qui  me  tenoit  au- 
cunement en  peine  ,  veu  la  condition  du 
temps,  &  que  mes  ennemis  n'épargnent  au- 
cune forte  ac  moyens  pour  traucrfcr  mes  af- 
faires. 

l'ay  aufTi  trouuc  bon  l'aduis  que  vous  luy 
donnâmes  de  commencer  à  cxpofcr  fa  charge 
par  ces  fieurs,  qui  aeftc  fondé  de  très- perti- 
nente raifon  ,  comme  aujffi  le  fuccez  Ta  fait 
pareifire  3c  reconnois  auoir  beaucoup  d'gbli- 
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gatîon  aufdits  ficurs  d'auoir  par  rnc  fi  grande 
dcmonftracion  de  leur  bonne  rolontc  en  moA 
endroit  fait  ouucrturc,  &:  donné  occalion  aux 
autres  Princes  qu'il  a  depuis  yeus  ,  de  faire 
Ie4mblablc  comme  tous  me  mandez  qu'ils 
ont  faic,dequoy  i'ay  efté  grandement  ioyeux, 
&  ne  le  fuis  moins  de  la  bonne  réception  que 
i'ay  aufli  entendu  par  voftrc  dernière  lettre 
luy  auoir  efté  faite  par  le  Pape  ,  &du  langa- 

f*'  e  qu'il  luy  a  tenu.  Car  encore  que  cclapro- 
uife  autre  effet ,  il  feruira  au  moins  à  la  veuc 
du  monde  pour  diminuer  la  crainte  de  la- 
quelle aucuns  pourroicnt  eftre  retenus  hAz- 
couurir  leur  alîcdion  en  mon  endroit ,  &  ra- 
batte quelque  peu  âmes  ennemis  de  la  graa- 
<Jc  coniiacc  quMls  conftituent  &  dont  ils  tien- 
nent leur  fadlion  en  efperance  de  fo\a  appuy 
&  fupport.  Et  combien  que  le  bon  fiiccez 
qu'il  a  plu  à  Dieu  donner  lufques  icy  à  nos 
atFaiici  ait  feruy  k  cette  bonne  difpofitionea 
laquelle  il  a  trouuc  les  chofes  à  Rome ,  fi  eft- 
ce  que  i'en  attribue  vne  grande  partie  à  l'e- 
xemple &  aux  bons  offices  qui  ont  procède 
cicfdits  fieursj  ce  qui  me  rend  encore  d'autant 
plus  leur  obligé ,  &  veux  que  leur  fartiez  en- 
tendre ce  <*ue  l'en  reiîens  en  mon  cœur, les  re- 
merciant de  ma  part  le  plus  afFedueufement 
que  vous  pourrez  de  tous  les  bons  offices 
qu'ils  rendent  en  mes  affaires ,  auec  afleuran- 
cc  que  vous  leur  donnerez  que  ie  ne  defirc 
plus  la  profpcritc  d'iceux  ,  que  de  leur  pou- 
uoir  témoigner  que  l'amitié  qu'ils  me  por- 
tent ne  tomoe  en  coeur  ingrat ,  &  qu'ils  trou- 
ticroût  eu  moy  yuc  rccipio^ue  alFedion,rai- 
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trctcnir  à  inmais  inuiolable entre  nous.Tcdc- 
pefchay  voftrc  Secrétaire  peu  de  iours  après 
«ju'il  fut  arriuc  rers  moy,  &  ievous  cnuoyay 
par  luy  le  double  de  ma  précédente  depefche, 
c|ue  vous  me  mandez  auoir  cftc  oftcc  par^^hc- 
min  à  ccluy  qui  la  pottoit  ,  Se  fi  ledit  Secré- 
taire a  pu  échapper  vous  auez  aufli  eu  par 
luy  les  lettres  de  créance  enuers  lefdits  fieurs 
oui  vous  eftoient  neccffaires  aucc  marcpon- 
fe  fur  ce  que  vous  m'auiez  fait  entendre  de  la 
rcftrindion  qu'ils  voudroicnt  faire  de  voftrc 
afliftance  aux  cérémonies  &  fcruice  de  l'Egli- 
fc»,  vous  ayant  msndc  que  ie  ne  voudrois  en 
cclaeftrc  rien  chan[;c  de  la  façon  accouf^u- 
ir.ce  ,  pour  eftre  chofe  qui  touche  la  dignité 
de  cette  Couroune,  &  non  ma  perfonne.  Et 
ncantmoinsie  me  fuis  remis  à  voftrc  pruden- 
ce de  la  manier  de  forte  qu'il  n'iutcruicnnc 
.fur  cela  aucune  rupture  s'il  eft  poflible ,  pour 
Me  perdre  l'occafion  des  bons  leruices  (^uc  ic 
puis  reccuoir  de  voftrc  demeure  par  delà.  Ic 
-•vous  ay  auflî  cnuoyé  pouuoir  pour  retirer  les 
bagues  dcfquelles  vous  m'auez  écrit  &  les  ea- 
gagcr  ailleurs,  m'ayant  cftc  aftcuré  qu'outre 
le  rembourfcmcnt  de  celuy  qui  les  a  ,  il  s'en 
pourra  encore  tirer  vue  bonne  Ibmrac  de  de- 
niers ,  qui  viendroit  très  à  propas  pour  fub- 
ucnir  à  mes  affaires ,  &  en  ce  cas  vous  en 
pourriez  prendre  quelque  fomme  pour  voftrc 
cntrctcnemcat  ,  qui  ,  quelque  retardement 
qu'il  y  ait ,  uc  vg^us  fora  retenu ,  &  voudrois 
aufti  qu'il  en  fuft  cauové  vue  bom\e  partie  en 
Suiflc  pour  eftre  diftriouée  par  mon  Ambaf- 
fîidcur,  félon  qu'il  couuojfttoifcftrc  à  propos 
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pour  mon  fcruicc,  lequel  il  a  iufqucs  icy  di- 
gnement Se  vertucufcment  fouftenu  par  fa 
dextérité ,  &  la  bonne  eftimc  en  laquelle  il  y 
cft  y  mais  les  pratiques  &  deniers  d'Elpagnc 
en  ébranlent  plufieurs  faute  de  moyens  ,  de 
ma  part ,  &  fait  perdre  crédit  à  ceux  qui  me 
demeurent  encore  affedlionncz  ,  &  d'ailleurs 
ils  font  tous  ambitieux  de  leur  profit.  Neant- 
moins  auec  quelque  peu  d'argent  contant  & 
l'efperance  de  mieuxjà  mefure  que  Dieu  m^cn 
donnera  les  moyens ,  Ton  y  pourra  conferucr 
encore  fort  bonne  part  pour  mon  feruice,  qui 
méfait  grandement  dcurer  que  vous  puifficr 
faire  quelque  bon  ménage  dcfdites  bagues 
pour  donner  quelque  remède  à  mes  affaires 
de  ce  cofté-là  :  Car  il  m'cft  pour  cette  heure 
difficile  d'y  pouuoir  fubucnir  d'ailleurs,  dont 
vou$  pouuez  iuger  queji  regret  ie  puis  auoir, 
fçachant  comme  vous  faites  combien  il  im- 
porte au  bien  de  ce  Royaume  &  à  tous  ceux 
qui  ont  intcreftà  la  conferuation  d'iceluy^dc 
ne  laiffer  perdre  cette  alliance.  Et  pour  cette 
caufc  ie  vous  mandois  auflî  de  voir  ,  au  cas 
que  le  moyen  defdites  bagues  faillift  ,  fi  ces 
Princes  de  delà  me  voudront  accommoder  de 
quelque  argent  pour  aider  à  y  foùtenir  mcfd. 
affaires. le  vous  ay  pareillement  fait  entendre 
l'ordre  que  i'auois  donné  pour  faire  alfaillir 
le  Duc  de  Sauoye  chez  luy  ,  depuis  i'ay  en- 
uoyé  le  licur  d'Emery  vers  mon  Coulin  le 
Duc  de  Neuers  pour  en  conférer  auec  luy  ,  & 
fçauoir  s'il  y  voudroit  entendre,  à  quoy  il  l'a 
trouué  tres-bien  difpofé  ,  &  m'a  rapporté  de 
fa  part  l'ordre  &  le  moyeu  qu'il  y  faudroic 
•   ^  .      P  iij 
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wnir  ;  mais  le  principal  cft  d'auoir  fonJs  aC* 
fcurc  iufciiïcs  à  fix  ccas  mille  cfcus  ,  àraifon 
de  cinquante  mille  e(cas  par  moisjdont  il  dc- 
lircroit  qu'il  c»  fuft  fourny  deux  cens  mille 
a«  commencement,  &  le  reftemois  par  mois, 
offiant  pour  faire  connoiflrc  qu'il  s'y  veut 
intercflcr  à  bon  cfcient,  «ju  en  luy  payant  par 
le  Dttc  de  Manrouc  Ton  nepueu  cinquante 
mille  efcus  qu'il  luy  doit  ,  il  les  y  employera 
les  premiers.  Et  (ur  ce  m'a  donné  aduis  de 
faire  traitter  auec  les  Princes  de  delà  pour 
voir  s'ils  me  voudront  accommoder  en  prcft 
de  la  fomme  fufdite  :  car  fans  en  auoir  a/Teu- 
lanccilncs'y  rouciroit  embarquer.  Partant 
ie  TOUS  prie  de  leur  faire  entendre  &propo- 
fer  cette  rcfolution  ,  &  s'ils  veulent  qu'elle 
foit  fuiuie  ,  il  eft  bcfoin  y  vfer  de  diligence, 
le  qu'au  plùtoft  BOUS  fçachions  ccqu  ils  en 
voudront  faire,  &  on ,  &  par  quel  moyen  les 
deniers  pourront  eftre  touchez  fous  l'obli- 
gation que  TOUS  leur  paflercz  en  mon  nom  de 
les  en  rembourfcr,  vous  enuoyant  des  lettres 
de  créance  de  moy  enuers  eux  comme  vous 
m'aucz  mande  eftrc  neccffaire  ,  defquelles 
vous  Tousferuirez  tantà  cet  effet, qu'en  tou- 
tes autres  chofes  que  vous  verrez  toucher  le 
bien  de  mondit  fcruicc.  Mais  il  faut  que  l'af- 
faire fufdit  foit  traitté  dextrcment  &:  fecret- 
tement ,  mefmes  pour  la  perfonne  de  mondit 
Coufm  le  Duc  deNeucrsiCar  fi  l'on  peut  tant 
faire  qu'il  ne  foit  dccouuert  ,  fon  intention 
cft ,  que  ie  trouue  très  à  propos  de  s'en  aller 
aux  bains  pour  fa  fanté ,  &  pour  s'éloigner 
dis  tioublcb  de  ce  Royaumc;&  cflant  là  drcfc 
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fer  les  moyens  de  faire  quelque  bon  cou^r 
pourucu  qu'il  y  cuft  des  forces  pteftcs  pour 
paflcr  incontinent  yersluy,   lesquelles  on 
pourroit  cependant  drcffcr  fous  autre  cou-' 
leur ,  tant  en  Dauphiné  &  Prouencc  ,  que  du 
coftc  de  Gcneue  pour  la  p,uerre  qui  y  eft  dc(îa> 
toutefois  l'on  ne  peut  mettre  la  main  à  faire 
lefdits  préparatifs  ,  qu'on  ait  premièrement 
dequoy  facisfaire  aux  frais  qui  dépend  prin- 
cipalement de  ce  que  Ufdics  Princes  tou- 
dront  faire.  Vous  me  mandez  que  ces  Sei- 
gneurs font-  en  peine  du  fiiit  dudit  Geneue, 
c*cft  auffi  chofc  qui  me  trauaille  grande- 
ment :  car  quelque  «ftat  que  i'aye  fait  d'y 
cnuoyer  fecours  ,  ainfi  que  ie  vous  ay  écrit, 
cftant  fondé  fur  moyen  incertain ,  &  qui  dé- 
pend de  la  volonté  en  laquelle  on  aura  trouué 
ceux  du  Languedoc  ,  Prouence  &  Dauphiné 
d'y  contribuer  ,  ie  ne  fcay  bonnement  cju'e» 
cli>erer  ,  parce i  que  Iculites  Prouinces  font 
d'ailleurs  tellement  chargées  qu'il  ne  fera  aâ- 
fc  leur  pcrfuader  à  faire  cet  effort  :  mais  ic 
n'ay  pu  prendre  autre  expédient  que  de  les  en 
rechercher  i  &  d'autant  que  c'cft  vn  des  prin- 
cipaux moyens  de  trauailler  ledit  Duc,  que 
de  luy  faire  telle  de  ce  coflc-là  ,  &  qu'il  im- 
porte à  tous  ceux  aufquels  fon  ambition  eft 
odicufc  &  lufpcéte  ,  de  luy  empefchcr  cette 
cntreprifc.  Vous  aduiferez  aufli,  foit  auec  ces 
Seigneurs  ou  I  auec  eux  &  les  autres  Princes, 
s'ils  voudroicnt  paffcrfiauant  que  de  m'ai'-, 
der  pareillement  de  quciqu'autre  fommc  iuf- 
ques  à  quinze  ou  vingt  mille  efcus  par  mois, 
durant  quelque  temps,  qui  fcroit  vne  dépenfc 
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trcs-rtilc  à  Pcfltt  <^u'on  dcfirc,  d'autant  quel- 
le fcroit  encore  afliftéc  de  quelque  feconrs  de 
Cantons  Proteftans  ,  qui  conftitueroit  ledit 
Duc  en  autaat  plus  grande  difEcultc  de  dé- 
troit, le  fçay  que  Icfdits  Princes  font  fi  pru- 
dens  &  clair-Yoyans  ,  que  d'eux-mefmes  ils 
jugeront  aflcz  combien  eft  neccflaire  faire 
effort  en, toutes  façons  d'étouffer  le  mal 
naifTant  de  la  conuoitiic  de  ce  voifîn  auant 
qu'il  prenne  accroifft  ment ,  qui  pourroit  at- 
tirer plus  grande  fuite ,  comme  plufieurs  fui- 
uent  plùtoft  le  vent  de  la  fertuac  que  la  rai- 
fon.  l'ay  au  demeurant  vcu  ce  que  m'auez 
écrit  des  mauuais  dcportemcns  du  fieur  de 
Lencofmc  là  où  il  eft ,  Icfquelsic  n'ay  trouué 
fort  eftrnnçcs  de  luy  ,  qui  auoit  défia  la  répu- 
tation de  n  auoir  par  le  paffc  guère  bien  feruy 
fon  maiftre ,  &  eft  venu  fort  à  propos  que  fes 
depcfches  foient  tombées  en  vos  mains ,  qu'il 
ne  croyoit  poflibie  nettes  de  vice  de  perndic 
dont  il  cft  entaché  ,  puis  qu'il  vous  en  a  con- 
fié. l'adreffe.Ie  vousfçay  auflî  très- bon  gré  du 
moyen  que  vousauez  tenu  pour  le  faire  con« 
coiftre  tel  qu'il  eft  ,  louant  qu'outre  ce  que 
TOUS  en  auez  écrit  au  premier  BafTa  ,  vous  y 
auez  fait  interuenir  le  témoignage  de  ces 
Seigneurs,  lefqucls  vous  en  remercierez  auffi 
en  mon  nom ,  &  continuerez  de  faire  tous  les 
offices  que  pourrez  pour  faire  perdre  crédit 
audit  Lencofnie ,  en  attendant  que  i'y  enuoyc 
quelque  perfonnagc  qui  prenne  la  place  de 
«la  part  :  ce  que  ie  feray  au  plùtoft  >  &  n'euf. 
fêtant  tardé,  fi  la  nomination  qui  m'auoit 
tfié  f^itc  de  Petiemol  qui  y  a  autrefois  elle 
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ncm'cuft  fait  perdre  temps  à  rattciuîrc  ,  qui 
neantnioins  n'eft  à  lafinvtnupour  rincom- 
modité  de  fcs  affaires.  Tay  reccu  la  lettre  que 
Yous  m'auez  cnuoyée  du  Comte  dcVilIe- 
chiairc  ,  &  entendu  par  les  voftres  rafFc^liou 
c]ue  luy  &  autres  monftrent  auoir  à  mon  fèr- 
uice  :  le  luy  fais  vn  mot  de  rcponfejque  yous 
luy  ferez  tenir  &  rentrcticndrcz  ,  enfcmblc 
lous  les  autres  qui  me  portent  bonne  volon- 
té ,  en  cette  difj  olîtion  par  tous  les  honne- 
ftes  moyens  que  vous  pourrez. l'écris  aufll  au 
ficur  Bragadin  en  réponfc  dVne  que  i'ay  pa- 
reillement receuc  de  luy  \  on  me  le  dépeint 
pour  homme  qui  fçait  le  fecret ,  à  la  recher- 
che duquel  pluficuis  ont  confommé  leurs 
âges  &  moyens  ,  &  iufques  à  me  dire  que  ces 
Seigneurs  en  ont  quelque  créance  ,  &  m'af- 
feure-t*on  qu'il  eft  plein  de  bonne  volonté 
de  me  venir  faire  icruice.  Si  vous  iugez  à 
propos  vous  luy  baillerez  ma  lettre,  où  bien 
fans  la  lu  V  bailler  ,  il  n'y  aura  point  de  mal 
de  le  dilpofer  à  me  venir  trouuer  ,  ce  qu'il 
pourra  commodément  ,  auec  Toccafion  du 
retour  du  ficur  de  Luxembourg,S'il  n'eft  déjà 
rcpalFé ,  non  que  ic  croye  ce  qu'on  dit  de  fon 
fçauoir  j  mais  eftant  bienrefolu,  comme  ie 
fois  ,  de  m'y  lailTer  tromper ,  ic  ne  veux  aufli 
faire  difficulté  de  le  voir  &  ouïr. 

Ic  vous  enuoyc  le  double  de  la  dernière  let- 
tre cjuc  ie  vous  ay  écrite  ,  où  vous  verrez  ce 
qui  eftoit  paiîé  en  mes  affaires  de  deçà  depuis 
les  preccdcntes.  En  continuation  dequoy  ie 
YOUS  diray  à  prefent  qu'après  la  compofition 
faite  par  la  rcâditioa  de  Honfîcur  ^li  hïon 
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obcVlfancc,  auanc  que  les  enncniis  en  fufTent 
fortis  ,  dont  ic  leur  donnay  terme  de  quatre 
iours  i  ie  me  refolus  de  m'approcher  de  deçà 
auec  ce  quei'auoisde  caualcrie  Se  harquebu- 
fierv^  cheual  ,  pour  donner  rafrairchiflemenc 
au  fort  de  Meulan  que  le  Duc  de  Mayenne 
tcnoit  afliegé,  eftant  logé  aucc  la  plus  grande 
partie  de  (on  armée  dans  la  ville  au  delà  de 
l'cau  que  les  noftres  luy  auoient  quitté  quel- 
ques iours  auparauant,  non  toutefois  fans  luy 
ûuoir  fait  couder  des  hommes  &  de  la  muni- 
tion, encore  qu*elle  ne  fuA  tenable  ,  &  qu'ils 
n'euifcnt  commandement  de  la  defFendre  ,  & 
le refte  eftoit  logé  deçà  l'eau,  prellant  ledit 
fort ,  de  forte  que  fans  vn  prompt  fecours  il 
ciloit  en  danger  de  fe  perdre ,  qui  me  donna 
occalîon  de  m*aduancer  ,  combien  que  ic 
n'cufTe  que  de  cinq  àfîx  cens  chenaux  ,  aucc 
Hiille  oudouzeccns  harquebuficrs  à  cheualjSc 
fjue  le  bruit  efloit ,  que  Tennemy  auoir  prés 
de  trois  mille  cheuaux  &  douze  mille  hom- 
mes de  pied  j  mon  delfein  cflant  d'effayer  auec 
ma  petite  troupe  à  faire  ietter  quelques  hom- 
mes &  munitions  dans  la  place  pour  les  en- 
courager à  tenir  ,  &  n'cftoit  fans  efperancc 
qu'atriuant  à  l'impourueu  fur  ce  qui  choit  lo- 
gé deçà  Teau  ,  ie  pourrois  faire  quelque  bon 
coup  ,  attendant  qu'après  l'arriuée  du  refte  de 
mon  armée  que  i'auois  laifTéc  fous  la  condui- 
tede  mon  Coufm  le  Duc  de  Montpcnfier ,  & 
d'autres  forces  que  i'auois  mandées  ,  fpecia- 
Jementdc  caualeric  ,  dont  i'eftois  lors  peu  ac- 
compagné ,  ie  peuflc  faire  plus  grand  effort 
jour  Tcnticre  déliuranccdc  ladite place^niais 
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qticlque  dili^^cncc  que  ic  fiire  ,  ma  vcnuënc 
put  chrc  Cl  fccrctte  &  accélérée  ,  que  de(îa 
tout  ne  fut  retiré  delà  Tcau  ,  aucc  telle  préci- 
pitation y  ne^intmoins  que  ceux  du  fore  eftans 
lortis  prirent  fur  eux  quelques  caques  de  pou- 
dres &  autres  munitions ,  i'y  en  fis  aufli  ietter 
quelque  quantité  auec  des  hommes,  m'eftant 
cependant  arrcfté  à  Eury  ,  diftant  de  fepc 
licuësdudit  fort,  d'où  après  auoir  fait  ce  que 
ie  dcfirois  pour  lors,  ie  m'en  retournay  à  Bcr- 
teiiil  attendre  mes  forces,  aufquellcs  i'y  auois 
donne  le  rendez-vous  ,  dont  rennemy  prie 
occafion  d'approcher  d'Evry  auec  la  plufpait 
dg  fon  armée,  &  de  faire  incontinent  publier 
qu'il  m'en  auoit  fait  fuir  ,  mais  la  honte  en 
retomba  bien-tofl  fur  luy  ,  car  la  plufpart  de 
mcfdîtes  forces  s'cftant  rendues  audit  Bcr- 
ttiiil  trois  ou  quatre  iours  après  moy  ,  ie  rc- 
iqurnay  tout  incontinent  vers  Meulan  ,  pre- 
nant mon  chemin  par  Nonancourt ,  dont  l(^s 
habitans  ayans  efté  fi  téméraires  de  vouloir 
tenir  contre  moy  ,  ils  en  r.cceurent  le  chafti- 
nientqui  aduient  aux  Villes  prifespar  force. 
Pendant  mon  éloignement  l  ennemy  auoit 
encore  remis  le  fiege  deçà  Peau,  &  fait  battre 
vHNportail  qui  couure  le  nout  du  pont  du  mef- 
juc  cofté  ,  où  ayant  efté  donné  TalTaut  ,  ils 
furent  repouflez  auec  pertes  de  bon  nombre 
de  leurs  hommes ,  mcfmes  de  quelques  Capi- 
taines ,  &  me  voyant  rcuenir  ,  ils  ne  furent 
moins  diligens  que  la  première  fois  à  retirer 
l^artillerie  ,  &  tout  ce  qui  eftoit  du  cofté  de 
^eça:  de  forte  que  ieiie  pus  faire  autre  chofe 
après  auoir  efté  dedans  ledit  fort,  &  reconnu 
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€n  quel  eftat  il  cftoit,  que  de  me  loger  le  plus 
prcs  que  ic  pus,&  le  deuxième  iour  ic  fis  con- 
duire deux  pièces  dans  iccluy,pour  tirer  dans 
Je  camp  de  l'ennemy  ,  &  voir  s'il  fc  voudroic 
refoudre  de  venir  de  noftrc  cofté  pour  donner 
la  bataille,  comme  il  auoit  les  partages  à  Ton 
commandement  par  Mante  &  Poifly  ,  Se 
voyant  qu'il  n'en  faifoic  aucunr  femblanr, 
i*cnuoyay  aflaillir  ledit  PoifTy  ,  où  il  y  auoic 
deux  Rcgimcns ,  &  neantmoins  il  fut  em- 
porté de  force  par  efcalade  ,  &  plufieurs  dts- 
leurs  tuez  ,  le  relie  fe  fauua  fur  le  pont,  au  mi- 
lieu duquel  y  auoit  vn  fort  &  vn  pont  leuis  du 
collé  de  la  ville.  Le  iour  fuiuant  i'y  fis  menei 
de  l'artillerie  ,  &  battre  ledit  fort  :  Tcnnemy 
amena  auffi  de  l'artillerie  de  fon  cofté  ,  auec 
vne  partie  de  fbn  armée,  les  Ducs  de  Mayen- 
ne &  d'Aumalc  y  eftans  en  perfonne  ,  ItiC- 
quels  nonobflant  tout  TefFort  de  Icurdite  ar- 
tillerie, que  Dieu  ne  permit  faiie  grand  ef- 
fort contre  nous ,  virent  en  leur  prcfence  gai- 
gner  ledit  fort  par  Icsnollres  qui  paifcrcnt  à 
cheuauchon  par  delfus  les  gardefoux  du  pont, 
&  entrèrent  de  telle  furie,  qu'à  la  veue  des 
deux  ou  trois  remiers  ,  les  ennemis  s'en  fui- 
rent ,  abandonnant  vn  de  leurs  maiftres  de 
CaHip ,  nommé  Conflans,  qui  y  fut  tué  &  le 
jeune  Sigongnes  pris.  Il  y  auoit  vne  arche 
coupée  derrière  eux,  où  il  n'y  auoit  qu'vne 
échelle  pour  palTer  :  de  forte  que  plufieurs  en 
fuyant  tombèrent  dans  la  riuicrc  &  fe  noyè- 
rent. Cét  empcfchcmeat  arrefta  aulli  les  nô- 
tres de  pourkiiure  plus  auant  leur  vidoirc, 
Aiais-des  harqucbufades  qu'ils  tirèrent  fur  Us. 
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ennemis  rcmparcz  fur  l'autre  bout  c^c  Tarclie, 
rn  coup  porta  iufqucs  ou  cftoit  ledit  Duc 
d^Aunialc  ,  qui  en  fut  td  peu  blclté  à  la  tefte:  ' 
&  la  nuit  fuiunntc  les  ennemis  rompirent 
encore  deux  autres  arches  pour  nous  faire 
perdre  plus  de  temps  à  r'habiller  le  pont ,  aa 
cas  que  nous  le  leur  fiil'onsdii  tour  quitter» 
scellant  ncantmoins  encore  retranchez  hors 
iccluy ,  afin  de  deftendre  ledit  pallVigc  le  plus 
longuement  qu'ils  pourroient.  Au  moyen  de- 
quoy  ne  m'ayant  femblé  a  propos  de  m^y  ar- 
reficr  dauantagc,  le  mcrclolus  à  autre  deffein 
pour  faire  du  tout  démordre  ledit  Duc  de 
Mayenne  du  fiege  de  Mculan,&  m'acheminay 
comme  fi  TculTc  voulu  aller  vers  Paris  ,  mais 
cftant  dcfia  à  vnc  lieue  de  Ville-Preux  ,  i'eus 
nouuclle  que  le  ficurd'Alegre  auoit  fait  fiir- 
prendre  le  Chafteau  de  Roiîen ,  tranfporté  de 
plus  d^afFedion  que  meu  de  iugcment  pour 
confidcrer  ce  qui  en  pouuoit  acîucnir.  le  ne 
Jtiiflay  de  tourner  vifage  pour  n.'y  en  aller, 
cftant  ceiour-là  retourné d^où  i'eltois  party^ 
&le  lendemain  pourfuiuis  mou  voyage  aucc 
toute  la  diligence  que  peut  vnc  armée  def- 
cfaargéc  d'artillerie  &  grand  équipage  :  l'en- 
nemy  marcha  aufii  de  Ion  coflé  pour  aller  au 
fccoursdcla  ville  ,  ayant  auant  que  partir, 
&  me  voyant  défia  en  chemin,  fait  donner  vn 
nouuel  effort  fur  Meukn^qui  ne  iuy  rapporta' 
autre  chofc  qu'après  y  auoir  encore  beau- 
coup perdu  5  le  faire  reibudrc  debiùlcrfcs 
barricades  &  leucr  le  fiege  :  mais  auant  que 
ie  fufle  à  Gaillon  ,  i'eus  aduis  que  ceux  qui 
<ft oient  dans  ledit  Chafteau ,  y  ayant  cite  fai4 
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quelque  batterie  par  ceux  de  la  Viîle  nui 
auoicnt  de  Tartillcrie  ,  afTiftez  de  quelques 
forces  venues  du  Havre,  s  croient  rendus  auf- 
fi  légèrement  ,  comme  imprudemment  ils 
auoient  fait  rcntreprifc.  l'ay  fur  tout  reo-rct 
qu^ils  n'ayent  tenu  fi  longuement  que  Penne- 
my  cuft  efté  plus  aduancc ,  &  moy  pafle  la  ri- 
uierc  :  car  mal-aifcment  s'en  ftiH-il  pù  de-mé- 
ler  que  par  vne  bataille ,  à  laquelle  ic  ne  l'ay 
pu  attirer  par  autre  moyen.Lc  principal  fruit 
qu'a  apporté  mon  voyage  de  deçà  cft  ,  que  la- 
dite place  de  Meulan  demeure  libre  ,  qui  eft 
Tcffet  pour  lequel  ic  l'auois  entrepris  ,  5c  n'y 
aPcnncmy  fi  bien  fait  fes  affaires  à  ce  pre- 
mier eifay  qu'il  y  ait  apparence  qu'il  v  puiffc 
ou  doiue  bicn  toft  retourner.  I»ay  kjourné 
deux  iours  à  Gaillon  ,  d'où  ie  fuis  venu  pafTcr 
à  Poifly  en  ayant  mis  hors  vne  garnifon  qui 
y  eftoit  pour  les  ennemis.  Il  y  a  quelque 
temps  que  la  grofTc  tour  de  Dreux  fut  prifc 
pour  mon  feruice,  &  y  a  toufiours  depuis  eflé 
confcrucc  ,  qui  m'a  donné  occafîon  d'y  venir 
pour  mettre  auiîl  la  Vilken  mon  obcïirancc, 
laquelle  les  faux-bourgs  ont  cAégafgncz 
û'arriuée  par  les  miens  ,  qui  n'a  pù  toutefois 
eArefi-toft  que  les  ennemis  n'enayent  brùlc 
quelque  petite  partie,  comme  c'a  efté  en  tous 
les  autres  lieux  leur  plus  grande  vaillance  ,  y 
ayant  dans  la  Ville  fept  ou  huit  cnfeignescjc 
gens  de  pied  :  toHtefois  i*efperc  s'ils  font  les 
opiniaftrcs  qu'ils  n'auront  occafion  de  s'en 
re/iouïr.  Si  mon  Cou(m  le  ficur  de  Luxem- 
boorç  eft  encore  par  detà  ,  vous  luy  ferez 
part  de  toutes  r.©fjitcs  ncuuellcs  :  &  fur  ce  ic 
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îprîc  Dieu  ,  &c.  A  Mante  le  Tingt-cinquicHic 
Mars  mil  cinq  cens  nonantc. 


A  DDITION. 


ÏE  f^ay  que  cette  nouucllc  fera  trcs-agrca- 
blea  CCS  Seigneurs  i  pour  Taffedion  qu'ils 
ont  au  bien  de  mes  affiiireSî&.partant  ie  veux 
que  vous  leur  en  fafllez  part ,  &  les  alTeuriez 
qu'ils  ne  fe  refijOUÏfTent  point  plus  du  bon- 
heur que  Dieu  me  donne,  que  ie  defîre  leur 
profperitc,  ainfi  qu'ils connoiflront,fi  iamais 
îoccafion  Ce  prefcnte  de  le  leur  témoigner 
par  effet.  Vous  pourrez  faire  femblablc  office 
cnuers  le  grand  Duc,  &  Duc  deManrouc,  par 
telle  voye  toutefois  envers  ledit  grand  Duç, 
que  cela  n'accroilfe  la  ialoufie  que  l'on  a  déjà 
de  fa  bonne  volonté  en  mon  endroit,  le  vous 
rediray  encore  ce  que  ie  vous  ay  touché  par 
autres  précédentes, que  faute  de  moyens  m'eft 
vn  grand  obftacle  à  l'aduancement  de  mes  af- 
faires,  &  que  fi  i'y  pouuois  eftre  fecoùru  de 
quelque  bonne  fomme ,  ie  ferois  en  peu  de 
temps  ce  qui  (cette  commodité  me  dcfFail-' 
lant)  pourra  prendre  plus  long  trait,  en  dan- 
ger que  la  longueur  n'engendre  plus  grandes 
difficulccz  ,  mcfmes  que  le  Roy  d'Efpagnc 
a  défia  aflcz  fait  connoiftre  fa  mauuaife  yo- 
lonté  à  la  ruine  de  cette  Couronne,  pour  croi- 
re qu'il  n'épaignera  fes  moyens  àreleuerSc 
fcuftenir  les  affaires  de  mes  ennemis.  Vous 
pourrez  dcxtrement  mettre  cela  en  confîdcra- 
rion  aux  fufdits  Princes  ,  pour  voir  s'ils  fc 
poudroient  difpofcr  à  lu'accordcr  quelque 
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Botabic  preft  pour  m'aidcr  à  foufte^iir  plus 
facilement  les  efforts  qu'il  pourra  dreflcr  con- 
tre nioy  ,  lelqaels  neantmoins  l'efpcre  que 
Dieu  rcnuerfera  fur  luy  comme  fauteur  d'vne 
xnauuaifc  caufe,Faitef-rnoy  réponfc  le  plûtoft 
que  vous  pourrez  au  contenu  de  mon  autre 
depefche  ,  en  ce  qui  concerne  le  fait  du  Duc 
de  Sauoye.  Priant  Dieu ,  Sec.  Du  quatorzicr 
mc  Mars  mil  cinq  cens  nouante. 

A  M.  DE  FRESNESw 

MOnsievr  de  Fresnïs  y  Ne 
vous  pouuant  écrire  que  la  mefmc  cho- 
feque  i'écris  au  Comte  de  Nanteiiil  &fieur 
de  Sancy  ,  &  m'affeurant  que  cette  depefchc 
vous  trouuera  tous  enfemble^ie  me  remcttray 
à  la  communication  qu'ils  vous  en  feront:  & 
oii  dcfia  TOUS  tous  feriez  départis  à  faire  les 
offices  par  delà  ,  qui  font  necclTaires  pour 
mon  feruice  en  diuers  endroits,  ils  ne  fau^ 
dront  de  vous  faire  part  du  contenu  en  ladite 
cTepcfchc ,  où  vous  trouuerez  nouue^u  fujet 
de  louer  Dieu  aucc  tous  mes  autr  es  (eruiteurs, 
comme  de  ma  part  ie  luy  en  ay  rendu  &  rends 
grâces  de  tout  mon  coeur  ,  le  fuppliant  qu'il 
Teiiillc  imprimer  cs  cœurs  de  mes  fubjcts  vnc 
telle  reconnoiflance  de  mon  deuoir  ,  'que  la 
clémence  &  douceur  foient  plùtoft  les  inftru- 
mens  de  leur  réduction  ,  que  la  force  &  vio- 
lence des  armes.  Et  comme  i'ay  cette  volon- 
té 5  auflî  ie  n'obmettray  aucun  moyen  pour 
les  crt  rendre  capables  &  afleurez.Mais  eftant 
chofc  que  ie  ne  me  puis  pas  fi  aifcmcnt  pro- 
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mettre  que  ladcfircr  ,  vous  entendrez  ce  que 
ic  mande  là  deflus  par  niadite  depcfche  ,  de 
laquelle  ic  deilre  que  le  fieur  Pallanicini  ait 
auflî  p«rt ,  pour  y  conformer  les  offires  qu'il 
aura  à  faire  pour  niondit  feruice  ,  en  exécu- 
tion de  la  charge  qui  Iny  a  efté  commifc  ,  & 
oii  ie  m'afTcure  qu'il  n'obnicttra  aucune  cho- 
fe  qui  y  puifTe  donner  aduancement  :  leluy 
écris  yn  niot  de  nouucau  ,  outre  ma  précé- 
dente qu'il  receura  de  mefme  main ,  &  pour 
n'auoir  à  prefcnt  dequoy  vous  faire  la  prcfcn- 
tic  plus  longue.  le  prie  Dieu,  &c.  Du  qua- 
torzième Mars  mil  cinq  cens  nouante. 


le  difceurs  dn  fîcge  de  Paris. 

DE  s  le  mois  de  Nouembrc  dernier  (  Le- 
CTEVR  Cathglïqj^e)  TU  micu 
amy  mécriuit  dcRome  qu'il  y  couroit  depuis 
quelques  iours  certaine  relation  c^u  ficcre  & 
dcliurancc  de  Paris ,  laquelle  on  s'arrachoic 
des  mains  pour  rextiéinc  dcfir  que  chacua 
auoit  de  lire ,  mais  quelle  eftoit  écrite  en  lan- 
gue Italienne,  &  peut  -  eftie  par  vn  Italicni 
mefme  j  qu'il  n'auoit  encore  eu  ce  bien  de  la 
voir^mais  bien  l'auoit-il  ouïe  communément 
loiier  d'vn  chacun.  Se  plaignant  au  reftcdecc 
que  parmy  tant  de  beaux  efprits  qui  pour 
Jors  elloient  à  Paris  ,  il  ne  s'cileit  encore 
troutié  perfonne  qui  l'euft  fidèlement  mile  en 
fran^ois  ,  jour  en  f;iiie  part  au  publie;  ic 
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commençay  dés-lors  à  m'enqucrir  foigncii- 
femcnt  par  deçà  qui  en  pouuoit  cftre  Tau- 
theur,  mais  ne  le  pouuant  découurir,  &  ayant 
cllé  dcfia  imprime  en  cette  ville  quelque  dit- 
cours  en  François  fous  le  nom  d\n  certain 
pierre  Corneio,  encore  qu'il  fuft  aflez  goffc 
&  imparfait ,  ie  voulus  bien  toutefois  ren- 
voyer à  ce  mien  amy  pour  fçauoir  de  luy  fi  à 
Taduenturc  la  rcfolution  dont  il  m*écriuoit 
pourroit  auoir  cfté  tirée  d'iceluy:mes  lettres 
(  à  ce  qu'il  me  répliqua  )  le  rencontrèrent  â 
iNfaplcs,  où  ayant  recouurc  lamefme  relatioa 
imprimée ,  il  me  fit  cette  f aucur  de  m^en  cn- 
uoyer  vn  exemplaire ,  adjouflant ,  que  par  la 
lecture  &  tiffure  d'icclle  ie  verrois  que  c'é- 
toient  non  feulement  dîners  autlieurs ,  mais 
que  l'vn  s'eftoit  plu  à  cftcndrc  les  vanicez  & 
flatteries  ,  l'autre  à  reftraindre  la  vérité  & 
mérites  j  que  Tvn  ne  touchoit  que  bien  légè- 
rement Tccorce  ,  l'autre  penetroit  bien  inf- 
lues à  la  moiielle  des  plus  beaux  fccrets  Se 
plus  rares  occurrences  de  ce  fiege  ,  que  l'vn 
fembloit  n'eftrc  que  pour  le  fimple  vulgaire, 
&  l'autre  pour  les  perfonncs  d'entendement,y 
ayant  affcz  dequoy  contempler  fur  ce  premier 
crayon  ,  tant  eftroit  &  racourcy  peut-il  eftrc, 
non  feulement  pour  les  gens  d'Eftat  ,  ou  qui 
font  profefTion  des  armes,  mais  encore  pour 
ceux  qui  n'ont  l'œil  que  fur  l'opconomic  ou 
ménage  particulier,  tant  fubtil  &  habile s'c- 
toit  fait  paroiftre  le  pinceau  de  l'autheur  ,  à 
bica&naïfucment  reprefenter  tous  les  traits 
plus  importans  de  ce  ficge ,  &  de  ladéliuran- 
ce  qui  s'en  cft  enfuiuic.  Que  s'il  cufl  voulu 
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font  dVne  main  y  appliquer  les  plus  viucs 
couleurs  ,  quelcsraifonsii'Efiac  &dc  Police, 
qucleshiftoires  &  la  Thcologic  mcrme  luy 
auroicnt  pu  fournir ,  à  la  vérité  le  tableau  en 
cuft  cftc  mieux  achcué ,  Se  l'air  dlceluy  beau* 
coup  plus  agréable.  Cette  fi  honorable  cen- 
fure  venant  de  la  part  d\n  pçrfonnage ,  dont 
la  race,  expérience  &  bon  iugemcnt  s'cft  ren- 
du fort  fignalc  &  recommandable  ,  tant  au 
dedans  que  dehors  ce  Royaume  ,  fît  que  tout 
incontinent  ie  dcuoray  (  S'il  faut  ainfi  dire  ) 
plùtoft  que  ienc  leuscettc  excellente hiftoire, 
fi  grande  fut  Pardeur  jdont  ie  me  mis  à  le  cou- 
rir ;  jCc  que  ie  n^cus  fi-toft  finy  ,  qu'il  me  prit 
vnc  cnuie  de  le  communiquer  à  noftre  France 
en  fon  langage  ,  Se  le  faire  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'elle  eftdcfia  diuulguée,  à  ce  que 
m'en  écrit  ce  mien  amy  ,  &  fort  bien  reccwc, 
non  feulement  par  toute  l'Italie,  mais  enco- 
re en  Efpaçne  ,  en  Allemagne  ,  &  autres  en- 
droits de  l'Europe.  Et  afin  aufTi  que  la  ville  de 
Paris  venant  à  contempler  dans  ce  beau  mi- 
roir la  beauté  de  fon  héroïque  Se  gehercu- 
fe  confiance  ,  elle  deuicnne  de  iour  en  iour 
plus  amoureufe  de  foy-mefme,fans  permettre 
qu'aucune  tafchc  du  rcfroidifTcment ,  tant  pe- 
tilë  puilfe  cllceflre  ,  vienne  iamais  foiiiller 
cette  pureté  &  fplendeur ,  qu'elle  a  rapporté 
de  l'ardente  fournaifede  tant  de  perfccutions 
&aducrfités  ,  fi  vcrtucufcmcnt  par  elle  fou- 
tenues ,  &  à  cette  heure  notamment  qu'elle 
void  éclorrc  les  fleurs  des  fruits  prochains 
^ue l'aut heur  luyauoit  prédit  &  promis  par 
ce  mciinc  difcours ,  fi  que  non  feulement  elle 
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le  fera  paroiftrc  en  toutes  occurrences  fcm- 
blablc  àfoy-mcfme,  mais  encore  yerra-t'on 
(Dieu  aidant)  que  le  refte  delà  France  re- 
prenant fcs  efprits  fera  encouragée  par  elle, 
s'vnira  de  plus  en  plus  auec  elle ,  imitera  fon 
exemple,  &  fafaintc  foy,comme  de  celle  qui 
cft  le  coeur ,  le  centre  &  la  mere  des  autres 
Villes  du  Royaumetde  manière  que  lors  qu'il 
plaira  à  fa  diuinc  lufticc  permettre  qu'aucun 
des  autres  membres  foit  vifitédc  pareille  af- 
fection ,  il  ne  voudra  pour  rien  dégénérer  de 
la  conftance  &  magnanimité,  pax  laquelle 
fon  chef  s'cft  acquis  enuers  Dieu  vn  mérite 
excellent ,  &  à  l'endroit  des  bons  vnc  losan- 
ge immortelle.  Et  quoy  qu'àl'aaucnturc  vu 
chacun  ne  puifTc  comprendre  &  ne  foit  capa- 
ble de  l'importance  de  tous  Icsfecrets  conte- 
nus en  cet  écrit  ;  fi  eft-ce  que  la  leûure  n'en 
peut  eftre  fmon  à  tous  ytile  ,  &  deuroient  à 
mon  iugemcnt  les  plus  fcnfez  &  les  plus  fca- 
uans  s'cftudicr  a  la  faire  comprendre  aux  pics 
ignorans,les  Supérieurs  à  kurs  fubjets,  &  fur 
tous  les  autres  ,  les  pères  de  famille  à  leurs 
cnfans  &  à  leurs  domcftiques  pour  toufiours 
leur  imprimer  &  apprendre  par  l'exemple,  & 
aux  dépens  d'autruy,  auec  telle  prudence,  fa- 
geffe ,  refolution  &  courage  ,  on  doit  prciir- 
nir  tels  accidens,&  y  pouruoirjleur  monftrant 
ainfile  vray, légitime  &  naturel  chemin  qu'il 
faut  tenir  &  fuiure,  pour  auoir  inceiTammcnt 
la  face  tournée  à  Dieu ,  &  le  doigt  à  l'Here- 
tiquc  pour  la  defttnfe  &  conferuation  de  Tan- 
cienne  ,  vraye  &  orthodoxe  Religion  de  cet- 
ic  Couronne  floriirantc  ,     de  la  propre  paî- 
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trie.  Au  demcuraac  cous  bons  Catholiques, 
c'eft  à  dire,  cous  bons  vrais  &  naturels  Fran- 
çois ,  &  les  Parifiens  en  parciculier,  font  ex- 
trêmement tenus  &  ont  yne  bien  grande 
obligation  à  quiconque  fovt  Tautheur  de  cet 
oruure,  pour  la*peine  qu'il  a  voulu  prendre  de 
reprcfenter  à  tout  le  monde  au  vif  &  comme 
à  Tccil  ,  &  auec  tant  d'énergies  les  effets  & 
mérites  de  cette  noftre  confiance  ,  afin  d  c- 
mouuoir  &  exciter  vn  chacun  a  condouloir  a 
nos  miferes  &  calamitez ,  &  s'cjouïr  à  la  rer- 
tu  donc  il  a  plu  à  ce  grand  Dieu  forcifier  ce 
peuple,  nous remeccanc  quant  &  quant  de- 
uanc  les  yeux  les  vray«s  caufes  des  miferes  & 
rudes  fléaux  dont  nous  fommes  battus ,  aucc 
les  moyens  de  les  cuiter  pour  Taduenir ,  &  de 
nous  reconcilier  parfaitement  auec  Dieu,  qui 
eft  (  comme  le  mefme  aucheur  touche  fur  la 
fin  )  celuy  qui  frappe  &  qui  guérit.  Il  rcftc 
feulement  à  vous  fupplicr  (  Amy  Leûeur) 
qu'il  vous  plaife  prendre  en  bonne  part  en- 
core ce  mien  petit  labeur,  &  vousferuir  ,  fi 
bon  vous  femble  ,  de  cet  abrégé  ,  en  atten- 
dant que  quelqu'autre  vous  donne  vne  plus 
ample  &  plus  particulière  hiftoirc  de  ce  mef- 
me fujet ,  tres-digucs  certes  ,  s*il  en  fut  onc- 
ques,  d'éternelle  mémoire.  Dieu  vous  yeiiillc 
alliftcr  de  fa  fainte  grâce,  tous  prcfcruant  4e 
pareille  infortune. 
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DISCOFRS  T^ERITAB  LE 
^  r.otahle  du Jîege  ds  la  ville 
de  P^m  3  en  ï an  IjÇo. 

LA  ville  de  Paris  auoit  reYteré  le  ferment 
de  PVnion  entre  les  mains  du  tres-illu- 
ftre  Seigneur  le  Cardinal  Caëtan  Légat  Apo- 
ftoliquc,  &  ce  en  laperfomie  &  par  lavoir 
de  fes  Magiftrats,  Colonnels,  Capitaines,  & 
autres  chefs  de  guerre  affemblez;  pour  cet 
effet  en  TEglife  des  Auguftins  ,  où  après  la 
célébration  de  Mclfe  en  grande  folemnité  8c 
deuotion,  ils  protefterent  tous  de  viure  & 
mourir  conftamment  en  la  Religion  Catho- 
lique,Apoftoliquc  &  Romaine,&  d'employu 
leurs  vies  &  moyens  à  la  defFcnfe  d'icellcjuns 
iamaisfe  rendre ,  ny  venir  à  aucune  conucn- 
tion  ou  capitulation  auccTHcretique.  Et  ce- 
la s'eftoit  paffé  le  Dimanche  vnzicmc  de 
Mars  de  la  prefente  année  mil  cinq  cens  no- 
uante, quand  le  quinzième  enfuiuant  voicy 
arriuer  la  nouuelle  du  fuccez  mal-hcurcux 
pour  leparty  Catholique  de  la  bataille  don- 
née le  iour  précèdent  à  lury  ,  entre  le  Roy 
de  Nauarre  &  le  Duc  de  Mayenne.  Nouuelle 
quia  la  vérité  apporta  beaucoup  de  fafchcrie 
&  d'eftonnement  aux  PrincclTcs  ,  à  tout  l-c 
corps  des  Magiftrats,  &  généralement  à  tout 
le  peuple  ,  comme  à  ceux  qui  ne  fevoy  oient 
pour  lors  en  eftat  ny  en  efpcrancc  prochaine 
de  pouuoir  affemblcr  forces  fufEfantcs  pour 
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tenir  en  bride  l'cnnemy  viâioricux  ,  &  rem- 
pcfchcr  qu'il  ne  yinft  comme  bon  luy  fem- 
blcroit  entreprendre  à  fc  faire  maiftre  de  la 
ville  en  la  venant  afTicger  ,  ou  mefmes  al- 
faillir  de  premier  abord  ,  chacun  reconnoif- 
fant  que  cette  guerre  eftant  ciuile  ce  dcuoit 
cftre  le  principal  objet  &:  delTcin  de  l'ennemy 
de  s'emparer  d'icelle  >  comme  de  la  capitale 
yllle  du  Royaume  controuerfce  en  ladite 
cuerre.  En  cette  première  pointe  doncques 
^e  la  doU'lcur  qu'ils  fentoient  des  pertes  paf- 
iécs  &de  la  crainte  qu'ils  auoient  de  celles 
qui  dcfiafembloicnt  leur  pancher  fur  la  tefte, 
leur  vniquc  dcfir  fut  de  recourir  tous  à  la 
maifon,  au  confeil  &  confolation  de  M. Je  Le- 
gatjoù  fc  trouuans  cntr'cux  fort  diuifcz  &  dif- 
tcrcns  d'opinions,  qui  fc  monftroit  efpcrer  & 
qui  dcfefpercr  de  la  conferuation  de  la  ville, 
au  cas  que  l'eanemy  la  vinft  aflaillir  ou  af- 
fieger  ,  &  s'en  trouuoit  affez  qui  la  tenoicnt 
pour  totalement  dcicfperée  ,  eu  égard  à  Pex- 
ccfîiue  grandeur  de  la  machine  Je  de  la  cir- 
conférence  dMcelle,  aux  intelligences  inter- 
nes que  Tennemy  auoic  auec  les  politiques 
par  le  moyen  des  menées  Se  pratiques  que 
pourroicnt  faire  les  bannis  &  rebelles  d'iccl- 
Ic  qui  fuiucnt  fon  parry  ,  &  finalement  à  la 
facilité  à  fe  foùlciîler  dVn  fi  grand  nombre 
<îc  menu  peuple  qui  leur  feruiroit  de  premier 
inllrument  de  feditiou  ,  tout  aufli-toft  que 
l'cnnemy  paroiltrpit  à  noftre  vcuc  auec  Ion 
armce*  ou  pour  le  moins  au  premier  retran- 
chement des  viures  &  du  pain  notamment, 
cjue  Von  fcaciroit  dans  la  ville  ^  afTcurans 
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que  dans  Iccllc  ne  fe  trouueioit  dccjuôy  ftouf- 
rir  le  commun  peuple  >  finon  pour  m  mois 
ou  Tn  mois  &  dcmy  au  plus.  Adjouftantda- 
uantagc  qu'icellc  eftauc  épuîfcc  de  deniers, 
fort  diminuée  de  crédit ,  caflce  de  grandes  & 
inutiks  contributioiaspaiTces,  &  totalement 
priuéc  de  commerce  ,  dont  elle  pcnfoit  tirer 
ion  principal  reuenu ,  elle  n'eftoit  en  cftat  de 
pouuoir  introduire  &  entretenir  vn  Prince 
à'autkoritc  pour. y  commandcrny  foudoycr 
grand  nombre  de  gens  de  pied  &  quelque 
peu  de  caualcric ,  comme  il  leroic  de  bcfoin^ 
taat  pour  la  garde  d'iccllc ,  que  pour  les  for- 
ties  neceflaires  à  faire cfcortc,&  aflcurcr  ren- 
trée des  viurcs  ordinaires,  &:  beaucoup  moins 
luy  eftoit'iJ  poflible  de  faire  cette  foudaine 
&  grande  prouifien  de  grains  que  chacun 
voyoit  bien  eftrc'  tres-ncceflaire ,  &  partant 
oeux-cy  qui  tenoient  finalement  pour  impoC- 
fible  que  ledit  Duc  de  Mayenne  pcuft  (  fmon 
auec  vu  long  efpace de  temps ,  &  poflible  ia- 
mais  )  r'allier  des  forces  fuffifantes,  ny  pour 
recourir  la  ville  ,  ny  pour  faire  tefte  à  Tcnne- 
iny ,  qui  au  contraire  fc  fcroit  en  vn  moment 
renforcé  de  gens  &  de  profperitez  en  fes  af^ 
fkires^cûoicnt  d'aduis  qu'il  falloit  penfcr  à  fe 
rendre  au  plùtoft  èc  fous  lès  plus  aduantagcu- 
fes  conditions  que  fairç  fc  pourroit ,  fans  le 
Youloir  irriter  dauantage  par  le  dilaycment, 
uy  permettre  que  la  rilie  ruft  réduite  en  pire 
oftat  qu'elle  n'eftoitencones  de  prefent ,  &cnL 
moindre  efperance  de  iobïr  par  apscs  de  la 
çlemence  du  Prince  vidoricux.  Qui  plus  cfl^ 
il  s^entrouuoit  aucuns  quiTOuloient  faire  re- 

uiure 
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niurc  les^  pratiques  du  traiccè  de  la  paix  gé- 
nérale ,  Icf^jucllcs  ledit  Légat  dés  Çon  arri- 
DccàParis  auoit  interrompues  &dutoutaf- 
foupics.  Bien  cil  vray  que  de  Pautre  part  les. 
affcftionncz  Catholiques, &  ceux  notammeuc 
qui  peu  auparauant ,  comme  dit  eft  ,  auoicut 
xcïccrc  le  ferment  de  rVnion,4cs  vps  Théo- 
logiens, &  fur  tout  MelTîcurs  de  Sorbonne, 
ncmanquoicnt  de  perfuader  la  refolucion  de 
defFendrc  ,  mais  aucc  raifons  plus  fpcGufa- 
tiucs,  3c  rcrtcntans  mieux,  pour  ainfidirejvnc 
fainte  contemplation,  quVnc  folidc  pratique 
&  expérience  des  affaires  ,  qui  peut  cftrc  ap- 
pliquée &  aucunement  feruir  àTEftatoiifc 
trouuoit  lors  la  ville  &  tout  le  Royaume.  Et 
quelques  autres  plus  foigneux  de  leur  parti- 
culier que  du  public  metcoient  défia  en  auant 
Tabandonnement  de  Paris,  s'efForçant  de  per- 
fuader qu»il  ne  fcroit  que  bon  que  les  Prin- 
cciîcs  notamment  en  fortifTcnt,  aucc  toute  la 
maifon  de  Guife  ,  pour  la  garantir  &  alTeurcr 
des  mains  de  leur  cnnemy  ,  enflé  de  gloire  à 
caufe  de  cette  yidoire. 

Parmy  ces  confufions  &  dlfficultez  ledit 
Légat  ne  failloit  à  faire  paroiftrc  l'a  prudence 
3c  confiance  accouftumée  ,  les  encourajrcant 
tôus  en  gênerai ,  &  dilTaadant  tout  à  fait  le 
traittédc  la  paix  générale  aucc  THerctique. 
Protcûant  où  Ton  en  voudroit  recommencer 
les  pratiqueSjildélogeroit  auflî  tofl:,  non  feu- 
lement de  Paris  ,  mais  du  Royaume  encore. 
Et  quant  à  la  reddition  de  la  ville,il  luy  fem- 
bioit  que  c'eftoit  trop  précipiter  qucd'ca 
parler  en  cette  première  émotion  de  doulem: 
Tome  1 1. 
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&de  crainte  ,  &  partant  ne  (croit  que  bon  de 
faire  en  Ibrte  que  ledit  Duc  de  Mayenne  s'ap- 
proch^ftauplùcoft  que  faire  fe  pourroit ,  afin 
de  pouuoir  par  vn  abouchement  entendre  fon 
aduis  fur  toutes  les  difîicultcz  propofécs  ,  & 
en  particulier  ce  qu'il  pouuoit  coniedurcr 
des  delTcinsde  Tennemy,  &  quelle  efperancc  il 
auoit  dureftablilTcmentde  fes  propres  forces 
pour  luy  pouuoir  faire  tefte  &  fccourir  la  vil- 
le à  fon  bcfoin  ,  laquelle  cependant  après 
auoir  plus  pofcmcnt  examiné  fon  eftat  pour- 
roit plus  meuremcnt  délibérer  &  difcourir  à 
part  foy  de  fa  puiflance  ou  impuiflance  à  te- 
nir 5  &  ainfi  refoudre  à  fe  delfendre  ou  fe  ren- 
dre.Et  auec  ce  prudent  confcil  ayant  aucune- 
ment cndormy  les  premiers  tumultes  de  ce 
iour-là,  il  dcpefcha  incontinent  à  Rome  pour 
donner  aduis  de  l'accident,  comme  il  en  écri- 
uit  encore  en  Efpagne  &  en  Flandres  par  oc- 
cafion  des  courriers  qui  à  ce  mefmc  elFct  fu- 
rent depefchez  par  Dom  Bernardin  de  Men- 
doze  Ambafladeur  duRoy  Catholique.  Et  le 
mefme  foir  ledit  fieur  Légat  confulta  auec 
les  Prélats  qui  rafTiftoient  uii  le  fait  de  la  de- 
mande de  fa  perfonne  en  la  ville  de  Paris  ou 
de  fon  partement  d'icelle,  c'eftàdire,  àfça- 
uoir  lequel  des  deux  ils  iugcoient  eftrc  plus 
profitable  au  bien  &  fccours  de  la  caufe  en  gê- 
nerai &  aux  fins  de  fa  légation, ou  qu'il  y  de- 
meuraft  ou  qu'il  en  foriift  pour  en  pouuoir 
plus  refolument  conférer  auec  ledit  Duc  de 
•   Mayenne  au  premier  abouchement.  Tous 
vnaniinement  conclurent  qu'il  eftoit  non 
fculemeût  conueuable  %  mais  abfblumcût  ne- 
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teffliire  quMl  dcmcuraft ,  d'autant  que  larcfa- 
lutioii  de  fa  demande  dependoit  en  partie  de 
celle  de  la  vifte  à  s'encourager  Se  fe  difpofcr 
(  comme  Ton  dit  )  à  tirer  force  de  foibleirc, 
faifanr  hardiment  tcftc  à  rennemy,&  demeu- 
rant ferme  en  fa  première  rcfolution  de  ia- 
maisne  fe  rendre  aTHerctiquc  :  Au  lieu  que 
s'il  ycnoit  à  refoudre  fon  partcmcnt  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fuft  au  milieu  défi 
;randcs  coufalions  ,  neceffitcz,  dcffiances  & 
ifficultez  y  indubitablement  s'enfuiuroit  la 
perte  de  la  villc,&  par  confequcnt  du  Royau* 
iTie  &  de  toute  la  caufe  en  faueur  de  laquelle 
il  eftoit  venu  en  France  ,  d'autant  que  l'He- 
rctique  viendroic  alors  aifcmcnc  audcflusdc 
fcs  affaires ,  &  fe  peurroic  dire  ,  que  ce  feroic 
fait  de  la  Religion  Catholique  &  de  tout  le 
reftc  du  Royaume.  Par  ainli  Texhortercnt 
tous  d'vne  voix  à  prendre  de  fa  part  cette  dé- 
terminée rcfolution  de  ne  bouger ,  &  le  faire 
incontinent  publier  par  la  ville  ,  pour  tou- 
jours accroiftrc  le  courage  aux  Magiftrats  8c 
tout  le  refte  du  peuple ,  rendant  ^es  vns  &  les 
autres  de  plus  en  dÎus  faciles  &  plus  enclins 
à  la  refokuion  (^Rnir  &  fe  biendcffcndrc: 
Et  à  cet  effet  donner  promptement  ordre  àfc 
pouruoir  d\n  Chef  de  gucrre,de  forces  8cvi- 
urcs  ncccffaires,  s'alTcurer  le  mieux  qu'il  fe- 
roit  poffible  des  places  circonuoifuies  aux  ri- 
uicres  d'Oyfe,  Marne  &  Seine,  la  perte  dcf- 
qiielles  la priueroit enticrcn^/^'-K  détour  com- 
merce >  demeurant  au  rcftede  ce  poir.d  rcfblu 
ciitr'eux  ,  que  bien  qu'à  la  vérité  la  voye  de 
ra/ïiegcmcnc  fuft  la  plus  longuc,fi  eft-ce  c^u'ii 
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y  auoit  plus  d'apparence  que  l'ennemy  h 
deuft  choifir  comme  la  plus  fcure,au  cas  qu^il 
encrcprift  aucune  chofe  contrfF  la  ville  plu- 
tort  que  de  TafTailUr  a  force  ouucrtc  ;  chofc 
notoirement  trop  perilleufe  à  vnc  (î  petite 
armée  que  la  Tienne  >  laquelle  pour  lors  li'ex- 
cedoit  le  nombre  de  dix  mille  hommes  de 
pied  au  plus ,  &  trois  mille  cheuaux  ,  au  lieu 
que'dedans  la  ville  on  faifoit  eftat,  &  fe  trou- 
uoient  enrooUcz  cnùiroii  trente  mille  Pari- 
ficus  trcs-bien  armez  ,  qui  départis  par  quar- 
tiersfousla  conduite  de  leurs  Chefs  ,  fe  fe- 
roicnt  en  ce  cas  trouuez  tous  bons  foldats 
pour  ladefFcnfede  leur  patrie,  familles,  mai- 
fons&  moyens. 

Ayant  doncques  pris  Monfcigncur  le  Lé- 
gat refolution  de  demeurer  ,  il  la  publia  in- 
continent :  Et  s'y  conforma  dauantagc  lors 
qu'efiant  abouché  le  dix-huitiéme  de  Mars 
auec  ledit  Duc  de  Mayenne  à  faint  Denis  ,  il 
entendit  qu'il  auoit  bonne  efperance  de  fe 
pouuoir  en  peu  de  iours  remettre  en  fufHfant 
çftatpour  vgnir  fecourir  la  ville  au  cas  qu'il 
en  fuft  befoin ,  tant  par  lernoyen  du  reftc  de 
fcs  forces  qu'il  pourroifiBlUier  ,  que  du  fe- 
cours  qu'on  luy  promettoit  du  cofté  de  Flan- 
dres, duquel  il  fe  tenoit  pour  afTeuré  ,  vcu  la 
bonne  affcftion  que  le  Roy  Catholiqiie  &  le 
Duc  de  Parme  portoicnt  d'eux  -  melmcs  au 
bien  &  aduancement  4e  cette  caufc  ,  laquelle 
ils  cmbralTcrok-nt  d'autant  plus  volontiers 
quand  ils  fe  verroicnt  échauffez  à  ce  faire^ 
tant  par  les  lettres  que  mondit  Seigneur  le 
i;6gac  Uwr  eu  auoit  écrites  i  CQUjjq^e  a  eflc  dit 
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cy-defTus  ,  que  par  la  voix  du  Seigneur  Pierre 
Caiftan  fon  nepucu  qui  Tcftoit  venu  viTiter  de 
Flandres  ,  &  y  auoit  eftc  rcnuoyé  parce mcf- 
jne  effet  à  Pin  fiante  pricrc  que  la  ville  en  fît 
audit  Lcgat  des  le  Tcizicme  du  mcfme  mois, 
en  compagiiie  du  Commandeur  Morco, 
Agent  de  fa  Majcftc  Catholique  ,  &  de  Tvii 
des  Efcheuins  de  ladite  ville. 

S'eftant  doncqucs  enfuiuy  à  faint  Denis  Pa- 
bouchemcnt  dudit  Légat  ,  de  l'AmbafTadeur 
Catholique,  &  des  Ma^rats  de  la  ville  auec 
ledit  Duc  de  Mayenn^Et  lors  la  ville  fe Ten- 
tant excitée  par  Tefperancc  du  prochain  fc- 
coursque  ledit  Duc  prcmettoit,  elle  prit  vne 
ferme  refolution,  félon  le  confeil  dudit  Le- 
at  ,  de  perfcucrer  h  fon  ferment  ,  de  tenir 
•on  &  faire  rcfiflancc  à  Tcnnemy:  &  ce,  fous 
la  protedion  dudit  Duc  ,  fous  le  gouuerne- 
ment,  quant  au  fait  de  la  police ,  de  PArchc- 
uefque  de  Lion  ,  qui  auec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  charité  Tauoit  déjà  par  yne  affez 
bonne  cfpace  de  temps  heureufement  gou- 
uernc  fous  la  garde  du  Duc  de  Nemours,def\i- 
nc  par  ledit  Duc  de  Mayenne  pour  y  auoir  le 
gouuernement  &  fuperintcndance  fur  tout  ce 
qui  concernoit  le  fait  des  armes,  auec  la  char* 
ge  de  quatre  mille  hommes  de  pied  cflran-* 
gcrs  ,  tant  Suilfes  ,  Lanftjuenets  ,  que  Fraiv 
çois  jfbucToyez  partie  par  le  Roy  Catholiqiié 
pour  Pentrcmifc  de  fon  Ambaffadeur  fufditi 
partie  par  la  ville  mcfme  &  fous  la  vigilance 
du  Chcualier  d'Aumale  ,  cnuoyé  par  le  mef- 
me  Duc  de  Mayenne  pour  conduire  fous  To- 

beïflancc  dudit  fiCiK  de  Nemours  les  efcarw 
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mouches  &  autres  faûions  de  guerre '<]nî 
journellement  fe  prefcnteroient  à  exécuter 
alencontre  de  renneiny.  Mais  pour  autant 
cju'il  fut  iugé  comme  impofllble  de  deffendre 
auec  fî  petit  nombre  de  foldats  toute  l'en- 
ceinte des  fauX'bourgs  ,  à  caufe  du  grand  cir- 
cuit &  Taftitc  d'iceux  ,  il  fut  pour  cette  caufe 
rcfolu  qu'ils  feroicnt  abandonnez,&  les  mai* 
fons  laiiTées  yuides  ,  quoy  qu'il  y  en  ait  de 
tres-belles  Se  en  fv  grand  nombre, que  peu  s'en 
faut  qu'elles  ne  f^Jflcnt  vn  Ci  grand  corps  que 
Je  refte  de  ce  qui  eft  %abité  dans  l'enclos  des 
murailles  de  la  ville  :  ce  neantmoins  les  pro- 
priétaires d'iccUe  aucc  vne  promptitude  ,  pa- 
tience &obeïirnnce  tres-digne  certes  d'eftre 
admirée  ,  les  laiffant  en  proye  à  l'ennemy>  fe 
retirèrent,  qui  dedans  la  ville,  qui  autre  partj 
&tepend2nt  que  l'ennemy*  qui  toft  après  la 
fufdite  bataille s'cfloit  fait  maiflre  de  la  ville 
de  Mante  s'y  amufoit  à  partager  fon  butin, 
remettre  fcs  forces  &  délibérer  du  progrez 
de  la  guerre  5  ledit  Lcgat  s'cmployoit  de  fon 
cofté  à  rencourager  la  ville  par  le  moyen  du 
jenouuellcment  des  grâces  &  exercices  fpiri- 
ruels,  fréquence  des  Prédications,  &minifte- 
T€  des  faints  Sacremens  de  la  Pénitence  & 
Buchariftie  ,  cherchant  en  mefme  temps  le 
moyen  de  pouuoir  conférer  auec  quelqu'vn 
des  principaux  de  la  Noblefle  Catholique  qui 
iuiuoit  le  party  contraire,comme  finalement 
le  vingt  fixiéme  du  mefme  mois  ,  il  entra  en 
conférence  auec  le  Marcfchal  de  Biron  ,  au- 
quel de  viuc'  voix  &  fort  afFcilueufement  il 
s'efforça ,  mais  en  vain ,  de  perfuadcr  &  en  fa 
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perfonne,  &  à  tout  le  refte  cie  la  Noblc/Tc  Ca- 
tholique fuiuant  le  mefmc  pai ty,  d'abandon- 
ner rHcretiquc  ,  &  fc  reunir  aucc  les  autres 
Catholiques  pour  la  detFcnfe  de  leur  Reli- 
gion &  libcrré  de  cette  Couronne  ,  fans  vou- 
loir eflrc  caufe  en  foufteni^nt  vn  lî  iniuftc 
party,que  les  forces  eflrangcrcs  cnirafTenten 
ce  Royaume,  en  danger d^apportcr  quelque 
nouueauté  ou  altération  en  céc  Eftatjpendant 
que  Ton  ne  viloit  qu'à  la  feule  defFcnfe  de  la 
feule  Religion  Catholique  ,  &  en  tout  cas 
Texhorcoi  t  de  vouloir  nioyenncr  quelque  fuf- 
pcnfion  d'armes  pour  certain  temps ,  pour 
cependant  pouuoir  conuoquer  les  Éliats  gé- 
néraux où  plus  meuremcnt  ils  pourroicnt 
traitter  des  moyens  conucnables  à  donner 
quelque  relafchcaux  troubles  de  ce  Royau- 
me ,  &  les  afloupir  du  tout  auec  la  conferua- 
tion  de  la  Religion  Catholique. 

'Ledit  Duc  de  Mayenne  cependant  auoit 
donné  fon  rendez-vous  à  SoilFons  ,  &  mectoit 
peine  de  rallier  le  refte  de  fon  armée  diflîpée 
ça  &  là  ,  plùtoft  que  dcflFaire  ,  &  ce  afin  que 
donnant  certitude  de  l'eftat  où  il  fe  trouuoit 
à  Monfieur  le  Duc  de  Parme  >  auec  lequel  il 
•fc  dcuoit  aboucher  ,  comme  il  fit  toft  après 
à  Condé  ,  il  le  pcuft  d'autant  plus  facilement 
iuduire  à  luy  donUv  r  le  fecours  qu'il  iu^eroit 
necciraircpour  s'oppofer  &  faire  teftea  l'en- 
nemy- 

Ledit  Duc  de  Nemours  en  mefmc  temps 
vacquoit  de  fon  colté  à  diftribuer  les  char- 
ges dans  la  ville  ,  à  donner  ordre  aux  garni- 
loas  &  autres  fadlions  militaires.Monlicur  de 
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Lien  aueclc  Preuoft  des  MarcJiantls  &  au- 
•très  Ma^iftrats  auoicnt  l'ccil  fur  Ja  Police,  & 
touscnfcmbic  auec  les  Confeillcrs  du  fccret 
confeil  dudit  Duc  de  Mayenne  s'entre-com* 
muniquoicnt  fouucnt  en  la  prtfence  dudit 
Légat ,  félon  Foccuiiencc  des  aifaircs*,  laif- 
fans  par  agjx^  l'exécution  de  ce  qui  fe  refôl- 
^uoit  i  ceux  qui  en  cftoient  chargez  ,  laquelle 
jçn  plufieurs  chofes ,  voire  de  confideration  & 
importance,  foit  par  impo/Tibilité,  defobeïf- 
.fiinceou  iiffention,  eftoit  bien  fouuent  né- 
gligée ,  &  non  iamais  (î  exafte  qu'il  euft  efté 
nccçflairç  :  de  la  vint  qu'il  ne  fut* fait  dili- 
G;ente  recherche  ny  fidel  eftat  des  grains  qui 
cûoicnt  dans  la  ville  ,  qu'elle  ne  fuft  rauitail- 
Ice  &:  munie  aucc  le  foin  &  diligence  requife, 
&  que  l'on  n c  s'affcuraft  des  places  d^aleatour, 
la  perte defquelics  eftoit  hors  d'efperancedc 
le  pouuoir  taire  par  après  ,  aucuns  rcfufans 
garnifons  ,  comme  fit  Corbcil.  Sur  ces  entre- 
faites &  difficultez  ,  voicy  que  l'enneniy  pa- 
raift  à  la  veuc  delà  ville  partant  auec  toutes 
fes  forces  pour  tafchcr  à  fe  rendre  entière- 
ment niaiftredesriuieres,  comme  Ton  pour-» 
roit  dire  qu'il  fit  en  vn  moment: Car  foit  que 
les  places  ne  fuflcnt  de  foy  tenables,foit  pour 
la  déloyauté  d*aucuns  de  ceux  quieftoient  de- 
llinez  à  la  garde  d'icelles,il  s'empara  de  Cor- 
beil,  Prouins,  Melun,  Moret,  Nogent,Moii^ 
treau,  Beaumont  &  autres  villes  &  bourga- 
4cs  fituées  fur  les  riuicrcsfufdites  ,  fans  troo- 
uer  aucune  rcfiftance,  finon  qu'à  Sens  &  faint 
pénis. 

Ledit  Légat  n'ayant  pour  lors  encoxcs  re- 
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Ccurcponfc  du  Marefclial  de  Biron,  luy  cn- 
iioyale  vingc-fixiéjnc  Avril  Monficur  rÉncfl 
que  de  Concda,pour  luy  rcmonflrer  derechef 
Icsinconucniens  qu'il  luy  auoit  defia  fait  en- 
tendre t  Tafieurcr  des  forces  eftrangeres  ,  qui 
infailliblement  eftoicnt  pour  entrer  en  ce 
Royaume,  &:  l'exhorter  à  tout  ce  c^ue  cy-de- 
uaiu  luy  auoit  eOé  propofé.  Mais  tout  cela 
fut  fans  aucun  fruit.  Qu^plus  eft  ,  ayant  ledit 
E'.icfque  à  fon  retour  deprouins  rencontré  le- 
dit Roy  de  Nauarre  ,  il  fut  contraint  ,  bien 
que  comme  fon  intuition  &  fcs  indrudions, 
d'entrer  en  conférence  aucc  luy  ,  qui  dura  af- 
fcz  bonne  efpace  de  temps  ,  n'oubliant  pas  à 
luy  rcmonftrer  cependant  les  inconuenicns, 
ruines  &  dommages  ^^u'apportc  à  ce  Royaii- 
me  fa  contraire  croyance  dclafoy  Catholi- 
que,&  s'efforça  de  le  vouloir  perfuader  à  vou- 
loir en  fc  conuertilfant  entendre  à  vnc  bonne 
paix.  Mais  tout  de  mcfmeencorcs  auecluy 
perdit-il  fon  temps  &  fa  peine.  Ainfi  Paris  U 
trouua  incontinent  afliegé  ,  &  entièrement 
priué  de  toutes  fortes  de  commerces  &  de  vi- 
ures,  remplis  de  panures  païfans  d'alentour, 
que  la  furie  de  Ivnncmy  auoit  induftrieufe- 
ment  chafTez  pour  aider  à  y  confommer  les 
viures,qui  fut  caufe  que  ceux  c^ui  auoient  des 
grains  vinrent  à  les  rcfTerrer  :  &  dcs-lors 
commença  à  fe  faire  fentir  la  difficulté  de  re- 
couurcr  du  pain  parmy  cette  grande  &  prcf- 
Guc  innumerablc  multitude  de  peuple  ,  croif- 
tant  encore  félon  le  prix  du  erain  ,  celuy  de 
toutes  autres  viduailles'  :  &  les  politiques  de 
dedans  qui  obfcruoicnt  curieufement  toutes 
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plufieurs  fois  le  plus  ardent  zele^c  quelques 
vns  5  fans  faute  il  fc  fcroit  enfuiuy  beaucoup 
de  nieurtrcs  ,  &  autres  grands  inconucnicns. 

Tant  y  a  que  les  menées  &  confpirations 
venans  à  cftre  découuertcs  n'ont  iamaiscfté 
diflîmulées,  &  ne  font  demeurées  totalement 
imprimées..  Et  bien  c^u'on  y  ait  procédé  aùcc 
quelque  coniucnce  plutoft  qu'auec  vne  entiè- 
re rigueur  ,{i  en  a- il  efté  fait  quelque  juftice  Ci 
exemplaire  ,  qu'elle  a  augmenté  le  zele  aux 
bons  &  aucunement  reprimé  la  téméraire  im- 
piété des  méchans ,  qui  pour  eftre  moindres 
en  nombre  eftoient  contraints  de  recouurir 
leurs  remucmens  &  micnées  auec  beaucoup  de 
rufcs  8c  artifices.  Et  cVft  pourquoy  ils  fe  trou- 
uoient  des  premiers  fc  des  plus  prompts  en 
apparence  à  mettre  la  main  aux.  deuoirs  & 
cnarges  publiques  félon  qu'il  eftoitcomman- 
dé,ne  laifTans  pourtant  de  machiner  toujours 
quelque  fecrette  méchanceté  ,  comme  ils  fi- 
rent de  fait  fur  le  comm.enccHiesjLt  du  mois  de 
May  ,  qu'ils  perfuadercnt  à  Tennemy  de  fe 
prelenter  aux  faux-bourgs  ,  luy  promettant 
en  ce  cas  de  remuer  en  forte  au  dedans  que 
rentrée  luy  en  feroit  facile.  A  cette  fcmonce 
il  ne  faillit  de  comparoiftrc  auec  la  plufpart 
de  fes  forces  ,  tant  de  pied  que  de  cheual  ,  les 
dixième  vnziéme  &  douzième  dudit  mois, 
faifant  mcfme  braquer  fon  canon  le  dernier 
defdits  iours  contre  la  porte  faint  Martin: 
mais  1er  Politiques  voyans  la  diligence  & 
confiance  dudit  Duc  de  Ncmours,la  nardief- 
fe&  valeur  du  Cheualier  d'Aumalc  aie  rc-^ 
♦ouiTcr  fans  ccflc  ,  &  notamment  le  Samedy 
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en  ync  gaillarde  &  furiciifc  cfcarmoiiche.qur 
dura  bien  refpacc  de  quatre  bonnes  heures. 
Je  foin  &  vigilance  des  vrais  Catholiques  de- 
dedans  à  prendre  les  armes ,  dreflcr  barrica- 
des aux  endroits  plus  fuf'pedls  ,  fe  ranger  en 
leurs  corps  de  garde  ,  il  ne  fe  trouua  aucun  . 
d'eux  qui  eufl  lahardiefle  defe  rcmuer;dc  for- 
te que  Tcnncmy  fruftré  des  promclfes  qu'ils- 
Juy  auoient  faites  après  y.  auoir  perdu  grand 
nombre  de  fes  gens  ,  fut  contraint  de  faire  fa 
retraite  j&nc  fçachantpour  lors  autre  chofe- 
de  fes  gens  faire  ,  ils  paffcrent  leur  colère  le 
mieux  qu'ils  peurent ,  faifant  brûler  tous  les. 
moulins  à  vent,  qui  eftoient  autour  de  la  ville 
pour  toufiours  molcftcr,vt^rs  laquelle  le  quin- 
zième de  luin  ledit  Roy  deNauarrefit  drelicr 
deux  batteries  de  plufieurs  canons  ,  i\neà. 
Mont-Martre5&  Tautrei  Mont -Faucon,  donc 
la  ville  eft  commandée  de  ce.cofté-  là,  &  d'oii. 
par  plufteurs  fois  il  continua  à  la  battre  à 
vôllécs  &  en  ruine  5  auec  quelque  dommage 
&eftonnement  àla^veritépour  le  commence- 
ment ,  mais  non  à  beaucoup  prés  tel  qu'il  fe 
leftoit  imagine  >  ou  que  les  autres  luy  repre- 
fentoient  tout  au  contraire.Le  peuple  voyant 
Je  peu  d'effet  &  légère  perte  qu'il  reccuoic 
de  cette  furieufc  batterie ,  ne  faifoit  plus  que 
s'en  rire  ,  preaant  toutefois  de  là  occalion  de 
redouter  fon  courage,  &,d'enflammer  de  plus 
en  plus  fa  haine  &  indignation  contre  Tenne- 
iTiy,  &  fon  efpcranceenuers  Dieu  ,  à  la  bonté 
duquel  ,  comme  à  fon  vnique  refuge  il  n'a 
ppmt  manque  d'auoif  recours  ,  flc  s'ycftyeu 

ynç  fi  f^Icmnclie  affiucûcc  de  ||r©cej(l]onS; 
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^  aux  lieux  principalement  Hçflincz  pour  les 
Scations^qu'au  rapport  mcfmcs  desC:toycns, 
elle  n'a  en  rien  cédé  5  &  neccdc  encore  pour 
ce  iourd'huy  à  la  célébrité  qui  autrefois  s'y 
cil  veuc  Tannée  du  grand  lubilé.  Les  Prédica- 
tions y  eftoicnt  en  pluficurs  endroits  ordinai- 
res, pleines  de  pieté ,  de  dodrine ,  d'ardeur  & 
dezelc  ,  Sctoufiours  fort  fréquentées  du  peu- 
ple. Et  d'autant  plus  que  les  occafions  d'em- 
ployer ceux  qui  ne  viucnt  que  de  leurtrauail 
ycnoicnt  à  le  diminuer,  &  par confequent  à 
£e  multiplier  de  iour  à  autre  la  multitude  des 
pauures  mandians^  d'autant  plus  s'augmen- 
toit  la  charité  des  gens  de  bien  qui  aidoient 
à  les  nourrir  &  fubftantcr  tant  qu'il  leur  fut 
pofllblc. 

Oreftnnt  rcprefaité  aud.  Duc  de  Mayenne, 
de  la  part  dudit  Légat ,  dcfdits  Ducs  de  Ne- 
mours &  Archeucfc|ue  de  Lion  ,  Vautres  qui 
y  auoicnt  intereft,  l'extrême  foulfranceà  la- 
quelle eftoit  réduite  la  ville,  &  le  notable 
danger  qu'elle  couroit  de  tomber  en  quelque 
fcdition  ,  &  d'cftre  finalement  contrainte  àfe 
rendre,  fi  bien- tort  elle  n'cftoic  (ecouruë  :  Le- 
dit Duc  de  Mayenne,  tantoft  par  lettres ,  tan- 
toft  par  la  viue  voix  des  gens  qu'il  enuoyoit 
à  c4t  cfFct ,  auecdiuerfesniuentions  ,  fondées 
parfois  fur  des  ompefchemens,  dont  il  fedi- 
foit  défia  cftrc  venu  à  bout ,  par  fois  fur  les. 
iiouuelles  cfpcranccs  ,  qui  auoicnt  toufiours 
quelque  couleur  de  vérité  >  prenant  aufli  tou- 
jours quelque  bricfue  dilation-,  en  faifant  ce- 
pendant courir  le  bruit  de  quelques  cntrepri- 
Ics  hcurculcuKm  conduites  &  exccurécs,,«lçs. 
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"viurcs  qn'il  tendit  prcfts  pour  le  rauitailTc- 
jnentSc  chofes  fcniblablcs  pour  gaigncr  du 
temps.  Il  entretenoit  aucc  cette  prudente  & 
artificieufe  difliniulation  vn  chacun  en  de- 
noir  &  efpcrancc>fans  iamais  pourtant  décou- 
urir  à  perfonnc  riuante  l'entier  fecret  de  la 
vérité  du  temps  précis,  auquel  il  pourroit  fe- 
courir  la  ville  :  car  comme  ce  n'eftoit  chofc 
qui  dependoit  de  luy  ,  auffi  ne  pouuoit-il  cer- 
tainement afTeurer  quand  ce  Teroit  qu'il 
pourroit  rcceuoir  les  forces  &  Tequipage  re- 
quis à  cet  effet, Icfquelles  il  attendoit  du  Duc 
de  Parme  qui  dcuoit  cftre  Tautheur  &  exé- 
cuteur dudit  fecours:  De  manière  que  la  ville 
fe  voyant  nourrie  de  vaines  cfperances  dés 
le  dix- huitième  Mars  ,   que  fut  fait  ledit 
abouchement  à  faint  Denis,  iufqucs  au  der- 
nier de  May,&  déformais  quafî  defefperée  du 
fecours  ,  elle  fe  délibéra  d'enuoyer  Monfieur 
de  Lion ,  auec  Monfieur  le  Chantre  de  l'E- 
gHfe  Noftre  Dame  ,  par  deuers  mondit  fieur 
de  Mayenne,  pour  s'informer  au  vray  de  l'ex- 
trémité où  elle  efloit  réduite  ,  &  Paduertir 
que  fi  promptement  û  ne  la  venoit  fccourir, 
elle  fcroit  par  nccflité  contrainte  à  fe  rendre: 
mais  comme  à  cét  effet  ils  s'eftoient  mis  en 
chemin  le  troifiéme  luin ,  fous  paffe-portdc 
rennemy>  ayant  iceluy  changé  d'aduis  fous 

Suciqucsfriuolcs  prétextes  i  il  les  fit  le  len- 
emain  retourner  tout  court ,  faRS  auoir  rien 
cffcâuc,  &  depuis  par  fes,  lettres  du  feizicme 
du  mcfme  mois  ,  qu'il  adrcflbit  gênerai c- 
mcnt  aux  Manans  de  Paris  (  car  ainfi  les  ap- 
fclloit-il  )  fous  couleur  qu'il  procuroit  alTcx 


r 


E  s  T  A  T.  j-T^ 
artifîcleufcnicnt  d'exciter  quelque  fcdition 
parmy  le  peuple  ,  lors  qu'il  s'alTembleroic 
pour  ouurir  Ict'ditcs  lettres  ,  &  en  auoir  la  Ic- 
ûurc  ,  faifant  Ton  compte  que  le  Preuoft  des 
Marchands  ne  les  ofcroit  ouurir,  ny  lire  tout 
fcul  y  comme  de  fait  il  arriua ,  pour  n'eftrc 
PadreiTc  faite  particulièrement  à  fa  pcrfonne, 
ains  généralement  aux  Habitans,dc  Paris: 
mais  il  femcconta,  en  ce  qu'il  penfoit  que  le- 
dit Preuoft  feroit  à  cet  effet  afîcmbler  le 
Confcil  :  car  ayant  porté  lefdites  lettres  tou- 
tesclofcSci  Monficur  de  Nemours  il  les  ou- 
urit,  les  leut,  les  retint  à  foy  ,&  ne  voulut 
qu'on  fift  aucune  rcponfe  à  Pennemy.  Qui^ 
pluseft,  tous  les  Magiftrats  fort  indignez 
de  Taffront  qui  auoit  cftc  fait  aux  Dépurez 
fufdits  ,  trouuerent  moy^en  de  faire  entendre 
audit  Duc  de  Mayenne  par  autre  voye,  Peftat 
où  ils  fe  trouuoicnt,  &•  la  nouuelle  rcfolu- 
tion  qu'ils  auoient  prife  defouflfrir  tout  plù- 
toft  que  de  iamais  fe  rendre  à  la  fureur  de 
l'cnncmy  ,  &  partant  l'exhortoient  d'vfer  de 
toute  diligence  pofTible  à  les  venir  fecourir, 
&  mcfmes  de  s'auancer  auparauant  que  tou- 
tes les  forces  qu'il  auoit  mandées  de  diuers 
endroits  l'euiïent  joint. 

Ainfi  perfeueroit  la  ville  en  fa  première 
confiance  &rcfolution  ,  &  le  premier  iour  de 
luillet  s'eftant  afTcmblcc  en  PEglife  Cathé- 
drale ,  elle  fit  vn  voeu  à  Noftre-Dame  de  Lo- 
rerte,auec  très-grande  folemnité  &  deuotion, 
à  ce  qu'il  pleuft  à  la  trcs-facrée  &  glorieuiè 
Vierge  la  prendre  fous  fa  protcdion ,  &c  vou- 
loir intercéder  poux  fadcliurance. 
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Et  eomime  ledit  Légat  eut  efté  aduerty  que 
le  fieiirlaint  Goart ,  Marquis  dePifany  ,  n'a- 
gueres  Ambafladeur  à  Romejpour  le  dclïunâ: 
Roy  Henry  >  eftoit  fraifchemeat  arriué  au 
camp  de  rcnnemy,  il  voulut  conferer^ôc  con- 
féra de  fait  aucc  luy  aux  faux- bourgs  faint 
Germain ,  en  la  maifon  de  Gondy  ,  &  ce  fur 
les  mefmes  poinfts  qui  délia  auoient  efté  mis 
en  auant  au  Marcfchal  de  Biron  :  mais  aufli 
fut  ce  aucc  le  mefme  fruit  qu'auparauant,  & 
encore  moindre  efpcrancc  s  pour  autant  que* 
Tcnncmy  &  généralement  tous  ceux  de  fon 
party,  tcnoicnt  comme  pour  chofc  très-  a/Tcu- 
réc  &  indubitablcjqucla  ville  dcuoit  en  bref 
(  comme  ils  difoicnt)  donner  du  nez  en  ter- 
re 5  &  fc  donner  à  leur  mcrcy,  fclon  les  aduis 
GH'ilsenreceuoicnt  de  leurs  corrcfpondans& 
fauteurs  du  dedans  ,  Icfquels  ncantmoins  ils 
fçauoient  bienn'auoir  la  hardicllc  de  remuer 
fi  à  propos  pour  eux  >  qu'ils  auroicnt  bien  dc- 
firc,parce  que  le  menu  peuple >duquel  au  com- 
mencement ils  s'cftoient  beaucoup  promis,- 
le  vit  alors  tellement  affamé  &  abbattu  de 
faim  ,  qu'il  eftoit  beaucoup  plus  attentif  à 
conter  les  iours  aufquels  il  attendoit ,  eu  le 
fecours,  ou  la  nouuelle  cueillette  des  bleds, 
qu!il  a'auoit  de  loifir  à  fonder  aux  jfeditions 
&  nouucautcz  ,  ny  de  force  a  les  exécuter  ;  & 
à  la  vérité  il  mcaoit  vne  tres-pieufc  &  lan- 
guilTante  vie,  accompagnée  toutefois  d'vne 
incroyable  patience  :  car  la  necefli té  l'ayant 
défia  accouftumé  à  manger  le  paind'auoinc, 
par  faute  d'autre  ,  &  à  boire  de  l'eau  à  caufc 
du  prix  excclfif  auquel  le  vin  eftoit  monté,  il 
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n^aiioir  nucc  cela  four  toute  pitance  que  la 
chair  d^afnc  &  de  chenal ,  &  quelques  herba- 
ges, pois,  fèves',  &  antres  nouucaux  fruits  de 
lafaifonTque  lesiardins  de  la  ville  leur  four- 
ninoient,&  qu'ils  alloient  fouragcr,  &pren- 
dredans  les  autres  plusyoifms  des  murailles 
fous  la  couucrture  &  faueur  denoftrc  canon: 
&  quoy  que  par  fois  ces  menues  denrées  fe* 
trouuafTenc  à  vendre  aux  places  publiques  en 
quantité, affcz  raifonnablement,vcu  le  temps, 
le  prix  toutefois  eneftoit  toufiours  hors  de 
raifon.  Mais  ce  fut  vnc  fuiguliere  faneur  du 
Ciel,  que  les  bleds  vinrent  à  maturité  bien 
plùtoft  que  decouftume  à  recueillir,  pour  lef- 
qucls  le  pauure'peuple  fortoit  à  grandes  trou- 
pes fous  Pefcorte  &  proteftation  de  nos  fol- 
dats,  qui  combattoient  valeureufcment  pour 
les  deffcndrc  de  Pennemy  joint  que  Partit 
Icriequi  eftoitfur  les  murailles  donnoit  aflcz 
de  loifir  &  de  feureté  pour  cnleuer  tout  ce  cjui 
fc  trouuoit  fous  la  portée  du  canon. Et  certes 
le  froment  ,  1  orge  &  le  (eiele  qui  fut  aiiifi 
moi/Fonnc  &  apporté  dans  la  ville  (  qu<^ 
qu'à  la  vérité  il  fuft  achepté  au  prix  de  beau- 
coup de  fang  de  nos  foldats  &  moilfonneurs^) 
ne  luy  feruit  pas  d'vn  petit  rafraifcbilTemenc 
pour  quelque  temps,  tant  à  caufcdugraia 
que  de  la  paille  encore. 

Oreftant  finalement  écheu  leneufiémedc 
luillct  la  ville  de  faint  Denis  preffée  de  la  fa- 
mine, fut  rendue  à  Tennemy  ,  fclon  qu'aupOr 
rauant  il  auoit  eftc  capitulé, n'ayant  pûcftr.o 
fccouruë  par  Monficur  de  Mayenne  dans  le 
içui:  fufdit  que  les  aflicgez  s'cftoicntlimilc 
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par  ladite  capitulation.  Cela  &  la  vaine  afFc- 
âioa  qu'auoit  le  Roy  de  Nauarre  de  faire 
paroiftre  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  ce  pro- 
digieux éclat  de  tonnerre,  qui  tomSa  fur  fon 
logis  audit  faint  Denis,  &  tua  en  la  chambre 
dufîeurde  Belle-Garde  trois  defes  Geatils- 
Iiommes ,  le  laiflant  tout  cfiourdy,  par  vn  af- 
fcz  bon  efpace  de  temps  ,  chofe  que  pluficurs 
des  fiens  prcnoicnt  pour  vn  finiftre  prefage: 
Cela  ,  dis-ie  ,  fut  caufc  que  s'approchanc 
auec  toute  fon  armée  ,  il  s'empara  d'autant 
plus  hardiment  la  nuit  de  faint  Jacques  de 
tous  les  faux  bourgs  de  Paris,  fans  y  trouuçf 
nucun  cmpcfchcment  ny  refiftance^oii  s'eftant 
barricadé  &  fortifié  ,.  il  rclîerra  tellement  la 
ville  ,  que  de  là  en  auant  il  fut  du  tout  im- 
pofTible  de  plus  rccouurer  vafches ,  veaux, 
moutons ,  volUilles  ,  ny  gibier  ,  œufs,  laid, 
beurre  herbages ,  ny  awtres  chofes  fcmbla- 
bles,quiiufqucs  alors fc couloient ,  bien  que 
rarement,  à  la  dérobée,  &  au  grand  dano;cr 
^eux  qui  les  y  apportoient ,  &"à  prix  exc^f- 
nrpour  ceux  qui  en  vouloient  auoir  :  &  com- 
me il  arriueordiHairement  àmefurc  que  tou- 
tes fortes  de  viures  diminuoient,auflîon  au<y- 
mentoit  le  prix  en  toute  extrémité.  Si  bifn 
que  ce  qui  auparauant  le  fiege  eut  communé- 
ment  pu  couftcr  dix  efcus ,  eftoit  finalement 
monté  à  fi  haut  prix  ,  qu'il  fe  vendoit  lors 
trois  cens  cfcus,&  voire  que  celuy  qui  en  pou- 
uoit  rccouurer  à  ce  prix  ,  s'eftimoic  receuoir 
vne  fignalce  faucur,  &  en  auoit  bien  particu- 
fccrc  obligation  au  vendeur. 
La  cl^aii  de  cheu^  &  de  mulet  cfloit  auffi 
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tien  enchcric  que  Icrcftc:  fibicn  que  prefque 
tous  les  mulets  qui  fe  font  rrouucz  dans  la 
•ville  5  ont  efté  mangez ,  &  des  cheuaux ,  iuf- 
qucs au  nombre  de  trois  mille,  ou  cnuiron,/ 
parmy  Icfqucls  tel  s'en  eft  troiiuc  qui  a  cfté 
vendu  fix  \iiigts  efcus  d'or ,  pour  mener  à  la 
boucherie. 

Bref,,  la  necefliic  eftoit  fi  extrême  ,  quVii 
cbien  ne  paroiffoit  fi-toft  en  rue  ,  que  Ton  ne 
couruft  après  auec  lalTets  &  cordages  pour  le 
prendre ,  le  faite  cuire  &  le  manger  \  ce  qui 
s'eft  fait  en  pluficurs  endroits*de  la  ville  pu- 
bliquement ,  &  à  la  veuc  d'vn  chacun,  &  plu- 
fieurs  ne  fe  nourrifToient  que  de  chats  ,  qu'ils 
mangeoient  en  leurs  maifons. 

Bref  5  toutes  lefquellcs  chofes  nefc  recou- 
uroicnt  pas  de  tous  ceux  quien  vouloicnt  & 
auoient  biendequoy  les  achcpter  :.mai$  feu- 
lement de  ceux  qui  par  faueur  fingulierc 
cfloicnt  préférés  aux  autres.De  forte  que  tous 
vniuerfellcment ,  &  chacun  félon  fa  portée, 
patilîoit  en  cette  extrémité:  mais  la  fouffran- 
ce  du  menu  peuple  eftoit  fur  tout  incompati- 
ble 5  parce  que  non  feulement  luy  deffailloit 
&  l'occafion  &  la  force  de  pouuoir  gaigner  fa 
vie  de  fon  trauail ,  mais  auffi  la  charité  d'au- 
truy  fe  voyoit  d'autant  plus  rcftrainte  par  la 
neccflité  ,  que  plus  la  pauureté  s'augmcntoit 
de  iour  à  autre.  Et  finalement  tous  moyens 
venans  à  manquer  à  ceux  qui  parleurs  au- 
mofiies  auoicnt  accouAumé  de  le  foulai^er 
&  fecourir,  c'eftoit  chofe  pitoyable  de  les 
Toir  dcffaillir  &  tomber  de  foiblefie  &  lan^ 
gueur^  fe  mourons  peu  à  peu  de  faim  dans  ks 
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Hofpiraux  ,  fur  les  fumiers  &  au  milieu  des" 
ru'cs  :  &  tous  coinmuncment ,  tant  à  caufe  de 
la  faim ,  que  delà  mauuaife  nourri ture>  dcue- 
noicnt  g;ros& enflez  partout  le  corps  ,  com- 
me hydropic]ucs  j  fpcdacle  qui  à  la  vérité 
émouuoit  vn  chacun  à  telle  compaflion,  qu'il 
n'eft  poflible  de  Tcxprimcr ,  voyans  ces  pau- 
urcsg^s  rcduits  en  fi  piteux  eftat,  qu'à  peine 
fc  pouuoient- ils  remuer;  cela  faifoit  que  ceux 
qui  auoicnt  encore  la  force  de  marcher  pre- 
noicnt  iourncllemcnt  refolution  de  s'enfuir, 
plùtoft  pour  éuiter  rcuidentc  &  ncccflairc 
mort  que  le  retardement  du  fecours  leur  pre- 
fentoit,  que  s'aller  précipiter  à  celle  qu'ils 
conie Auroient  leur  eftre  préparée  par  Tenne- 
my  >  qu'ii  exerça  de  fait  en  plufieurs  fa^^ous 
fur  ces  mifcrables  qui  fortoient  les  premiersi 
pour  diuertir  les  autres  de  faire  de  mcfme. 
Mais  nonobftant  tout  cela  il  en  fortoit  con- 
tinuellement j  &  en  grand  nombre,  que  Ton 
prcfumas'eftre  fauuez  pour  laplufpart ,  puis 
que  Ton  n'a  receu  nouuellc  d'aucun  finiftrc 
accident  qui  leur  foit  furucnu  :  Les  Bourgeois 
&  autres  perfonnes  de  marque,  tafchoient  pa- 
reillement à  fortir  auec  leurs  femmes  &  en- 
fans  ,  parce  qu'ils  eftoient  rcduits  aulTi  bien 
ouc  les  autres  a  vnc  extrême  difctte  &  neccf- 
fité  de  viures,  quoy  qu'ils  n*eulTent  faute  d'ar- 
gent: mais  lacondicion  deceux-cy  cftoit  pour 
ce  regard  ,  fans  cemparaifbn  encore  pire  que 
celle  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler;  car 
s'ils  fortoient  fans  pafTe- port ,  ils  eftoient  auC- 
fi-toft  taits  prifouniersde  Tenncmy,  qui  leur 
faifoit  payer  groflcs  &  excefliues  rançons ,  & 
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s^^s  Youloicnt  obtenir  paflr-port  auant  que 
forcir ,  iV  falloir  en  compofer  auec  luy  ,  &  fe 
rachapter  tout  de  mefmc  que  s'il  euft  cftc  que- 
ftioiidc  fortir  de  fes  prifons  :  &  outre  tout 
cela  vcnans  à  fortir,  yoire  auec  pafle-port,crt- 
core  ne  fe  pouuoient-ils  garantir  de  plufieurs 
tores  Se  outrages  qu'ils  receuoient  de  ces  fol- 
ciats>  lefquels  comme  ils  ne  font  foudoyex  ny 
entretenus  ,  aufU  font- ils  fans  crainte  &  fans 
difciplinc.   Auec  tout  cela  plufieurs  ncant- 
moins  scxpofoicnt  à  toutes  pertes  &  tra-, 
uaux  ,  voire  nicfme  au  danger dVne  mort  au- 
cimemcnt  douteufe  6c  incertaine  ,  pour  taf- 
cfier  a  fe  garantir  de  celle  qui  par  la  faim 
leur  eftoit  toute  prefcnte  &  inéuitable,  où  ils 
fcroient  plus  long;  fcjour  en  la  villc,&  s'efFor-* 
cerent  tous  de  fortir  beaucoup  plus  hardi- 
ment,  que  le  premier  iour  d'Aouftau  lieu  da 
fccours  tant  de  fois  promis  &  prolongé  par 
ledit  Duc  de  Mayenne  ,  arriucrent  lettres  du 
Duc  de  Parme,  adrelTantes  au  Preuofl:  des 
Marchands  &  Efcheuins  de  la  ville  ,  dattces 
du  vincrt-troifiéme  luilletà  Bruxelles,  par 
lefqucïles  il  faifoit  entendre  que  dans  le 
quinzième  d'Aouft  il  fe  ioiiadroit  auec  ledit 
Duc  de  Mayenne  ,  pour  venir  enfemblement 
eu  toute  diligence  recourir  la  ville  ,  &  faire 
leuer  le  (îege  d'icelle  ,  félon  le  commande- 
ment qu'il  en  auoit  rcceu  de  la  part  du  Roy 
Catholique  fon  maift're.  Ces  lettres  eAoient 
accompagnées  d'autres  de  la  part  dudit  Duc 
de  Mayenne ,  refponfiues  à  celles  que  ledit 
Lcgat  lay  auoit  écrites  (comme  dit  cft)'  pour 
le  j&after,par  lefqHelles  finalement  il  declaroit 
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ce  que  iamaîs  il  n'auoit  encore  découuert  j  à 
fçauoir  ,  qu'il  ne  pouuoit  fe  remuer- pour  ve-  - 
nir  fecourir  la  yiHe,  fans  la  prcfence  5c  inter- 
ucntion  du  Duc  de  Parme,lequel  alleurcmeac 
fe  ioindroit  à  luy  pour  tout  le  quinzième 
d'Aouft  rufdit.  Aduis  5  qui  pour  la  longueur 
du  terme  épouuanta  (i  fort  vn  Efcheuin  ,  que 
plulicur  des  bons  Catholiques  fe  voyans  ex- 
trêmement prclFés  ,  tafcherent  à  gaigner  les 
champs  ,  &  fe  fauuer  au  moins  mal  qu'il  leur 
fut  poflible,  plûtoft  que  parler  d'auoir  paix.A 

2uoy  led.  DucdcNemours  non  feulement  n'y 
onnoit  aucun  empefchement:  ains  par  Ediâ 
gênerai  donna  pcrmiffion  de  fortir  à  ceux 
qui  auroient  palTe-port  de  Tenneiiiy  ,  ainfi 
que  bon  leur  fem.bleroiti  de  manière  que  toft 
après  la  diminution  du  peuple  fe  remarqua  fi 
fcnfiblemcnt  par  toute  la  ville  ,  que  l'on  peur 
faire  conieâ:urc  qu'il  eftoit  forty  pluficurs 
milliers  de  pcrfonnesde  toute  qualité,  &  no- 
tamment des  femmes  &  petits  enfans  uoa 
propres  à  fouffrir.  Et  certes  cela  ne  fc  faifoic 
pa-s  fans  grande  raifon ,  car  à  caufc  du  fuidic 
aduis  qui  portoit  yn  fi  long  terme ,  &  pour  la 
crainte  qu'on  auoit  qu'il  ne  furuinft  encore 
après  quelqu'autre  prolongation  ,  toute  for- 
tes de  vinres  vinrent  à  fe  reilerrcr  encore  de 
telle  forte  ,  qu'il  ne  falloir  pas  que  ceux  qui 
n'auoient  du  bled  ou  auoine  en  leurs  mai- 
fons,  en  allalTent  chercher  ailleurs ,  n'eftanc 
plus  polTiblc  d'en  recouurer  à  quelque  prix 
que  ce  fuft  ,  ny  du  via  non  plus  ,  finon  aucc 
très-grande  difficulté  ,  chacun  ayant  plus  ic- 
gard  àla  feurcté  &  confcruation  de  loy-mcf- 
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me  ,  qu'à  la  ncccfTîtc  du  prochaîn. 

Et  ce  fut  lors  que  le  Parlement  de  Paris 
aucc quelques  perfonnc;  de  qualité,  &  autres 
particuliers  habitans  foùleuez  par  artifice, 
s'afTemblerent  Sctraitterent  (fans  toutefois 
aucun    confcntement  ou   interuention  du 
corps  de  la  ville)de  tenter  sûl  y  auroit  moyen 
d'iliduire,  tant  ledit  Duc  de  Mayenne  que 
Tcnnemy,  à  quelque  forme  d'accord  gênerai, 
où  anec  le  repos  du  Royaume  fuft  conjoint 
rhonneur  de  Dieu  &  conferuatibn  de  la  Re- 
ligion Catholique  *,  chofc  qui  n'eftoit  encore 
reiettce  par  quelqu'vne  des  Princeffes  ,  en  la 
niaifon  defquclles  &  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  la  ville  ,  on  entcndoit  quelques  tur- 
bulens  &  fediticux,plutoft  attitrcz  que  necef- 
(iteux  ,  qui  alloicnt  murmurans  entre  leurs 
dents ,  Ou  du  f/tn^  ou  U  ^mtx.  Cependant  bon- 
ne partie  de  nos  foldats  &des  meilleurs  n'é- 
tans  ny  payez  ny  nourries  ,  chaffezpar  la 
faim,  s'enfuirent  àJa  dérobée  ,  &  ceux  qui 
reftercnt  eftoient  réduits  à  telle  foiblefTejqu'à 
peine  fe  pouuoicnt-ils  traifner  eux-mefmes, 
tant  s^cn  faut  qu'ils  peulFent  porter  les  ar- 
mes. 

Si fe  refroidit  aucunement  aufli  Tobeiflan- 
ce  entre  les  dizainicrs  ,  mefmes  de  la  ville, 
lefquelles  commandez  d'aller  aux  gardes  & 
fadions  accouftumées  ,  répondirent  hardi- 
ment qu'on  leur  donnafl:  Ju  pain^fi  on  vouloir 
qu'ils  y  allaflent  :  &  comme  c*cft  la  couftumc 
d'vn  peuple  affamé  de  ne  fe  pouuoi%ny  taire, 
ny  craindre,  ils'entrouua  alfez  qui  mumu- 
reient  à  l'eacoaue  des  peifoiuies  publiques^ 
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comme  fi  eftantbienà  Icuraife,  ils  culTciit 
^fté^aufe  de  la  fouffranccd^autruy  ;  &  toute- 
fois il  cftoit  plus  que  notoire,  cjuc  nul  ne  pa- 
'tiflbit  dauantage  qu'eux,  tant  à  caulc  du  con- 
tinuel trauail  Se  veilles  qu'ils  employoienc 
;  iour  Se  nuit  aux  affaires  publiques  ,  que  pour 
iesgrolTcs  &  cxcejfTiucs  dépenLcs,  &  les  gran- 
des aumolnes  que  ioumellement  il  leur  con- 
ucnoit  faire.  Mais  ce  murmure  n'apportoic 
merucillc  ny  eftonnement  à  tels  perfonna- 
.  ges,  qui  fc  ramentcuoient  l'impatience  dU 
peuple  Hebricuà  l'^^ncontredcMoife  &  Aa- 
ron  au  milieu  des  dcferts,&  particulièrement 
à  l'endroit  qui  de  là  prit  le  nom  djes  eaux  de 
contradidlion  ,  qui  f^"auoicnt  dauantage  ,  que 
la  douleur  quelquefois  a  tant  de  force  qu'elle 
fait  élancer  le  malade  fur  le  Médecin  ,  fur  le 
-poinâ:  mefme  qu'il  luy  procure  fa  fanté.  Ainfi 
au  lieu  de  s'c»  reflcntir  ils  eftoient  touchez 
J'vne  extrême  compaflion  de  lafouftianccdc 
ceux-là mefmes  qui  murmuroient  Ic.plus. 

Or  cependant  par  ordonnance  de  Mef- 
^Ijcurs  du  Parlement  &  de  ceux  qui  les  alTî- 
lioicnt  ,  on  vint  faire  entendre  à  Monfieuric 
Légat,  que  Ton  pretendoit  eauoyer  ledit  Duc 
de  Mayenne  aux  fins  de  raccord  mentionné: 
A  quoy  mondit  ficur  le  Légat,  de-l'aduis  de 
fcs  Prélats  &  Théologiens  ,  fit  rcponfc,  que 
Cdmme  il  ne  pouuoit  Tapprouncr  le  tenant  à 
fcs  inftrudioasiaulTi  fcauoit-il  bien  qu'en  cas 
denecelfité  >à  laquelle  il  ne  peut  pouruoir,  il 
Ji'eftoit  f  as  en  fa  puilTancc  d'cmpcfchcr  de 
traittcr  aucc  l'Hcretique  fur  vn  poindl  qui 
W  fcroit  compris  cs^Bullcs  de  fa  Saiaftcté,& 
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f^VLc  partaDC  ceux  qui  fçauoicnt  reftatdcia 
ville  &  du  Royaume  aduifaiïenc  de  faire  ce 
qu'ils  iugeoicnt  cftre  plus  expédient  &  coii- 
uenable  à  la  cmalité  de  leurs  perfonnes  5  car 
iquoy  que  de  la  parc  il  ne  l'approuuafl: ,  auflî 
ne  pouuoic-il  rimprimer  ,  confideré  niefmcs 
le  but  qu'on  s'cftoic  propofc  en  iceluy.  Cette 
réponfe  entcnduë>mefdits  fleurs  du  Parlement 
arrcftcrcnt  le  fécond  iour  d'Aouft  qu'on  dc- 
manderoit  palTe-port  à  Tenncmy,  pour  les 
perfonnes  du  cres.illuftre  Cardinal  de  Gondy 
Ôc  de  Monfieur  de  Lion ,  afin  de  fe  pouuoir 
acheminer  tant  par  deucrs  Iuy,que  vers  ledit 
Duc  de  Mayenne,  pour  elTayerà  trouuer  les 
moyens  de  craitrer  quelque  forme  d'accord, 
comme  dit  a  efté  ,  fans  preiudicier  à  la  Reli- 
gion Catholique  :  mais  Tenncmy  refufant 
palTe-port  ,  pour  le  regard  de  Monfieur  de 
Mayenne,  &  l'ayant  accordé  pour  le  fîen  feu- 
lement,  il  fe  prefenca  en  perfonne  à  faint  Aa- 
toinc,  qui  eft  vne  Abbaye  de  Religieufcs, di- 
sante de«  murailles  de  la  portée  <lu  canon 
feulement,  qu'il  auoit  fortifiée  pour  tenir  la 
ville  aificgée  de  ce  coftc-lÀ  ,  &  ce  pour  après 
auoir  entendu  ce  oue  hon  pretendoit  traitter, 
permettre ,  fi  la  cnofe  le  meritoit  ;  qu'on  al- 
lait .txouucr  Monfieur  de  Mayenne.  Ainfi  Tal- 
lerent  trouaer  le  fixiéme  dudit  mois  ,  ledit 
-Cardinal  &  Archeuefque,  &  luy  firent  enctu- 
dre  le  fujet  de  leur  dépuration  >  luy  rcprefen- 
tant  les  calamitez  &  ruines  du^Royaume  ,  Se 
l'cxhortans  conformément  au  fuidit  Arrcft 
du  Parlement,  de  vouloir  entendre  au  traitté 
de  quelque  forme  d'accord  »  fauuc  la  Reli- 
^  Tome  II.  R 
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gion  Catholique  ,  infîftans  au  refte  a  ce  qu'il 
leur  fuft  permis  de  s'acheminer  à  mcfriie  eiïcc 
vers  ledit  Duc  de  Mayenne.  L'ennemy  ayant 
oiiy  ledit  Cardinal  de  Gondy  &  Archeuefquc 
de  Lion ,  &  leu  le  pouuoir  qu'ils  auoient  de  la 
part  de  ceux  de  la  ville ,  leur  répondit  qu'en- 
core que  leur  pouuoir  fufl  fort  defedlueux^ 
tant  au  regard  de  fa  dignité  que  de  leur  de- 
uoir,  qu'il  ne  vouloit  neantmoins  s'arrefter 
fur  les  formalrtex*,  &:  quand  il  eftoic  queftion 
du  repos  de  fon  peuple,  qu'il  eftoit  preftde 
lereccuoiren  fa  bonne  ^race  &  luy  départir 
fa  clémence  ,  mais  qu'iï  en  vouloit  auoir  le 
gré  :  &c  pour  ce  n'cntendoit  point  que  ce  fuft 
par  l'cntremifeou  internent  ion  d\n  tîcrs^qui 
ne  pourroit  apporter  tant  d'afFeélion  ny  de 
confideration  que  luy  ,  pour  la  conferuation 
de  ceux  que  Dieu  auoit  fournis  à  fon  obeïf- 
fance.Et  pour  ce  que  Icfdits  Députez  luy  dc- 
xnandoient  permiflion  d'aller  trouuer  le  Duc 
de  Mayenne,  pour  l'exhorter  à  rechercher  les 
moyens  d'vne  paix  générale  ,  fçachant  bien 
qu'on  repailToit  fes  panures  fubjets  à\n 
vain  efpoir  d'eftre  fecourus  par  ledit  Duc  de 
Mayenne  ,  pendant  laquelle  attente  il  en 
îmouroit  tous  les  iours  vn  grand  nombre,dont 
auroient  (  comme  il  leur  difoit  )  à  répondre 
deuant  Dieu,  ceux  qui  les  faifoient  (i  vaine- 
ment opiniaftrer  contre  toute  apparence,pro- 
pofa  aufdits  fleurs  Depucez  ,  que  (on  inten- 
tion eftoit  que  ceux  de  la  ville  de  Paris  trait- 
talTent  particulièrement  auec  luy:  pour  ce  qui 
eftoit  de  leur  conferuation    que  les  arciclcs 
qui  y  feroieuL  accordez  auioieat  lieu  ,  û  ce 
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n^cfloic  que  dans  huit  iours  ,  à  compter  du 
ioiir  qu*ils  auoicnt  commencé  à  parlei^,  ils 
fuiïent  fccoiiiusdudit  Dac  Je  Mayenne  ,  par 
vne  bataille  qui  luy  fift  Icucr  le  fiege  ;  au  cat 
aiiiTi  qu'ils  ne  fuiFcMit  fecoui us,  comme  dit  cl\j 
qu'ils  luy  remettroient  lad.  ville  de  Paris  en- 
tre les  mains  ,  &:  de  ce  faire  luy  bailleroient 
bons  &  fuififans  hoftages  :  &  nonobftantjquc 
dés-Iors  que  lefdits  articles  luy  feroicnc  ac- 
cordez, il  donncroit  prouifion  aufditsfieurs 
Députez  d'aller  vers  iceUiy  Duc  de  Mayenne, 
foit  pour  folliciter  ou  aduancer  leur  lecours 
s'ils  vouloicnt  ,  foit  pour  acheminer  les 
moyens  d'vne  paix  générale  ,  qu'ij.  defiroit 
plus  que  tous  autres,  comme  aufli  il  y  auoic 
plus  d'intcreft. 

Les  Députez  voyans  que  cette  réponfe  ne 
fe  rapportoit  a  leur  propodcion  Juy  répliquè- 
rent qu'ils  n'auoient  charge  aucune  de  parler 
pour  la  ville ,  perliftaus  toufiours  à  demander 
pafTe-port  pour  la  négociation  de  l'accord 
fufdit.  Mais  l'ennemy  qui  ne  pouuoit  croire 
la  venue  du  Duc  de  Parme ,  ny  que  fes  forces 
fufTentfi  grandes  &  fi  proches  qu'en  eftoit  le 
bruit,  &quimefmes  auoit  rcceu  nouueau  ad^ 
uis  (  comme  il  difoit  )  que  l'armée  d'Angle- 
terre auoit  combattu  &  dcffait  l'armée  Ca- 
tholique -y  infifta  opiniaftrément  à  fadite  ré- 
ponfe ,  laquelle  il  voulut  encore  que  lefdits 
Députez  portalîent  à  la  ville  ,  la  leur  ayant 
baillée  à  cét  effet  par  écrit  &  fignée  de  fa 
main.  Ainfi  paiTa  cette  conférence  fans  aa« 
cun  autre  effet, 
fit  d'autant  que  les  Princes  du  Sang  &  toutes 
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la  fleur  de  la  Noblefle ,  qui  foufticnt  le  part^ 
del'ennemy  l'auoient  accompagné  iufquesà 
ladite  Abbaye  de  faint  Ançoine  aucc  groflc 
troupe  de  caualicrs  ,  &  que  pareillement  de 
la  ville  vue  infinité  de  peuple  eftoit  accouru, 
qui  fur  les  remparts ,  8c  qui  en  plaine  campa- 
gne fous  l'afTcurance  de  la  trêve  qui  fut  pu- 
bliée pour  le  temps  que  durcroit  la  conferen- 
ce  déjà  dite  ,  &  que  notamment  les  PrincefTes 
s'eftoient  encore  prefentées  fur  les  mefmes 
remparts,  toute. cette  Nobleffe  s'alloit pro- 
menant parla  campagne  ,  faliiant  les  Dames 
gcembraflant  leurs  amis  ,  communiquant  & 
deuifant  auec  eux  en  toute  familiarité  &  dou- 
ceur :  Se  en  cette  rencontre  pluficurs  Parifiens 
moyennerentleur  fortiede  la  ville.  Et  certes 
e<  fut  vn  digne  &  notable  fpedtacle  de  voir 
le  gracieux  accueil  &  les  courtoifics  dont  ils 
vfoient  de  part  &  d'autre  ,  s'cntr'accucillanc 
fi  amiablement  qu'on  euft  penfé  qu'il  n'y 
auoit  iamais  eu  diffention  ny  diftcrcnt  cn- 
tr'eux.  Mais  ladite  confererice  eftant  finie,  Se 
les  Députez  ayans  efté  conduits  par  la  No- 
bleffc  iuf  ques  aux  portes  de  la  ville,parcc  qu'il 
fut  donné  aduis  au  Capitaine  de  laBaftille  Se 
aux  Canonnicrs  qui  eltoient  fur  la  muraille, 
cu'eftant  dcfva  expiré  le  temps  de  la  trêve,  la 
campagne  pourtant  ne  demeuro.it  nette  d'en- 
nemis a  leur  gré,  ils  fe  mirentàlcsfaluerdc 
plufieurs  voiéesde  canon,qui  fut  occafion  aux 
noftres  de  fe  retiret  dans  la  ville,&  aux  cm\c- 
mis  de  s'en  éloigner,dcmeurant  ainfî  la  cam- 
pagne nette  Se  la  iournée  finie. 

Le  mefmc  foir  que  les  Députez  furent  de 
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retourne  diuulgua  par  toute  la  ville  la  refolu- 
fion  &  réponfc  de  l'cnnemy  ,  laquelle  eftanc 
prife  par  les  politiques  pour  vn  très- beau  fu- 
jet  defcdition  propre  à  luy  faciliter  Tcntréc, 
ils  concertèrent  aflcz  fccrettement  >  &  neant- 
moins  Tennemy  eftant  bien  aduerty  de  s'em- 
parer du  Palais  le  huitième  du  mcfme  mois, 
auquel  iour  les  Députez  deuoienr  faire  leur 
rapport  à  la  Cour ,  de  l'ordre  qu'ils  deuoicnc 
tenir  à  Texecution  de  ladite  entreprife  ,  qui 
eftoit  que  fous  prétexte  d'aller  entendre  par 
curiofitc  ce  quiferoit  refolu  fur  ledit  rapport, 
ils  fc  couleroient  à  la  file  feparément  les  vus 
les  autres  dans  la  court  duditPalaiSjarmez  de 
leurs  efpées  à  Taccoufluméo  ,  &  de  quelques 
piftolets  qu'ils  cacheroicnt^bus  leurs  man- 
teaux :  &  que  pour  s'entr'-connoiftre  porte- 
roient  tous  des  bas  de  chauffes  de  toile  blan- 
che3&  qu'auffi-toft  qu*ils  feroient  affemblez, 
ils  commcnceroient  à  crier  tous  d'vnevoix. 

Ou  la  faix,  ou  dufain^  ^iue  /eRcy,  Et  quant 
&  quant  fe  faifiroient  des  portes  dudic  Palais, 
&  les  defFen|J|ient  iufques  à  Tarriuée  de 
Chaftillon  ,  ^uel  à  cet  effet  fe  deuoit  prc- 
fenter  auec  bon  nombre  d'infanterie  (  com- 
me il  fît  )  à  la  porte  de  Nèfle  ,  pour  les  venir 
fouftenir  ,  entrant  par  la  riuiere  &  prenant 
terre  en  l'iflc  du  Palais,  comme  aufii  au  mef- 
mc  temps  fe  deuoit  prcfenter ,  &  fe  prcfenta 
de  fait  le  Roy  de  Nauarre  en  pcrfonne  à  la 
fufdite  Abbaye  faint  Antoine  auec  la  caualc- 
rie,  penfant  par  ce  moyen  accroiftre  toujours 
la  fedition  audedans/&  de  s'y  faciliter  l'en- 
trée. Et  en  cet  endroit  m'a  femblc  bcii  de 
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remarquer  ce  qui  apparut  la  nuir  qui  précéda 
le  huitième  dulnois  fiifditj  c'ell  que  plufieurs 
perfonncs  digiiesde  foy ,  &  particulièrement 
ceux  qui  eftoient  garde  cette  nuit-  là ,  té- 
moignent auoir  yép.  en  Tair  deux  grandes 
flammes  ou  vapeur^  enflammées,  Pvne  duco- 
fté  du  Leuant ,  &  Tauti  e  du  Ponant ,  &  fem- 
Jbloit  qu'ils  vinlTent  s'entr'- choquer  iufte- 
mentfur  Tlfledu  Palais,  &  qu'ils  continue* 
rent  en  s'approchant  &  éloirnant  Tvn  de 
Tautre  par  plufieurs  fois  enuiron  Tefpace  d'v- 
xie  heure  &  demie  ,  puis  difparurent  comme  fl 
c'euft  eftc  vn  prcfagc  de  ce  qui^deuoit  arriuer 
au  mcfme  endroit  le  ionr  enfuiuant^  car  ledit 
Duc  de  Nemours  j^yant  eu  le  vent  de  cette 
menée,  y  doniÉ  fi  bon  ordre  ,  qu'après  auoir 
fait  mettre  la  ville  en  armes  par  les  corps  de 
gardes  ordinaires,  félon  qu'elle auoit  accou- 
Kumé  de  s'y  ranger  au  moindre  foupçon  de 
quelque  remuement  ou  nouueauté,  auoit  fe» 
crettement  introduit  bon  nombre  d'arquc- 
buficrs  Lanfqucnets  en  l'vne  des  maifons  qui 
font  dedans  l'enceinte  du  QÉbis  ,  &  fait  pa- 
xoiftrc  le  fieur  de  Vitry  dans^ court  d'iceluy 
auec  cjuelque  caualerie  &  certain  nombre  de 
picquiçrs,il  commanda  qu'au/ri-toft -qu'aucun 
des  feditieux  comraenceroit  à  fe  mouuoîr  & 
crier  >  0«  Ufatx  ,  ou  du  pain  ,  'viue  I^Roy  ,  on 
iiefaillift  pas  à  luy  m.ettrc  la  main  fur  le  co- 
let  &  le  mener  en  prifon  j  ce  qui  fut  exécuté 
à  la  vérité ,  mais  non  pasfi-toft  ny  fi  paifiblc- 
ment  qu^il  n'en  faluft  auparauant  venir  aux 
mains,  dont  quelques-vns  réitèrent  blcflez,  & 
cutr'autres  l'vn  des  ColonncU  de  la  ville. 
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Mais  la  mort  de  Pvn  des  fediticux  qui  de- 
meura fur  la  place  ,  &  rcmprifonncment  de 
pluficurs  autres,  &  notamment  de  ccluy  qui 
auoit  blefTé  Icdir  Colonncl  (qui  peu  après  en 
fut  exécuté  à  mort  par  ordonnanccde  jufticc 
auec  vn  autre  des  plus  coupables  )  donna  tel- 
le frayeur  aux  autres  ,  que  s'enfuyans  qui  ça> 
qui  là  5  cette  fedition  fut  auflî-toft  aflbupi^ 
que  commencée  ,  rcftant  Tcnnemy  fruftré  de 
fon  cfperance. 

Si  ne  fut  fait  autre  rapport  par  les  Députez, 
d'autant  que  quelques  -  vns  qui  à  cét  effet  fc 
deuoient  trouuer  au  Parlement  ,  oyans  le 
bruit  de  ce  tumulte ,  n'ofcrent  fortir  de  leur 
maifon ,  &  moins  fe  rendre  à  ralFembléc  des 
autres  pour  ouïr  ledit  rapport,voire  que  plu- 
fîeursde  ceux-là  mefmes  oui  s'cftoicut  défia 
affemblez/tafcherent  non  lans  quelque  peine 
à  fe  fauuer  de  la  furie  du  peuple  >  qui  accourut 
foudain  tout  armé  en  la  court  du  Talais  ,  & 
crioit  à  haute  voix  qu'il  ne  falloir  donner 
aucune  réponfe  à  Tennemy^ains  attendre  con- 
ftammcnt  le  quinzième  iour  d'AouH-  -,  que  ce- 
pendant cetfx  qui  fouffroient  ,  prilfcnt  patien- 
ce 5  &  s'ils  ne  la  pouuoicnt  prend  ^  ,  qu'ils 
fortiffent  dehors,  que  la  porte  ne  leur  leroif 
rcfufée.  ' 

Les  autheurs  de  la  première  aflemblée  du 
Parlement  qui  auoient  misen  auant  le  trait- 
té  &  négociation  de  la  paix ,  &  qui  p^trauen- 
ture  auoient  encore  complotté  le  ftratagémc 
de  cette  fedition,  voyans  que  leur  entrcprife 
auoit  fi  mal  rcUflTi ,  &  que  la  ville  s'eftoit  fer- 
mement rcfolu'c  d'attendre  le  fecours  à  tout 

_ ,_  • .  •  • 
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Je  moins  iufques  au  quinzicmc  d'Aouft,  com- 
mencèrent à  propofer  nouueaux artifices,  & 
firent  en  forte  que  Tcnncmy  dccheu  de  refpe- 
lance  qu'il  auoit  conceuë  de  fc  pouuoir  em- 
parer de  la  ville  au  moyen  de  cette  négocia- 
tion qui  s'en  eftoit  allée  eniumce  ,  il  fift  cou- 
ler &  courre  de  main  en  main  Toriginal  d\nc 
certaine  Patente  fufcrite  de  fa  propre  main 
&  de  Pvn  defes  Secrétaires  ,  donnée  à  faint 
Denis  le  douzième  d'Aouft ,  &  fcellée  de  fon 
petit  fceau  ,  par  laquelle  il  afleuroit  la  ville 
dé  Paris  ,  qu'il  confcrueroit  enicelle  la  Reli- 
gion Catholique  ,  Apoftolique&  Romaine, 
fans  y  rien  innouer  que  par  la  détermination 
d'vn  Concile  légitimement  affemblé  ,  auquel 
il  prom.ettoit  encore  de  conformer  fa  créan- 
ce, déclarant  que  comme  il  auoit  auparauant 
pris ,  aufTi  prenoit-il  de  nouueau  fous  la  pro- 
teftion  ladite  Religion  Catholique,  Apo- 
ftolique&  Romaine,  &  auec  icelle  tous  les 
habitans  de  ladite  ville  de  Paris,  tant  Eccle- 
fiaftiques  que  feculiers,leurs  biens  &  moyens, 
promettant  en  bonne  foy  &  parole  de  Roy, 
^ue  tous  ceux  qui  luy  aideroient  à  réduire  la 
ville  fous  fon  obeïffance  ,  ne  feroient  en  au- 
cune manière  recherchez  pour  ce  qui  s'cftoit 
pafle  durant  ces  troubles ,  ny  leurs  maiibns 
pillées  ,  ny  leurs  perfonnes  mifes  à  rançon, 
luy  eftant  maiftre  de  la  ville  ,  oÔrant  de  faire 
expédier  lettres  plus  authentiques  pour  Tob-  i 
feruation  de  tout  ce  que  dcfTus  ,  félon  qu»il 
fcroit  iugé  ertreneceflairc  ,  &  que  cependant  ' 
ladite  Patente  fcruiroit  de  déclaration  &  té- 
moignage de  fa  volonté.  De  cette  Patcntt 
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furent  faites  plulîcurs  copies,  aucuns  les  Fai- 
fans  par  curiofité  fculcmentjautres  tout  à  dcf- 
fein  pour  la  mieux  diuulguer  par  cét  artifice, 
autre  pour  la  contrcmincr ,  &  finalement  on 
la  voie  imprimée  ,  fans  que  toutefois  on  ait 
pu  fçauoir  qui  en  procura  l'impreflion ,  tant 
eft  qu'elle  ne  tarda  gueres  à  eftrc  fi  bien  di- 
uulguéc,  que  cette  mine  que, les  ennemis  eC^ 
peroient  leur  deuoir  faire  yne  fi  grande  brè- 
che ,  fe  trouua  encore  éuanrée  fur  le  point 
qu'elle  deuoit  ioiier-.carles  Catholiques  con- 
noiflans  combien  cftoit  impofiible  ladite  Pa- 
tente, rctorquoient  à  Tcnnemy  :  Que  cepen- 
dant qu'il  proteftolt  de  vouloir  prendre  la 
Religion  Catholiquç^cn  fa  protection  ,  la 
mefmc  Religion  luy  re^rochoit  au  contraire 
la  continuation  des  Prefches  de  la  dodrinc 
de  Caluin  y  qui  fc  faifoient  iournellement  en 
fa  prefence  par  fes  Minières  ,  Que  la  préten- 
due propofition  du  Concile  eftoit  impo/lîblc, 
niant  tacitement  &  par  confequent  Tautho- 
rité  de  ccluy  de  Trente, vniuerfcl,  légitime  & 
authentique,  qui  condamne  l'impiété  des  Hè- 
re tiquoi^cftablilTant  les  dogmes  &  cérémonies 
dei^£glife  Catholique,  que  la  promeflc  faite 
à  fes  fauteurs  &  partifans  qui  s'emploiroiènt 
à  l'introduire  en  la  ville  ,  n'cftoit  qu'vnc  fe- 
menced'vnc  nouuelle  zizanie,  de  diuifions, 
tumultes  &  feditions  entr'eux  ,  mais  qui  dé- 
couuroit  neantmoins  de  plus  en  plus  fa  bonne 
afFcdion  &  le  bon  traittemcnt  dont  il  vfcroit 
à  l'endroit  de  ceux  qui  ne  l'auroieiït  fauori- 
fc.Quc  chacun  partant  penflift  en  foy  &  ne  fc 
laiifait  furpreadre  par  les  promefTes^  de  cel^y 
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c]ui  auec  belles  &  douces  paroles  fcicrnant 
les  vouloir  oindre  s'efForçoit  à  le."  poindre 
d'vne  venimcufe  &  mortelle  pointure  ,  au 
lïeu  que  la  prochaine  arriuce  du  Duc  de  Par- 
me leur  promettoit  vne  glorieufe  &  falutaire 
déliurance. 

Or  voicy  qu'au  mefme  temps  que  la  paten- 
te fufdite  fe  manifefta,lefîeur  Dandeîot  frerc 
de  Chaftillon  5  &  filsdu  dcflpunâ:  Admirai  de 
Coligny  ayant  efté  pris  prifonniers  en  cer- 
taine efcarmouche,aIloit  &  vcnoit  par  la  vil- 
le en  toute  liberté,  ayant  eftérclafché  Tous  fa 
foy,  fit  alors  entendre  aufdits  Dépurez  que 
Tenncmy  s'cftat  rauifé  auoit  finalement  refo- 
lu  de  leur  accorder  paflç-port  pour  aller  trou- 
ue'r  ledit  Duc  de  Mayennej  &qu'à  cet  cflRrt  il 
lùy  auoit  cnuoyé  vn  blanc  figné  ,  pour  eftre 
remply  à  leur  difcretîôn  ;  &  d'autre-part  en- 
core au  mcfme  temps  Monfîcur  le  Comte  de 
Briflac ,  pour  aucunement  diminue^  certains 
foupçons  5:defïianccs  que  Pennemy  ,  qui  pa- 
reillement le  tenoit  prifonnier  fous  la  foy> 
auoit  conceucs  à  l'encoiitre  de  luy  ,  fe  prit  à 
luy  pcrfuadcr  que  s'il  auoit  enuie  ^  mettre 
luy  mcfme  ,  &  le  Royaume  en  paix  &  repos, 
ilefloit  expédient  qu'il  fléchift  ,  &  fe  mon- 
Jftraft  vn  peu  plus  facile  à  traitter  auec  ledit 
Duc  de  Mayenne,  qu'il  n'auoit  fait  par  Je 
pafféi& après  iuy  auoir  déduit  les  raifons  qui 
l'y  dcuoient  inciter ,  les  moyens  qu'il  falloir 
tenir  à  ce  faire,  il  s'eftoit  tranfporté  vers  le- 
dit Duc  de  Mayenne,  pour  luy  faire  ouuerturc 
Je  la  part  de  1  cnncmy  de  quelque  voyc  d'ac- 
cord &  f  acificaiicn  i  mais  ae  rapporta  autre 
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réponfc  de  Monficur ,  finon  cju'il  ne  pcnfoit 
pas  qu'on  clcfiraft  aucune  paix  ou  repos ,  puis 
qu'auec  taac  de  rigueur  on  empcfclioit  qu'il 
ne  peuft  conférer  auec  fes  amis  ,  leur  refufaiit 
parte- port  à  cét  effet  ,  ou  le  reuoquant  après 
l'i^uoir  odlroyé  y  ce  neantmoins  ledit  fieur  de 
Brifiac  n'auroit  lailTc  d'écrire  à  McflTieurs  de 
Paris ,  que  la  rcfolution  prife  par  l'ennemy^ 
d'accorder  le  paffc-port  fufmentionné,  proce- 
doit  de  la  négociation  qu'il  auoit  faite  de  la 
part  d'iccluy  cnuers  ledit  Duc  de  Mayenne, 
&  réciproquement  de  fa  part  enuers  luy.qu'il 
defiroit  conférer  auec  quelqu'vn  qui  euft 
cli.irgc,  &:  parlaftpour  le  public,  &  s'clargifr 
fant  au  rcftc  fur  quelqu'autrcs  poinfts  vn  peu 
plusauant  que  ne  permettoit  Tiutention  & 
commandement  de  mondit  fieur,  comme  de 
les  exhorter  à  fe  prcualoir  dudit  pafTe-port ,  à 
ce  que  par  la  conférence  qui  s'enfuiuroit ,  on 
aduifaft  à  trouucr  quelque  moyen  d'accom- 
moder les  affaires  au  contentements:  fatisfa- 
ûion  del'vne  &  l'autre  part.  Et  tout  cela  pa- 
rauenture  faifoit-il:,afin  que  Clâ  lettre  venoit 
â  cflre  furprife  par  Tcnncmy  ,  il  ne  prill  au- 
cun fpupçon  de  fa  négociation  ,  ou  pofTiblc 
parce  que  l'cnnemy  mefme  la  luy  auoit  fait 
écrire  en  cette  manière, félon  que  les  plus  ad- 
uif  ez  prefumoient.  Il  fur  fait  réponfe  audit 
Heur  Dandelot,  qu'il  renuoyaft  la  carte  blan- 
clie>  &  lift  Ycnir  au  lieu  d'iccUe  vn  paffe-port, 
cçrit  delà  main  d'vn  Secrétaire  de  l'cnnemy, 
fignée  de  la  fienne  propre  ,  &  feellce  de  foa 
fccau  félon  la  forme  qui  fut  prefcripte,  &  lors 
qu'^ii  fexci;  venu  on  aduiferoit  fi  Ton  s'co 
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druroît  fcriiir  :  elle  fut  rcnuoycc  ,  &  vint  le 
pafle-port  conforme  de  tout  point  à  la  mi- 
nute qui  y  auoit  efté  drcfleée. 

Or  le  quinzième  d'Acufl:  eftoit  dcfia  pafTc 
fans  qu*on  euft  entendu  aucune  arteurée  nou- 
uelle  que  le  Duc  de  Parme  fuft  ioint  aucc  le 
Duc  de  Mayenne  ,  &  la  fufdite  lettre  dudir 
/îeur  de  BriflTac  auoit  engendré  de  grands 
doutes  en  TeTprit  de  plufieurs  perfonncs.  Et 
qiioy  que  le  Meflager  ,  auquel  le  Duc  de 
Mayenne  auoit  baillé  la  rcponfe  à  celle  de 
Monfieur  le  Légat  du  vingt-neufîéme  paflc, 
fuft  défia  de  retour  ;  toutefois  il  ne  pouuoir 
encore  rendre  la  lettre  quMl  auoit  dans  Ton 
corpSjPayant  aualléc>  félon  fa  couftumc  pour 
la  garantir  de  Tennemy,  au  cas  qu'il  tomhaft 
en  fes  mains.  Et  parce  qu'il  difoit  auoir  cftc 
fait  prifonnier  >  &  retardé  cinq  iours  à  ce 
Toyage ,  &  que  cependant  on  auoit  recea  par 
nutre  voyage  autres  lettres  plus  récentes  de  la 
part  de  mondit  fîeurJcfqueUesn'apportoicnc 
gueresde  fatisfadion  à  la  ville,  il  fut  pour- 
tant refolu ,  que  fans  plus  s'attendre  après  la 
lettre  dudit  Meflager,les  Députez  refolumcnc 
fe  mettroient  en  chcmin,tant  afin  de  contenir 
le  peuple  en  fon  deuoir  au  milieu  d'vne  cala- 
mité extrême,  que  pour  aller  aufli  apprendre 
delà  propre  bouche  dudit  Duc  de  Mayenne, 
la  vérité  de  fon  intention  &  de  fes  forces  ,  Se 
luy  reprefenter  quant  &  quant  Fextremitéoù 
fc  trouuoit  la  ville  ,  &  la  bonne  inclination 
que  nèantmoins  on  auoit  à  la  diuertir  pour 
ce  coup  j  la  pratique  &  conclufion  de  cet  ac- 
c^rd  geBcial  ;  Se  à  lày  doiuicr  tant  plus  de 
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loîfîr  de  pcnfcr  aux  moyens  de  confcrucr  tout 
le  Roynnme  &  la  Religion  Catholique. 

Êt  pai  tant  fut  à  cet  eftet  fecretteinent  pro- 
pofé  de  lapartdudit  Légat  audit  Archcuef- 
cjue.de Lion,  qu'il  communîquaft  &aduifaft 
aucc  Monficur  de  Mayenne, au  casquM  n'euft 
moyen  de  fecourir  la  ville,  s'^il  trouuoit  bon 
qu'elle  mefme  fc  mift  en  depod  &  fequeftie 
entre  les  mains  des  Princes  du  Sang  ,  &  autre 
Nobleflc  Catholique  qui  tient  le  paKy  de 
Tcnnemy  ,  pour  eftre  par  eux  conferuée  ,  iuf- 
qucs  3  ce  que  la  paix  foit  eftablie,  ou  les 
Eftats  généraux  alTemblez ,  qui  pourroient  fe 
rendre  eux-mcfmes  ,  &  remettre  aufll  la  ville 
fous  robeïfTance  d'iceluy  Roy  ,  qui  par  la 
qrace  du  faint  SieG;e ,  refolution  &  author ité 
delJits  Eftats  ,  (eroit  déclaré  capable  de  Ta 
Couronne,  la  Religion  Catholique  aîïeui^c, 
&  demeurant  toudours  eu  fon  entier  ,  acce- 
ptant cependant  telles  garniibns  ,  &  offraiis 
de  leur  part  tels  oftages  qa'on  aduiferoir  pour 
la  feureté  &  repos  de  fa  propre  confcience,  & 
pour  n^cftre  réduite  de  traitter  de  fa  reddition 
aucc  THeretiquc  ,  ce  que  licitement  elle  ne 
pouuoit  faire  Tclon  les  inftrudions  que  Mef- 
fieurs  de  la  laculté  de  Theplogie  luy  en 
auoient  données  y  que  pour  donner  encore 
preuue  à  vn  chacun  de  fa  fuicerité^Sc  innocen- 
ce ,  &^e  ny  elle  ,  ny  les  aua'es  principales 
villes  du  Royaume  vnies  ,  ne  vifoient  ny  ne 
pretendoient  Tainfî  que  fauflementon  leur  a 
Youlu  imputer  à  fe  cantonner  à  la  mode  dc;s 
Suiffes.  Que  beaucoup  moins  vouloient- elles 
çftrc  occaliGA  .d'introduire  en  ce  Royaume 
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des  forces  eftrangeres,bien  que  Catholiqueç, 
ny  de  caufer  aucune  altération  en  cét  Eftat  & 
Couronne  :  chofe  que  toutes  lefHites  villes, 
&  elle  en  particulier,  auoicnt  toufiours  eu  en 
horreur  :  miis  à  la  vérité  non  iamais  tant, 
qu'elle  n^ait  encore  beaucoup  plus  fans  c6m- 
paraifon  abhorré  Tintrodudion  de  i'hcrefie, 
eominecelle  qui  de  tout  temps  a efté zélatri- 
ce de  la  confcruationde  cette  pureté  de  Reli- 
lon^  qui  s'eft  continuée  en  elle,  &  defccnduc 
le  pere  en  fils ,  fans  interruption  pour  le  gê- 
nerai depuis  douze  cens  ans  en  ça ,  qu'eftiint 
paruenuë  iufques  à  ceux  de  cét  âge  ,  ilsdelî- 
roient  pareillement  la  tranfmettrc  >faine  & 
entière  à  leur  poftcrité  ,  pour  n*eftre  tenu  vn 
lourde  rendre  compte  deuant  Dieu,de  tant  & 
tant  de  miHicrs  d'ames  ,  qui  par  leur  faute  8c 
lafchcté  viendroient  fuccefliuement  fe  per- 
dft>arrachées  par  leur  nonchalance  du  Thrô- 
ne  de  la  Religion  Catholique  cnuieillie  en  ce 
Royaume  ,  par  vnefi  longue  fuite  d'années^ 
Dilcourant  au  refte  ledit  Légat  en  cette  ma- 
nière, dit  que  les  Princes  &  NoblelTes  fufdits 
prendroient  la  ville  en  leur  proteâ:ion)&  elle 
auroit  par  ce  moyen  ce  quelle  demandoit, 
ou  qu'ils  rcfiiferoicnt  de  ce  faire  ,  &  ce  oa 
pour  en  eftre  cnipefchcz  par  Tennemy,  qui 
auroit  pu  caufer  quelque  diuifion  cntr'eux, 
ou  par  leur  lafcheté  &  faute  de  courage  j  ce 
qui  donneroit  toufiours  d'autant  plîîfî'euiden- 
te  preuue  à  tout  le  mondc^^i  peu  "de  foin 
qu^ils  auoient  eu  de  la  Religion  Catholique, 
iuOifiant  par  ce  moyent  la  oeffenfiue,  &  les  li- 
gues ef quelle  s  feroicat  entrées  les  villes  Ca- 
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tholicnif^s  par  le  pafTc,  &  rintroduilîon  pour 
Taduenir  des  forces  cftrangcres  à  leur  fc- 
cours>puis  que  les  François,  qui  en  vne  fi  iuftc 
caufe  les  auroient  dcu  deffcndre  non  fculc- 
nient  les  repouiroicnt  lors  qu'elles  fc  vcnoienc 
îetter  entre  leurs  bras ,  mais  encore  dégéné- 
rantes peruerfement  de  la  pieté  de  leurs  an- 
ccfires  ,  adheroient  à  la  mcfnie  iniuftice  qui 
barbarement  îes  imprimoient ,  foroentoicnt, 
&  fouftenoicnt  icellc.  Bien  eft  vray  que  ledit 
Légat  ne  penfoit  pas  que  les  Princes  &  la 
Noblefle  fifTcnt  refus  d'accepter  cet  offre,  ny 
Icnnemy  yconfentir  5  pour  Tefperance  qu'ils- 
auoient  de  pouuoir  par  ce  moyen  commen- 
cer à  dénouer  ou  rompre  ce  noeud  ,  que  défia; 
ils  auoient  trouué  fi  dur  ,  fi  ferré  &  fi  enuelo- 
pé,  aux  ongles,  aux  dents,  à  Tceil  &au  iuge- 
ment:  &  panant  cxhortoit-ilde  toutfon  pou- 
uoir &  tant  qu'en  luy  eftoit  Monficur  le  Duc 
de  Mayenne ,  de  bien  pcnfer  à  cette  ouuertu- 
re  :  car  tout  aufTi-tofl  qu'on  feroit  adlierty 
qu'il  n^auroit  moyen  de  fëcourir  promptc- 
incnt  &  diligemment  la  ville.foit  pour  le  re- 
tardement du  Duc  de  Parme,ou  autre  empcC 
chement,  on  aduiferoit  de  le  faire  propofer 
par  autres  Députez  ,  que  la  ville  au  moyen 
d^n  nouueau  pafTe-portdeputeroit  à  cet  elFet 
yersle  Duc  deMontpenfier ,  comme  plus  an- 
cien Prince  du  Sang  :  mais  auffi  falloit-ii  ea 
c^e  cas  que  cette  Légation  prift  fon  commen- 
cement de  fa  feime  ScafTeuréerefolution  ,  la- 
quelle il  leur  feroit  entendre  touchant  le  fait 
de  raccord  gênerai  propofé,  pour  félon  icelie 
auoir  tant  plus  de  moyen  de  difpofer  les  Priû- 


4C0  MEMOIRES 

ces  ScIaNoblc/Te  à  acceprcr  Toffrc,  &  indui- 
le  l'enncmy  à  le  confcntir  ,  rachemincment 
de  laquelle  acception  Monficur  le  Légat  fans 
aucun  fcrupule,  anroit  pu  employer  fon  cn- 
treprife  enuers  les  Princes  &  la  NoblefTe  fuf- 
dite ,  auec  Tauthorité  du  faint  Siège  Apofto- 
lique. 

Les  Députez  elloient  doncques  fur  le  point 
de  leur  paitcmcnt ,  quand  finalement  le  Mef- 
fager,  dont  a  efté  parle,  xendit  la  lettre  dudit 
Duc  de  Mayenne  ,   qui  eftoit  du  huitième 
d'Aouft ,  portant  alTeurc  aduis  de  Pentrcc  du 
Duc  de  Parme  en  France  dés  lemefmc  iour, 
&  que  pour  aflcuré  il  fe  ioindroit  à  luy  en  la 
yille  de  Meaux  ,  pour  toude  dix-feptiémc  du 
jnefme  mois ,  auecja  plus  grande  part  defes 
forces ,  laiflant  venir  le  relie  après  luy  auec  le 
bapge  &  artillerie.  Cette  lettre  leur  ayant- 
cfle  communiquée  ,  ne  diminua  pourtant  Je 
defir  &  refolution  qu'ils  auoient  fait  parois 
flre  de  fc  vouloir  acheminer  vers  ledit  Duc, 
puis  que  défia  ils  auoient  pafTc  port  à  cét  ef- 
fet ,  tant  pour  n'eftrc  fruftrez  du  fruit  qu'ils 
cfperoient  de  leur  voyage,  que  pour  contenir 
par  ce  moyen  Je  peuple  en  fon  deuoir,commc 
dit  a  efté  ,  attendu  lequel  defir  &  refolution, 
nylz  ville  ny  ledit  Légat  ne  trouua  mauuais 
qu'ils  s'acheminaffent.  Ils  auoient  défia  le 
pied  à  l'cftrier,quand  de  la  part  de  Tennemy, 
qui  eftoit  venu  en  perfonne  aux  faux- bourgs, 
on  leur  fit  fçauoir  que  cV^ftoic  fon  intention 
qu'ils  fortiffent  feparément  Sc^par  diucrfcs 
portes ,  &  cela  faifoit-il  comme  il  eft  à  prc- 
fumcr,afin  de  pouuoir  tallcr  le  poulx  à  chacua 


D'  E  s  T  A  T.  401 

â^cux  y  auant  qu'entrer  enferhblcmcnt  en 
conférence  :  mais  luy  ayant  eftc  fait  rcponfe 
par  le  ficur  de  Vitry  ,  qu'ils  ne  fortiroient  ia- 
iiiais  plùtoft  que  de  fortir  en  cette  manière, 
enfin  il  confcntit  qu'ils  fortiflent  enfcmble- 
nicnt,  &  les  attendant  aux  faux- bourgs,  il  fît 
là  entendre  le  defir  qu'il  auoif  de  la  paix  >  & 
fous  diflimulé  prétexte  d'en  faciliter  le  trait* 
té  ,  ofFroit  vne  fufpenfion  d'armes ,  &  de  ra^ 
uitailler  Paris  cependant  :  mais  fa  vraye  in- 
tention eftoit  de  le  pratiquer  par  ce  moyen  le 
loifir  d'attendre  que  les  forces  du  Vicomte 
de  Thurennc  ,  tant  de  pied  que  de  cheual, 
reuflcnt  ioints  ,  qui  feule  d'entre  toutes  les 
autres  qu'il  auoit  mandées  pour  la  fin  du 
mois  de  luin  ,  eftoient  encore  en  arrière  ,  Se 
lefquelles  il  fçauoit  pour  certain  s'eftre  defià 
acheminées.Mais  Monfieur  le  Duc  de  Mayen- 
ne rejettant  du  tout  le  premier  poind  qui 
conccrnoit  la  paix  générale,  fit  réponfe,  que 
pour  le  regard  du  fécond  il  y  entendroit  yo- 
lontiers  3  ce  qu'il  faifbit  encore  de  fa  part, 
afin  de  pratiquer  cependant  que  la  ville  rece- 
uroit  ce  rafraifchiflemcntjle  plus  long  delay 
qu'il  pourroit  pour  toufiours  s'affeurcr  de 
l'arriuéc  de  toutes  les  forces  de  fon  Alteflc: 
mais  parce  que  Tenncmy  vouloir  faire  luy- 
mcfme  ledit  rauitaillement  auec  fes  propres 
grains  &  autres  viures ,  limitant  à  fon  gré,  & 
le  prix  &  la  quantité  d*iceux  ,  &  que  d'autre 
cofté  M.  le  Duc  de  Mayenne  vouloir  faire  le 
mefme ,  l'vn  vifant  à  faire  (  comme  on  dit  ) 
d'vne  mefme  pierre  deux  coups  ,  &  efperant 
cjue fans lauit ailler  la  ville,  finonpour  fi  peu 
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de  temps  qu*il  auoit  defigné  ,  il  vendroit  ce- 
pendant les  viures  qu'à  cet  effet  il  auoit  pré- 
parez à  fi  haut  prix  ,  qu'il  les  épuiiêroit  de 
deniers ,  defqucis  il  pourroit  contenter  fes 
SuiircSjqui  proteftoient  déjà  qu'ils  ne  cômbat- 
teroient  point  où  Toccafion  s'en  prefcnreroir, 
qu'au  préalable  ils  ne  fuflent  fatisfaits  de 
quelques  arrérages  qui  leur  cftoientdeubs:  &c 
l'autre  n'ayant  pour  tout  objet>que  le  bien  de 
la  ville  ,  &en  pvf^içulier  le  foulagenient  du 
pauurc  &  menu  peuple  j^cherchoit  pair  tous 
moyens  de  larauirailler  en  telle  quantité,  & 
àfiraifonnable  prix,  que  lesplus  pauurcs>qui 
cftoicnt  ceux  qui  patilToient  le  plus,s'en  peuf- 
fent  reflentir  y  fans  eftre  contraints  de  xecc- 
uoir  comme  par  vn  alambic,  les  viurcs  feule- 
ment qu'il  auroit  plu  à  Tcnnemy  leur  diftri- 
buer.  Cela  fut  caufe  que  l'article  de  lafufpcn- 
fîon  d'armes  s'en  alla  pareillement  en  fumée: 
car  l'ennemy  ayant  renuoyé  les  Députez  qui 
Tefloient  defia  venu  retrouuer  j  à  fçauoir> 
Monfieur  de  Lion  vers  ledit  Duc  de  Mayenne 
aucc  fa  dernière  refolution  touchant  la  forme 
du  rauitaillemcnr,&  le  Cardinal  deGondy  à 
Paris,  pour  perfuaderla  ville  d'cnuoycr  nou- 
ueaux  Députez  à  céi  effet.  Le  premier  fit  en- 
tendre par  fes  lettres  ,  qUe  rcfolunleht  ledit 
Duc  de  Mayenne  vouloit  faire  le  rauitaillc- 
ment  en  la  forte  fufdite>5c  à  l'autre  fut  répon- 
du le  vingt-deuxième  dudit  mois,  qu'il  ne  fc- 
roit  enuojé  aucuns  Députez  à  l'ennemy.  Cet- 
te réponfe  ayant  efté  rendue*  par  le  Duc  de 
Nemours ,  qui  après  vne  longue  conteflatiou 
aducnu'c  le  mefm<^iour  çn  prefence  des,Prin- 
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cefTcs,  aiioit  arrcfté,  que  puis  que  rcnncmy 
n'auoit  iamais  donné  aucune  fatisfaûion  à  la 
ville,  iln'eftoit  aufli  railbnnable  qu'on luy 
accordaft  cette  deputation  qu'il  pouiTuiuoit 
auec  tânt  d'ardeur  ,  &  partant  qu'il  ne  pcr- 
mettoit  qu'elle  fuft  propoféc  ny  juife  en  deli- 
bcration,&  par  aii^fidcmcura  du  tout  retran- 
chée la  trame  de  cette  négociation  ,  fans  ef- 
perance  de  la  pouuoir  plus  renoiicr.  Ce  non- 
obftant  le  Cardinal  de  Gondy  ne  laifTadc  s'a- 
cheminer à  Meaux^accompagnc  du  Prcfident 
Vêtus  ,  que  ledit  Duc  de  Nemours  cnuoyoit 
audit  Duc  de  Mayenne,  pour  luy  faire  enten- 
dre que  la  caufc  de  la  rclolution  fufditc  ,  de 
n'auoir  voulu  mettre  en  auant  le  poind  de  la 
deputation ,  cftoit  afin  de  n'engendrer  quel- 
que deffiance  entre  luy  &  laville,qu'il  voyoit 
prefque  enrager  de  faim  ,  comme  fans  faute 
il  feroit  aduenu  ,  fi  au  lieu  d'vn  fccours  tant 
defiré  j  &fî  longuement  attendu ,  il  euft  com- 
mence à  luy  faire  ouuerture  de  quelque  trait- 
té  ou  ne2;ociation  auec  Tenncmy  :  chofe  à 
laquelle  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuft, 
elle  ne  vouloit  prefter  l'oreille,  non  pas  mcf- 
me  fous  l'efperance  du  prochain  rauitaille- 
inent,  &  beaucoup  moins  n'en  ayant  aucune 
particulière  charge  ou  mandement  de  la  parc 
dudit  Duc  de  Mayenne. 

Eftans  doncqucs  arriuez  à  Meaux  le  vingt- 
troificme  du  mefme  moiSjils  trouuerent  ledit 
Duc  de  Parme ,  qui  quatre  heures  auparauant 
y  eftoit  entré  ,  &  fut  incontinent  ledit  Cardi- 
nal vifité  par  fon  AlteiTe,  fans  qu'en  cette  vi- 
fire  intcruinfFent  aucuns  propos  que  de  corn- 
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plimcns  &  gracieux  entretiens,  Pimportance 
de  Taffairc  ic  deuant  traitter  en  preience  da- 
dit  fieur  de  Lion,  comnrke  de  fait  s'eftans  le 
mefnieiour  affemblez,  ils  propoferenc  à  fon 
AltefTe  ces  trois  poinds^  A  fçauoir  laccord 
gênerai,  lafufpenfion  d'armes ,  &  le  rauitaji- 
Icment  de  Paris.  A  quoy  il  fit  réponfe ,  que 
c'eftoit  perdre  temps  de  luy  propoicr  aucua 
traittoauec  THeretique  ,  cftant  enuoyc  de  la 
part  du  Roy  Catholique  fon  maiftrc  au  Ic- 
cours  des  Catholiques  de  France  ,  àlcxter- 
mination  de  Pherclîe  ,  &  dtffcnfe  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Et  quoy  qu'il  fuft  enuoyc 
pour  fecourir  la  ville  de  Paris^Sc  luy  déplcuft 
infiniment  d'attendre  fa  neceflîté  ,  il  confef- 
foir  toutefois  n'eftreen  eftat  de  luy  donner  (c- 
cours  auparauant  que  toutes  fes  forces  fuflent 
arriuées  j  que  fi  elle  pouuoit  tenir  iufqucs-là> 
il  promettoit  bien  auec  l'aide  de  Dieu  de  la 
fecourir  :  que  fi  cependant  on  s'y  mouroit  en 
tel  nombre  qu'on  faifoit  entendre,  il  en  eftoit 
dcplaifant  iufquescn  l'amc  ,  mais  aflTeuréen 
fa  confciençe  que  cela  ne  procedoit  de  la  né- 
gligence du  Roy  fon  maiftre , ny  de  lafienne, 
ains  que  Tvn  &  l'autre  auoient  vfé  de  toute 
diligence  cnucrs  fa  Majefic  ,  à  ordonner  le 
fecours  tout  incontinent  après  Taduisdcla 
bataille  dlvry  ,  &  luy  de  fa  part  à  le  préparer 
&  le  conduire  le  plus  promptemcnt ,  que  les 
diuerfes  occurrences  &  la  qualité  de  rafFairc 
l'auoicnt  pu  permettre  :  il  ne  pouuoit  faire 
autre  rcponfe,finon  que  s'il  ne  pouuoit  fecou- 
rir cent  mille  hommes  habitans  ,  au  moins 
en  fecouroit-il  nonante-ciuq  ,  .ou  nouante 
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mille  >  qui  rcfteroient  en  vie  à  fon  arriucc  ,  & 
quant  au  rauitaillemcnt ,  qu'il  fe  rapportoit 
(lu  tout  à  la  prudence  dudit  Duc  de  Mayenne. 
Cette  réponfc  ayant  ofté  toute  efperance  de 
traitcé  ou  négociation  de  paix  ,  fut  caufe  que 
le  Cardinal  de  Gondy  laifTant  ledit  Archcuef- 
que  de  Lion  auprès  dudit  Duc  de  Mayenne, 
qui  trouua  fort  bonne  la  refolution  dudic  Duc 
cîc  Nemours ,  dont  acfté  parlé  cy-deuant ,  il 
s'en  retourna  le  vingt-cinquième  du  mefmc 
mois  3  accompagne  dudit  Vêtus  pardeuers 
Tennemy  ,  auquel  il  fît  entendre  la  réponfc 
défia  mentionnée ,  cnfemble  la  refolution  du- 
dit Duc  de  Mayenne ,  qui  donna  fin  àu  pour- 
parler  de  Taccord  &  fufpenfion  d'armes  mis 
en  auant,  comme  diteft.Et  fut  lors  que  Ten- 
nemv  fe  retournant  pardeuers  ledit  fieur  Ve- 
tusi  Et  quoy,  dit-il,  vous  autres  doncques  ai- 
merez mieux  eftre  Efpagnol s  que  bons  Fran- 
çois, ny  qu»auoir  vn  Roy  bon  François.  Et 
comme  ledit  fieur  luy  eut  répondu ,  S  x  R  e  , 
c'cfl:  vous  qui  en  eftes  caufe,  ne  voulant  vous 
conformer  à  la  Religion  Catholique  ,  Apo- 
llolique  &  Romaine.  Il  répliqua  auec  beau- 
coup d'altération  :  Ce  n'eft  pas  de  vous  que 
i'cn  veux  prendre  confeil  ,  mais  de  la  Bible. 
Cependant  le  Cardinal  de  Gondy  ayant  ap- 
pi  is  des  Parifîens  qui  eftoicnt  à  faint  Denis, 
le  progrez  &  accroilîement  des  mifcresde  la 
ville,  qui  à  la  vérité  caufoient  grand  hor- 
reur à  quiconque  en  eftoit  le  fpeâiateur  ,  & 
connoiifant  que  déformais  il  n'y  pouuoit 
plus  apporter  aide  ny  remede,il  ne  prit  aucun 
congé  de  Tenucmy  le  mefme  iour,  &  fe  retira 
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en  fa  maifon  deNoify,  renuoyant  le  Geut 
Vêtus  5  pour  rendre  compte  audit  Légat, aur 
Princes,  Princeffes,  &  à  la  ville  ,  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  pafTé.Or  comme  il  n'y  fut  plùtoft 
c]Uc  le  vingt-neufiémè  dudit  mois ,  ayant  cftc 
induftrieuCtrment  retenu  parPennemy  ,  &  que 
cependant  les  calamitcz  &  mortalitcz  de 
toutes  fortes  de  pcrfonncs  s'augmentoicnt  de 
iour.à  autre,  la  plufpartdu  pauure  menu  peu- 
ple cftant  réduit  à  ne  j;nanger  que  des  feuilles 
de  vignes  qu'ils  faifoicnt  cuire  auec  de  Peau 
&  du  lel  y  il  ièroit  impoflible  de  reprefenter 
la  moindre  partie  de  Pextréme  afflidion  en 
laquelle  fe  trouuoient  toutes  fortes  de  per- 
fonncs  fans  aucune  exception ,  &  notamment 
parce  qu'il  ne  fe  trouuoic  moyen  quelconque 
de  receuoir  quelque  aduis  ,  foit  par  Paduan- 
ccment  du  Duc  de  Parme ,  foit  de  ce  que  les 
Députez  pouuoient  auoir  négocié ,  tant  cxa- 
ilement  eftoient  gardez  lespaffages  &aduc- 
nuës  par  Pcnncmy.  Et  quoy  que  de  plufieurs 
endroits  onreceuft  aduis  que  pour  aflcuré  foa 
Alteffe  cftoit  entré  en  France  le  vnzicme  du- 
dit mois,  à  Soifl'ons  le  dix-feptiéme,  &  fina- 
lement à  Mcaux  le  vingt- troilicme  du  mefmc 
m'ois,  fi  eft-ce  qu'on  fçauoit  bien  aufiî  que 
toutes  fes  forces  n'eftoient  encore  jointes. 
Qui^plus  eft  ledit  Légat  auoit  lettre  du  fieur 
Pierre  Cae'tan  fon  nepueu  ,  dont  a  efté  fait 
mention  cy-delFus  du  vingt» quatrième  dudit 
mois, par  lefquelles  il  luy  faiioit  entendre  en 
confiance  que  de  dix  bons  iours  la  ville  ne 
pouuoi't  encore  eftre  fecourue ,  fou  Alteflc 
libellant  rcfoluë  de  marcher  qu'elle  ae  vift 
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toutes  fes  forces  jointes  auec  fon  artillcrit^ 
Ccite  lettre  fut  tenue  fort  fecrctte  pour  n^ac- 
croijlre  dauantage  Paliîidlion  du  pauurc  peu- 
ple ,  parmy  lequel  couroit  alors  vn  bruit  fc- 
mé  par  Partifice  des  politiques, que  toutes  Ie$ 
forces  que  Tenncmy  attcndoit  l'auoicnt  join- 
tes ,  &  fe  pouuoient  monter  iufques  à  vingt 
mille  hommes  de  pied  ,  &  fix  mille  chcuaur, 
que  fa  refolution  eftoit  de  combattre  ledit 
Duc  de  Parme  &  de  Mayenne  auparauant 
que  le  refte  de  leurs  forces  fuft  arriué  ,  tenant 
neantmoins  la  ville  toufîiôursaflîegécjdcuanc 
laquelle  il  lallTcroit  à  cet  effet  les  douze  cens 
Gafcons  de  Chaftillon  &  quelques  François 
de  ceux  qni  y  eftoicnt,  iufques  au  nombre  de 
trois  mille  cinq  cens  hommes.  Ainfi  le  pauurc 
fe  voyant  au  milieu  d\nc  extrême  calamité, 
balançant  entre  Tefocrance  &  ^la  crainte  du 
fuccez   d'vne  bataille,  &  par  ce  moyen  ré- 
duit à  tel  point  qu'il  n'auroit  fceu  difcerner 
(quand  bien  il  auroit  eu  cnuie  de  c«  faire) 
qu'elle  refolution  il  deuoit  prendre  ,  ny  à  qui 
il  fe  fiift  pu  rendre  pour  fon  plus  grand  bien, 
ou  plùtoilpour  fon  moindre  mal  :  Voicy  que 
l'ennemy  enuoye  au  Duc  de  Nemours  par  vif 
Trompette  cxprés,Yne  ficnne  lettre  du  vingt- 
lixiéme  dudit  mois  ,  écrite  de  fa  propre  main, 
par  laquelle  le  flattant  &  poignant  en  mefmc 
inftant ,  il  tafchoit  à  le  pcrfuader  qu'il  éuft  à 
luy  rendre  la  ville,  y  employant  les  promef- 
fes  &  les  menaces ,  ecriuant  auflî  par  melmc 
moyen  à  Madame  de  Nemours  fa  mere  pour 
la  vouloir  exciter  à  ce  faire^Sc  cftrc  plus  fagc 
à  radaeiùr  qu'il  jic  Tauoit  efté  par  le  pafl^ 
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Ces  lettres  cftoicnt  accompagnées  de  celles 
dufieurde  Belle-Garde  ,  par  lefquelles  fai- 
fant  profeflîon  d'eftre  bon  feruiteur  de  mon- 
dic  fieur  de  Nemours^il  exhortoit  de  vouloir 
entendre  ce  qui  luy  eftoit  propofé.  Le  Duc  de 
Nemours  ne  faillit  incontinent  de  communi- 
quera Monfieur  le  Lcgat  le  contenu  aufditcs 
lettres  ,  enfcmble  la  réponfe  qu'il  faifoit  à 
Belle-Garde  :  A  fçauoir  ,  qu'il  prioit  le  vou- 

.  loir  excufer  enucrs  fon  maiftrc  de  ce  qu'il  ne 
faifoit  réponfe  à  fes  lettres  ,  cela  ne  procc- 

:dant  d'ailleurs  ,  finon  que  ne  fe  pouuant  au- 
trement reuancher  de  l'honneur  qu'il  luy 

^auoit  fait  par  fes  lettres  >  au  moins  ne  luy 

.vouloit-il  donner  fujet  de  mécontentement 
comme  il  feroit ,  ne  Phonorant  des  tiltres  & 
quaJitez"qu^il  pretendoit  luy  dire  au  refte 
que  la  ville  luy  ayant  efté  mife  entre  les 
mains  par  Monfieur  de  Mayenne,  fon  frère, 
ledeuoir  de  Cheualier  l'obligcoit  à  la  luy 
conferueri  ce  qu'il  s'efForçoit  de  faire,  eftanc 
bieumarry  que  fa  Religion  ne  leur  permet- 
toit  de  luy  faire  tres-humbleferuice.  Répon- 
fe vrayement  digne  de  la  prudence  &  modc- 

^lïie  de  ce  Prince ,  &  qui  apporta  vn  merueil- 
Jeux  contentement  à  tous  ceux  à  qui  elle  fut 
iCommuniquée.  Et  ce  qui  augmenta  encore 

frandement  le  courage  de  ce  panure  peuple, 
it  que  par  le  retour  dudit  fieur  Vêtus  ,  il  ap- 
prit que  les  forces  del'enricmy  n'eftoient  tel- 
les qu'on  faifoit  courir  le  bruit.  Et  que  fi  à  la 
yerité  luy  8c  les  fiens  ne  parloient  que  de  ve- 
nir aux  mains  ,  fi  ne  fe  monftroient-ils  pas 
pourtant  yniuerfeilcmeac  fi  échauffez  à  voa- 

loir 
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lair  combattre  ,  le  bruit  en  cftoit  défia  répan- 
du &  iuduftrieufement  fomenté  dans  la  ville, 
comniede  fait  il  ne  lercmarquoit  aucun^prc- 
paratif  de  leur  parc  pour  paffer  plus  auanc 
c]uc  les  lieux  qu'ils  tenoicnt  occupez  pour 
pcîifer  barrer  le  paffagc  à  noftrc  armée. 

On  demeura  donc  toute  la  iournée  dit 
Tiugr-neufiéme  en  ces  angoilTes  &  pcrplexi- 
tcz,dcfc]Uelles  finalement  par  la  diuine  bonté 
&  interccllion  de  la  glorieufc  Vierge  ,  nous 
fufmes  déliurez  la  nuit  fuiuantc  ,  car  eux  qui 
tenoicnc  les  faux- bourgs  ayans  receu  exprès 
commandement  de  leur  Chef  qu'ils  culTent  à 
fc  ioindre  en  toute  diligence  au  rcfte  defes 
forces  ,  ils  en  délogèrent  en  fi  grand  hafte, 
qu'ils  n'eurent  le  loifir  d'emporter  tous  leurs 
yiures  &  bagages.  Leur  partement  venant 
donc  à  fc  publier  fur  le  point  du  iour  trentiè- 
me du  moisyauquci  TEglife  Catholique  célè- 
bre la  faint  Félix, iour  vrayement  plein  de  fé- 
licité pour. la  ville  dc  Paris.Nosfoldats  fuiuis 
d'vne  multitude  infinie  de  peuple  fortirent 
pour  reconnoiftre  &  butiner  les  logis  aban- 
donnez, &  apportèrent  dans  la  ville  les  baga- 
ges ,  bardes  &  viures  que  Tennemy  y  auoic 
laillez  ,  &  plufieurs  d'iceux  donnans  iufques 
aux  vignes  &  villages  prochains  en  rappor- 
roient'des  raifins,  du  bled,  du  pain  ,  des  œufs, 
delà  vollaille  &  autres  viures,  non  pas  à  la 
vérité  fans  quelque  dommage ,  y  ayant  eflc 
tué  par  les  coureurs  de  Tennemy  cnuiron  vnc 
vingtaine  de  ceux  qui  fe  hazardans  plus  que 
les  autres s'eftoient  indifcrcttement  éloignez 
plus  auant  qu'ils  ucdeuoient^Tant  y  a  que  de 
Toane  II.  * 
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tout  le  rcfte  qui  Ibrcit  (  Ton  fait  cftat  qu'ils 
cxcedoitnt  le  nombre  de  dix  mille  )  perfou- 
ne  ne  rcuenoic  fans  apporter  quelque  forte  de 
viurésj  chofequi  feruit  grandement  à  remet- 
tre les  forces  aux  panures  citoyens  de  cette 
ville  qui  eftoicnt  à  demy  morts;  &  qui  redou- 
bla encore  leur  confolation  ,  fut  que  le  mef- 
me  iour  arriuaaduis  certain* que  le  fieur  de  la 
Mothe  eftoit  arriué  à  Mcauxdés  le  vingt- 
feptiénre  du  mcfme  moi  s  5  auec  toutes  les  for- 
ces, artillerie,  munitions  &  bagage  de  fon 
AltefTe  ,  qui  partant  auoit  commencé  de  s'a- 
uancer  à  l'cncontre  de  Tcnnemydésle  vingt- 
neufîéme ,  &  par  vn  braue  ftratageme  luy 
auoit  défia enleué  le  pafTage  de  Claye  ,  où  il 
penfoit  pouuoir  accumuler  noftre  armée  pour 
quelques  iours  ,  &  ce  fut  la  caufe  pourquoy 
il  fit  déloger  haftiuemcnt  ceux  qui  cftoient 
dans  les  faux-bourgs  afin  de  s'en  pouuoir  fer- 
ûir  à  la  deffcnfe  de  quelques  autres  palTagcs, 

&  les  nuoir  plus  en  main  au  cas  qu'il  falluft 
venir  à  vne  bataille. 

Le  Duc  de  Nemours  &  les  Magiftrats  faifis 
d\ne  douce  allegreffe  par  ces  bons  co^nmen- 
cemens  d'ctFets  &d'cfperancc,  prièrent  Met 
ficurs  de  Noftre  -  Dame  en  vouloir  chanter 
folemnellemcnt  dés  le  mefme  foir  le  Te 
DeuTff  i  mais  en  ayant  efté  communiqué  aucc 
Monfieur  le  Légat  ,  il  luy  fcmbla  eftre  enco* 
res  trop  toft  ,  &  qu*il  valoit  mieux  différer  à 
ce  faire  rufqucs  à  quelque  plus  heureux  fuc. 
cez  :  ce  qu'attendant  on  ne  lailTeroit  pour, 
tant  de  faire  chanter  autres  adions  de  grâ- 
ces ,  continuant  toufiours  les  prières  &pro. 


loin  &  diligence  ,  que  le  rubro 
s'cftoit  vendu  le  loir  du  viii2t-n 
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cclTions  accoutumées,  qui  dés  la  mefmc  ma- 
tinée fe  virent  renforcées  par  ra/Tiftance  & 
tres-grandc  deuocion  du  peuple  ,  tant  en  l'E- 
glife  Cathédrale  qu'és  autres  Parroiircs  4c  la 
ville.  Saluant  ce  confcil  Monficur  de  Ne* 
meurs  &  les  Magiftrats  ,  fuiuis  d'vn  grand 
nombre  de  gendarmerie  ,  &  infinie  multitu* 
de  de  peuple  de  toutes  qualitez  ,  conuiez  par 
le  fon  des  cloches  à  l'accouftumée  ,  vinrent 
rendre  grâces  à  Dieu  en  ladite  Eglife  ca, 
grande folcmnité  &  dcuotion,  &  s'y  trouu^i 
cncoVes  à  mefme  effet  Monfieur  le  Légat  les 
deux  iours  cnfuiuans  dernier  d'Aouft  &  pre- 
mier Septembre  -,  chacun  commença  à  fc 
pouruoir  de  viures  ,  ce  qui  fe  fît  aucc  tant  de 

de  bled  qui 
neufîéme  pref- 
quc  trois  cens  efcus  ,  fe  donna  le  dernier  du 
mois  pour  cinquante  efcus.  Et  comme  après 
pluficurs  charges,  tant  d'Jiommes  que  de  chc- 
ual ,  qui  s'y  couloient  à  la  file ,  on  vit  arriucr 
tout  à  coup  fous  Tefcorte  &  conduite  du  Ca- 
pitaine lacqucs  de  Ferrare  cent  cinquante 
muids  de  bled  conduits  par  ceux  de  Dourdan> 
lieuappartenaiit  auDuc  de  Nemours,&  aucc- 
cela  trois  cens  vaches  &plu(ieurs  autres  for- 
tes de  viftnailles,  que  fon  Excellence  y  aupiç 
fait  préparer  de  longue  main  à  cemefme  ef-. 
fct  :  toutes  chofcs  en  vu  moment  reuinrent  à 
affez  raifonnable  prix ,  au  regard  de  ce  qu'el- 
les auoient  cfté ,  fi  que  l'on  vit  fenfiblemenç 
&  à  Toeil  le  mefme  miracle  que  le  Prophète 
Elizée  pvophetifaiadis.au  peuple  de  Samarie^ 
au  grand  contentement  &  allegreffe  d'vn 

S  V 
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chacun  ,  &  notamment  de  ces  bons  Prédica- 
teurs ,  qui  durant  tout  le  fiege  auec  tant  de 
zcleScaffcurance  rauoicnt  ainfi  prefchéjvoi- 
re  promis  au  peuple  en  fa  grande  affliction. 
Ce  mefme  fujet  fut  encores  par  eux  continué 
en  leurs  Prédications  du  Dimanche  deuxième 
Septe'mbrcjauec  telle  pietc  &  affeftion  qu'ils 
cxcicoicnt  les  larmes  à  la  plufpart  des  aflî- 
ftans.  Et  cependant  que  la  ville  comnrençoit 
à  gouller  les  premiers  fruits  de  fes  bons  ef- 
fets, tout  de  mefme  s'augmentoit  encore  Tef- 
perance  de  mieux  pour  Paduenir  ,  au  raoyèh 
des  aduis  qui  arriuoicnr  de  noftre  armée:Quc 
les  troupes  des  Ducs  de  Parme  &  de  Mayen- 
ne faifoient  aflcurcment  en  tout  le  nombre 
de  yingt'fept  mille  hommes  de  pied,  &  enui- 
ron  fepc  milie  chenaux  ,  tousbrauesfoldats 
au  refte ,  &  tres-bien  equippez^  Pauant-  garde  ( 
conduit  (  félon  que  Ton  AltefTe  auoit  dilpofé  ) 

f>ar  le  Duc  d'Aumale  &  le  fieur  de  la  Chaftrci 
e  corps  de  Parmée  parfonAltcllc  mefme 
auec  ledit  Duc  de  Mayenne  ,  &  Parriere-gar- 
dcpâr  le  fieur  de  Challigny  frère  de Monheur 
le  Duc  de  Mcrcœur  ,  auec  Jie  fieur  de  faine 
Pol  ,  &  qu'en  cette  ordonnance  ils  appro- 
choient  de  Pennemy  qui  leur  cftoit  contraire, 
auec  feize  mille  hommes  de  pied  &  quelque 
quatre  mille  cinq  cens  chenaux ,  qui  eftoicnt 
en  fomme  les  plus  grandes  forces  qu'il  euft 
pu  alFcmbler  en  fon-prcfcnt  eftat^qu'il  v  auoic 
grande  apparence  que  ce  iour  mei'me  le  dcuft 
donner  la  bataille,ne  fe  voyant  aucun  moyeu 
qu'il  Papcuft  éuiter.  Et  partant  le  Duc  de 
Nemours  après  auoir  mis  boA  ordre  â  la 
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ville  ,  afin  de  pouuoir  faire  vne  fortic  ft  l^oc- 
cafion  s'en  prcfcntoit ,  il  foitit  luy  mcfmc  ac- 
CQmpagné dcnuiron cent  chenaux  pour  aller 
prendre  langue  &  s'cclaircir  de  la  vérité  ,  de 
raduis  qu'il  auoit  receu  cjue  les  armées  n'é- 
toient  qu'à  trois  lieues  de  la  ville  ,  laquelle 
de  fait  demeura  en  cette  opinion  tout  le  pre- 
mier &  fécond  iour  de  Septembre  y  mais  le 
troifiémc  on  entendit  par  lettre  dudit  Duc  de 
Miiyenne  adrçffantes  audit  Duc  de  Nemours, 
&  par  autre  voye  :  encore  que  combien  que 
les  deux  armées  ne  fuffent' éloignées  IVndc 
lautre que d'vne  demie  licuc ou enuiron ,  fon 
Alteiïc  &  luy  cftans  logez  depuis  Claye  iuC- 
ques  à  Pomponne  parmy  les  vilkiges  qui 
fontprefquc  à  laveue  de  Lagny  ,  &  Tcnnemy 
àChclIes  &  autres  lieux  d'alentour,  s'eften- 
dant  le  long  de  la  riuiere  de  Marne,  quafi  iuC- 
ques  au  Pont  de  Charenton ,  lieux  diftans  de 
Paris  enuiron  quatre  lieues-,  toutefois  fon  AU 
teffe  ayant  entendu  que  l'amemy  eftoit  délo- 
ge des  faux- bourgs ,  Se  que  la  ville  auoit  rc- 
çeu  quelque  rafraifctiilTcmcnt  de  viures ,  dont 
il  auoit  encore  de  fa  part  toute  commodité  à 
caufc  des  Prouinces  très- fertiles  qui  le  co- 
ftoyent,&  auec  cela  vne  armée  toute  fraifche 
&gaillardeen  teftc  d'vne  enncmy  >  dont  les 
forces  eftoient  beaucoup  moindres  en  nom- 
bre ,  toutes  lalTes  &  harafTécs ,  malades  pour 
la  plufpart,  &prefque  affamées  ,  pour  eftrc 
logez  en  vn  endroit  oii  elles  mefmes  auoicnt 
caufé  Icdegaft  durant  tout  le  temps  du  fiege, 
&  qui  difficilement  pouuoient  recouurir  vi- 
VUcsdcs  licuj  plus  éloignez,  tant  à caufc  de 
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Vcxtxémc  ncccflité  d'argent  où  Tenncmy  Ce 
Yoyoit  rcduît ,  qui  eft  l'vniquc  moyen  d'atti- 
rer les  viures  &  les  Viuandiers  en  vne  armée; 
que  pource  que  prefquc  toutes  les  Villes  & 
Prouincesdont  il  les  pouuoit  efpererjà  fçauoir 
depuisLagny  furMarne  &Montrcau  furSeinc, 
étoient  couppées,&  à  ladeuotion  des  Catho- 
liques ,  &  partant  ils  n'aucient  garde  de  leur 
en  fournir.  loint  que  fon  Alte/Tc  mefme  te- 
lîoit  défia  les  paffages  ducofté-dc  la  Brie  ,  Se 
aïiti  es  endroits  circonuoifîns,  tellement  bou- 
chez qu'elle  fçauoit  au  vray  qu'ils  commen- 
çoient  défia  à  en  auoir  très- grande  ncceflitc. 
Pour  ces  caufes  elle  ne  sVftoit  refoluédelc 
combattre,  finonauec  les  mcfmes  armes  qu'il 
auoit  combattu  Paris ,  c'eft  à  fçauoir  aucc  la 
faim,  la  fatigue  ,  &  vne  inquiétude  diefauf- 
fes  alarmes  &  efcarmouches  ,  s'alTcurant  le 
pouuoir  deffaire  dans  peu  de  iours  par  cette 
Yoye  5  bien  plus  feurement  que  par  le  hazard 
d'vne  bataille.  Ainfi  exhortoit  ledit  Duc  de 
Mayenne  le  Duc  de  Nemours  d'auoir  tou- 
jours l'œil  au  rauitaillcment  de  Paris  ,  &  fc 
tint  ioy eux  au  refte  &  affcuré  quvn  brcfjaucc 
l'aide  de  DieUjS'enfuiuroit  l'entière  dcliuran- 
cc  de  la  ville  ,  auec  la  liberté  du  commerce 
fur  les  riuieres  ,  &  quand  bien  mefme  l'ennc- 
my  voudroit  prendre  refolution  dedéloger, 
on  fc  trouueroit  en  ce  cas  fi  à  proposa  fa 
.queue,  qu'il  pourroit  eftre  deffait  auec  pareil 
aduantaçe&  feureté.  Cette  refolution  eftoit 
approuuee  par  les  gens  d'entendement ,  mais 
beaucoup  plus  eftoit  agréable  à  tous  vniucr- 
fclkment  &  au  mcuu  peuple  en  parciçttiicr> 
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qui  n'eftoit  encores  bienguery  delà  fainijdc 
voir  que  nonobftant  que  tous  les  chemins 
d'alentour  fulTcnt  tous  pleins  d\n  tas  de  vo* 
leurs  plùtoft  que  defoldats,qui  pat  leurs  ran- 
çonncmens,  vollcrics,  extorfions  &  meurtres 
empefchoient  le  commerce  du  cofté  d'Or- 
Icans,  Dreux,  Chartres  &  Dourdan  ,  &  le 
Capitaine  lacques  à  fon  retour  euft  mefme 
eflé  contraint  de  combattre  pout  échapper  de 
leurs  mai-ns  les  viures ,  pour  tout  cela  ne  laiC- 
foient  d'y  arriuer  de  toutes  parts.  Et  de  fait 
le  mefme  iour  du  Dimanche  fufdit  y  entrè- 
rent douze  cens  rubij  de  grain  ,  deux  mille 
moutons,  autant  de  pourceaux,  cinq  censva- 
ches,&  tres-grande  quantité  de  voUaiiles,  de 
pain,  fruitages ,  oeufs  &  beurre  qui  yenoient 
de  la  ville  de  Chartres  &  enuirons ,  enuoyex 
par  le  fieur  de  la  Bourdaifierc  Gbmierneur  d'i- 
cellc  ,  fous  la  conduite  &  cfcorte  dufieurdç 
Pefchere  fon  Lieutenant  ,  fuiuantce  quiluy 
auoit  efté  écrit  ,  tant  de  la  part  dudic  Légat, 
que  dudit  Duc  de  Nemours.  Apres  ce  conuoy 
de  Chartres  fuiuoitccluy  de  Dreux  ,  condui- 
fant  quantité  de  grains,  bœufs,  vaches ,  &de 
moutons  de  leur  cru ,  enfemble  plufieurs  for- 
tes de  faline ,  fucre ,  efpicerics  &  autres  dro- 
gues que  ceux  de  Roiien  enuoyoicnt  fous  la 
mefnic  cfcorte.  Mais  foit  que  le  malheur  en 
voulut  à  ceux  de  Dreux  ,  foit  qu'ils  fulTcnt 
plus  foiblesou  moins  d'accords  que  ceux  de 
Chartres,  ayant  efté  rencontrez  par  les  gar- 
nifons  de  Mante  &  Meulan  qui  leur  auoient 
drcffé  vue  forte  embufcade  ,  ils  furent  cou- 
t^raintsf:  retirer  aucc  toutes  leurs  prouifions 
'  "  S  iiij 
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Jans  le  Prieuré  de  faist  Cir ,  ou  cflans  affic- 
gez  &  le  feu  mis  par  Tenncmy  au  logis  dudit 
Prieuré,bonne  partie  d'icclles  fiirenc  brûlées, 
&  les  pcrfonncs  s'cftans  rendues  à  difcretion 
furent  tirées  des  flammes  &  conduites  dans 
lesprifons  de  Mante  &  de  Meulan.  Cette 
nouuelle  arriuéeà  Paris  le feptiémc  du  mcf- 
me  mois,  le  peuple  qui  d'heure  à  autre  atten- 
doit  en  bonne  dcuotion:  l'arriuée  de  ce  con- 
uoy  ,  en  fut  grandement  troublé  ,  tant  pour 
l'importance  de  la  perte  en  foy  ,  que  pour  la 
confequence&  frayeur  que  tel  inconuenicnt 
caufa  en  plufieurs  des  autres  circonuoifins  qui 
ii'ofcrerit  plus  fc  mettre  en  chemin  ,  &  no- 
rrtmment  que  le  bruit  du  biitin  auoit  telle- 
ment accru  le  nombre  des  Yolcurs,qu'ils  cou- 
loient  par  manière  de  dire  ïufqu'aux  portes 
de  Paris,  ou  pour  cette  occafîon  n'eftoicnt 
entrez  aucuns  \iures  pour  tout  le  fixiéme  8c 
fepticme  d'cfdits  mois  ,  &  ceux  quelesipurs 
prcccdens  y  eftoient  arriuez,  tout  ainfi  qu'yn 
peu  d'eau  iettéc  fur  vn  grand  monceau  de 
chaiix  viue  auoient  efté  confommez  &  cn- 
f;loutis  par  ce  pauure  peuple  affamé,  dételle 
forte  qu'il  n'apparoilToit  quafi  plus  aucun  ve- 
flige  de  rafraifchiflement  ,  au  moins  par  les 
plus  petits  ,  tant  les  places  &  marchez  fc 
trouuoient  vuidcs  de  toutes  fortes  de  viures 
&  preuifions  :  ainfi  rentheriflbint  denouucau 
toutes  chofes ,  le  vin,  l'huile ,  le  bois,  foin 
Se  auoine  dont  la  ville  n'auoit  encore  receu 
aucun  rafraifchilfement ,  fi  qu'il  ne  s'en  pou- 
i^oit  recouurer  pour  argent  j  que  s'il  fc  trou- 
iloit  encore  quelque  peu  de  vin  à  vendre,  il  fc 
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vcndbîc  à  raifon  de  cent  quarante  cfcus  la 
bottcparlant  à  la  façon  Romaine.Cepcndant 
on  n'auoir  rien  entendu  ces  deux  iours-Iàdc 
noftre  armée ,  finon  paraducnturc  que  Penue- 
iny  eftoit  aufli  en  grande  necelTité  de  viuics, 
chofc  qui  apporta  beaucoup  de  confolation 
à  ce  peuple  qui  attcndoit  à  toutes  heures  aucc 
impatience  la  nouuelle  de  l'entière  déliuran- 
ce  des  riuiercs.  Mais  fur  le  foir  de  la  veille  de 
la  Natiuitc  Noftre-Damc  ,.Dieu  nous  voulue 
donner  quelque  confolation  des  pertes  (ust 
roemionnces  par  le  certain  aduis  qui  arriua 
de  la  prifc  de  Lagny,  baita,  affailly,  &  valcu- 
rcufcment  emporté  au  premier  afiaut  lefixié* 
me  du  mefmemois  ,  parlcdit.Dnc  de  Mayen-y 
ne  en  face  de  toute  Tarmée  ennemie  ,  ayant 
efté  repouflc  le  fccours  qu'il  prctendoit  y  fai- 
re entrer  &  mis  au  fil  de  lefpée  enuiron  mille 
foldats  Huguenots  ,  qui  commandez  par  le 
ficurde  la  Fin,  fe  difant  jCaiholique  &  Gou- 
«crneur  de  ladite  ville  ,  s'eftoient  vainemçiiit 
opiniaftrezàla  dcffenfc  d'icelle.  Cette  prifc 
eu  égard  au  temps,à  la  manière  &  autres  cir^ 
conltancesd'iccUes  ,  &  à  la  qualité  mefmc  & 
importance  de  la  place,  comme  elle  accrut 
beaucoup  la  réputation  des  noftres ,  aufli  di^ 
minua-t'elle  fort  le  crédit  des  ennemis,  d'au- 
tant qu'vne  fi  notable  perte  ne  pouuoit  ciVr 
gendrer  entr'cux  que  beaucoup  de  defordre, 
accompagné  d'vne  iufte  crainte  ,  qu'il  n'en 
pcuft  arriuer  de  mefme  aux  autres  places 
qu^ils  tcnoient  ,  au  cas  que  les  mcfmes  s'y 
YÎnffcnt  prefenter  auec  le  canon  &  la  mefmc 
rcC^^luûon  3  joint  qu'en  leur  armée  s';^u£mcn- 
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toit  toufiours  de  plus  en  plus  la  difficulté  des 
viures  ,  &  de  noftre  part  au  contraire  com- 
jnençoit  à  fc  faciliter  l'efperancc  de  Tenricre 
&  prochaine  ouuerture  du  commerce  fur  la 
xiuierede  Marne,  n'y  reftant  autre  empefche- 
nicnc  que  celuy  de  Conflans  que  lenncmy 
auoit  renforcé  de  garnifons>apresauoir  rom- 
pu le  pont  qu'il  y  auoit  fait  drelfer  &  aban- 
donné tout  à  fait  celuy  de  Charcnton ,  &  ces 
nouuelles  fe  rendoicnt  encore  d'autant  plus 
agréables  que  par  mcfme  moyen  on  efloit 
fait  certain  que  fon  Altclfe  demeurant  tou- 
jours retranchée  en  Ton  premier  logis  de 
Pomponne  ,  en  attendant  quelle  refolution 
prendroit  l'ennemy  qui  pareillement  retran- 
ché gardoit  toufiours  Ion  logis  de  ChellcSi 
ledit  Duc  de  Mayenne  cependant  auoit  pafle 
la  Marne  ,  &  entrant  aucc  partie  de  fcs  gens 
c  1  la  Brie,s'eftoit  venu  camper  à  la  pointe  d'i- 
lelle  à  l'endroit  où  fc  ioint  la  Marne  auec  la 
ic  ne  ,  pour  d'aut*ant  plus  prés  &  auec  plus 
grande  feurcté  luy  retrancher  toufiours  la 
commodité  des  viures  ,  luy  empefcher  la  rc- 
Iblution  de  déloger  ,  &  le  moyen  de  fecourir 
les  places  qu'il  tenoit  fur  ladite  riuicrcdc 
Seine  ,  qui  défia  eftoient  fommées  de  la  part 
dudit  Duc  de  Mayenne  ,  &  notamment  Cor- 
beil  &  Mcluii  :  mais  ceux  des  habitans  qui 
ja'auoicnt  dequoy  viure  ne  s'y  pouuans  nour- 
rir de  telle  nouoelle^fortoient  à  la  file  en  tres- 
gtand  nombre ,  &  notamment  les  meilleurs 
Artifans ,  qui  ne  pouuans  refifter  à  Pcxtrémc 
chereté  de  toutes  chofes^pour  n'auoir  dequoy 
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au  rcftcbica  armez, fans  confidcrcr  le  danger 
où  ils  fc  metcoicnt  cîc  tomber  entre  les  mains 
dcrennemy,qui  defiiit  en  attrapoic  toujours 
cjuelqu'vn  ,  ils  s'en  alloicnt  ailleurs  chercher 
leur  vie  ,  par  le  moyen  de  leur  art,  ou  de  leurs 
armes  *,  &  fous. ce  prétexte  non  feulement 
honncfte,mais  necclTaire  &  forcé,  la  ville  peu 
à  peu  venoit  à  fe  dépeupler  &  defarmer  rout 
enfcmble  ,  outre  Textrémc  foiblclTc  &  lan- 
gueur où  elle  eftoit  réduite  ,  à  caufe  de  Tin- 
croyable  quantité  de  malades  de  toute  forte 
&  condition  de  perfonnc^s ,  dont  bien  peu  rc- 
chappoient;  les  vns  fc  mouransde  pauureté 
&  langueur ,  les  autres  de  fièvres  malignes, 
flux  de  ventre  &  diffcntcrie  ,  maladies  pour 
lors  très- fréquentes: Scc'efl  pourquoy  In  dili- 
gence qu^:)nauoit  accouftumcd'apportci  aux 
î^ardes  &  fentinelleç  ,  fc  trouuoit  mcrucilleu- 
fement  froide  ,  bien  peu  de  perfonnes  y  vou- 
lans  alTifler  ,  &c  encores  efcoient  ceux  qui  fc 
prefentoienc  pour  lors  des  moins  habiles  à 
telles  fadions.  Négligence  qui  s'augmenta 
encores  fur  les  derniers  iours ,  quand  la  yille 
fe  fentant  comme  afTcurée  de  tout  danger,  & 
des  efforts  de  Tennemy,  .fi  haraflc&  confus» 
qu'il  a  efté  dit  cy-dtfius  :  &  fous  lafaueur.Sc 
proteâion  des  prochaines  &  viftoricuftrs  for- 
ces des  Ducs  de  Parme  &  de  Mayenne,  elle 
laifl'afortir  plus  de  mille  de  fes  meilleurs  har- 
quebufiers  pour  aller  au  dcuant  de  quelques- 
viures  &  prouifîons  ou'oa  attendoit  de  Char- 
tres. Toutes  ces  choies  dont  l'ennemy  efloit 
bienaduerty,  l'inuiterent  à  retenter  le  nou- 
u^audeffcin ,  dont  jTeia  paxlé  cy-apres,  lequçl 
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fans  faute cuftreuflî  à  fondefir,  au  trcs  ^and 
dommage  &  peu  d'honneur  de  ceux  à  la  gaxdc 
dcfquels  elle  eftoit  commifc  ,  fi  par  la  grâce 
rfe  Dîeu  &  vigilance  du  Duc  de  Nem'ours, 
î'entrcprife  n/euftefté  découuerte  &  Ixcurcufe- 
ïnent  repouflee. 

L'enncmy  doncfe  voyant  prefTc  de  déloger, 
t^nt  par  lanécèflîté  &.dirctte  de  viures  ,  que 
par  les  maladies  qui  luy  ruinoicnc  touccfon. 
iirméc,  en  laquelle  mefme  pluficurs  fc  déban- 
doient,  il  la  fit  toute  déloger  la  nuit  du  neu- 
fîéme dudit  rnois  V  auec  tous fes  bagages,  la. 

,  plufpart  prenant  la  route  de  faint  Denis,  &-  ce 
Je  plus  fecrettêment  &  finement  qu'il  luy  fuft 

.  ppflible  pour  n'eftre  découuert  de  Ton  AltcA 
fc:  &  ayant  fait  paflcr  les  plus  difpos  du  rcfre 
de  fes  gens ,  tant  de  pied  que  de  cheual ,  par 
le  pont  5  qu'à  cç.t  effet  il  aiioit  fait  drcflcrà. 
Conflans,  &  lequel  tout  incontinent  après  il. 
fît  brûler  ,  pour  par  ce  moyenelîre  àcouucrt 
du  cofté  defpn  Alteffe.  Comme  ainfi  ilfe  voie 
en  feuretéjpour  le  regard  dud.Duc  de  Mayen- 
ne, à  caufe  de  la  nature  &  affiette  des  lieux,  il. 
fe  refolut  pour  fe  rcuancher  de  la  perte  de 
Lagny  ,  &  dcftourpcr  les  dcfleins  duditJDuc 
de  Mayenne,  de  venir  prefenter  Tcfcalade  a 
Paris,  efpcrant;  par  cp  moyen  la  furprcndrc  & 
faccager  :  mais  comme  ledit  Duc  de  Ne- 
mours eut  découuert  le  iour  précèdent  quel- 
que chofe  de  fes  de/Teins  ,  &  en  temps  h  op- 
portun ,  il  eut  tout  loifir  d'en  aducrtir  ceux 
des  habitans  ,  qu'il  iugea  cftre  à  propos,  leur 

•f^iifant  commandement  de  fc  tenir  prefts,  & 
trouuçr  aucc  leurs  arrow^iu  prcj^cr  fpn  de. 
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tocfain  félon  leurs  dcpartcmens,  foie  en  leurs» 
corps  de  g:irdes  ordinaires  ,  ou  fur  lamurail- 
Ic ,  vfans  au  reftc  d'vnc  diligence  &  prudence 
incroyable,  non  fculnncnt  pouraflcurer  rous 
les  endroits  plus  ^fufpeds  de  rcnccinr.c  des 
murailles  ,  ne  fçachant  en  quelle  part  Tennc- 
my  pourroit  drc/Tcr  fon  cfFort  :  mais  auflî 
pour  contenir  en  deuoir  les  Politiques  du  de- 
dans ,  s'eftant  rcferuo  les  deffcnfes  des  tour- 
nellcs  ,  que  chacun  iugeoit  eftre  le  plus  dan- 
gereux endroit  de  la  ville.  Èftant  doncqucs 
retournez  ,  les  efpions  quMI  auoit  enuoyez* 
pour  découurir  quelle  route  prendroit  Pen- 
ncmy  ,  &luy  ayant  rapporté  qu'il  tournoie 
tefte  vers  la  ville  ,  fi:  donner  l'alarme  au  fon 
du  tocfain  fur  les  vnxc  heures  de  la  nuit ,  Se 
par  ainfi  tous  ceux  qui(comme  dit  eft)aUoienC' 
dlé  preuenus  ne  faillirent  de  fe  trouuer  à  la 
gardedcs  lieux  qui  leur  AUoient  efté  affi^nez, 
éc  Pennemyfe  fcntanr  dccouuerts'éloignant 
d^  la  ville,  faifoit  contenance  de  cirer  vers 
Corbeiljquoy  qu'aflcz  lentement, fclon  qu'on 
le  pouuoit  iuger  en  Tobfcuritc  de  la  nuit 
qui  cftoit  pour  lors  fort  calme  &  fcraine.  Le 
peuple  cependant  qui  eftimoit  luy  voyant 
prendre  ce  chemin,  ou  que  ce  n'auoit  efté  fon 
delTein  de  rienchtreprcndre.fur  la  ville  ,  on 
que  fe  voyant  découuert ,  il  ne  s'y  araufcroic 
dauantage  ,  commenta  d'abandonner  la  mu- 
raillc,&  le  retirer  peu  a  peu  chacuii  en  fa  mai- 
fon  :  mais  s'eftant  élcué  vn  brouillard  fort 
épais  fur  vne  heure  après  minuit ,  Pennemy 
fe  penfant  preualoir  de  cette  occurrence  rç-> 
brouifa  vers  Paris  ^  &  fe  ât  reconaoiflrc  en 
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diucrs  endroits  d'alentour,  au  moyrn  du  bruic 
c]U*iI  y  faifoit  tout  exprés  ;  mais  il  ne  fit  pas 
<le  mcfme'  à  lendroit  qui  eft  entre  la  porte 
faint  laccjues  &  celle  de  faint  Marcel  ,  que 
l'on  nomme  la  porte  Papale,  qui  répond  dans 
le  jardin  de  l'Abbaye  de  famre  Gcncuiefue,où 
il  auoit  defignéde  planter  fonefcalade,  com- 
tnc  ellant  Pvn  des  moins  fufpeâis  endroits  de 
la  ville  ,  tant  à  caufe  de  la  profondeur  des- 
foflcz  ,  que  pour  autant  qu'il  falloit  ncceflai- 
xcmentvne  autre  échelle,  en  montant  pour 
pouuoîr  defccndrc  dans  la  ville  i  &  partant 
lalarme  eftant  donnée  pour  la  féconde  fois^ 
au  fon  du  mefme  tocfain,  chacun  accourut  de- 
rechef aux  armes  ,  &  fc  rendit  au  lieu  de  fou 
département ,  mais  non  pas  fi  gaillardement, 
ny  aucc  telle  promptitude  que  la  première 
fois,  tant  à  caufe  que  l'euaicmcnt  d'icelle  les 
auoit  rendus  comme  incrédules,  que  pour  les 
diuers  bruits  qui  couroient  par  la  ville  ,  tou- 
chant Tendroit  od  l'on  dilbit  TenncmyVé- 
trc  fait  paroiftre. 

Tellement  qu'ils  demcuroient  tous  pcr- 
picx  ,  fans  fçauoir  oii  ils  fe  dcuoient  rendre 
pour  le  plusnecclTaire  j  joint  que  les  tocfains 
venans  à  redoubler  ,  &  às'épandrc  quant  & 
quant  vn  autre  bruit  que  l'cnnemy  cftoit  de- 
dans, fans  particularifer  par  oii  ny  comment 
il  cftoit  entrc,chacun  fc  trouuoit  plus  prompt 
a  fe  retirer  au  corps  de  garde  de  Ion  quartier 
qu'à  fe  ranger  fur  les  murailles.  Le  Pere  Pro- 
uincial  des  lefuites  accompagné  de  fix  autres 
de  la  mefme  Compagnie,  armez  de  quclcjucf 
iiale bardes  j|  s'eftoit  tranfpottc  à  la  pxcmxcie 
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slarme  vers  la  fufaitc  tour  Papale,  comme  au 
lieu  qui  auoit  efté  adigné  à  la  aarde  de  fon- 
quartier^  il  y  rctournaà  la  féconde  fois ,  mais 
ny  entendant  aucun  bruit,  comme  à  la  vérité 
cet  endroit  cftoit  des  moins  fufpedSjainfi  que 
nous  auons  dit  cy-de/Tus,  y  laiiïa  lefdits  Pè- 
res qui  cfioient  aucc  luy  ,  en  compagnie  de 
quelques  Bourgeois  du  quartier  qui  s'y  trou- 
uerentauflTi  ,  mais  en  fort  petit  nombre,  & 
s'en  rctqurna  dans  la  yille  pour  prendre  lan- 
gue plus  certaine  fur  le  bruit  qui  couroit  tou- 
chant Tcntrée  de  l'ennemy.Or  cependant  que 
partie  des  ennemis  faifoit  bruit,  &  donnoit 
Talarmecn  plufieurs  endroits  de  la  ville  ,  les 
autres  vinrent  en  grand  filencc  gaigncr  les» 
faux- bourgs  de  faint  Vidor,&  de  lA  coulèrent: 
tout  doucement  dans  les  folFez  de  la  ville, 
comme  ils  font  fort  proches  &  continues 
aufdits  faux-bourgs  ,  &  ainfi  ayant  eu  loifir 
Je  planter  en  cét  endroit  -  là  lept  ou  huit 
échvlles  ,  ils  firent  leur  efibrt  pour  y  entrer; 
mais  Tvn  de  ces  bons  Pères  ayant  apperçeu 
Tvne  dcfdites  échelles,  tout  auflî-toft  qu'elle 
fut  plantée  ,  il  fe  prie  à  crier  le  plus  haute- 
ment quM  peut  :  Aux  armes, aux  armes,  c'eft 
icy  que  Pennemy  a  pofc  fbn  cfcalade.A  ce  cry 
accoururent  quelques  Bourgeois  >  &  s 'effor- 
cèrent d'abattre  auec  leurs  halebardes  ladite 
échelle  ,  défia  toute  chargée,  &  Ci  fermement 
accrochée,qu'il  n'eftoit  en  leur  puiffancc  de  lia 
renuerfer.   Le  bruit  donc  &  les  cris  fc  redoU- 
blans  en  celle  part,  &  iceux  venus  inconti- 
nent à  fe  répandre  par  la  ville  ,  il  s^y  trouoa 
tout  foudain  yn  très- grand  nombre  deboxà 
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Gitoyens ,  chacun  defquels  s'employoît  à  re- 
poufTer  Tcnncmy  du  mieux  qu'il  luy  cftoïc 
poflible  -,  les  vas  auec  leurs  picques  ôc  haie- 
bardes,  les  autres  auec  leurs  moiircjucts  & 
harqucbufcs  ,  les  autres  iercans  dans  les  foC- 
fcz  force  brandons  de  paille  allumez,  pour 
mieux  découurir  l'ennemy ,  lequel  de  fon  co- 
ftc  fc  voyant  découucrr,  fit  fonner  Talarme 
auec  tambours  &  trompettes  ,  cncouragcaat 
les  fiens  autant  qu'il  luy  eftoit  polTiblc ,  Ici- 
quels  fçauoient  bien  répondre  aux  harqucbu- 
fadcs  des  noftres  ,  fi  par  fois  ils  en  dccou- 
iiroient  quclqu\n  j  de  fait  il  s'en  trouua  vn 
d'entr'eux  fi  téméraire  que  nonobftant  les 
continuelles  harquebufades  des  noftres  ,  il 
monta  armé  de  toutes  pièces  iufqucs  au  fom- 
met  de  la  muraille,  fk:  auoit  dcfia  bai/Té  l'au- 
tre petite  échelle  qu'il  portoit  pour  dcfcen-- 
dirc  dedans  la  ville  ,  laquelle  luy  fut  arrachée 
des  mains  par  Tvn  des  noftres.  Or  parmy.les 
autres  qui  accoururent  à  ce  bruit  fc  trouua  ^ 
honnefte  Bourgeois,  nommé  Nicolas  Niuel- 
le,  Tvndës  Capitaines  de  fon  quartier,  fort 
afFcâiionné  à  ceparty  ,  &  parce  que  la  haie, 
barde  qu'il  auoit  luy  fembloit  trop  courte 
pour  frapper  &  repouffer  à  fon  gré  Pcnnemy, 
il  prit  la  picque  d'vn  certain  Prcftrc,  qui  par 
fortune  fe  rencontra  auprès  de  luy,  de  laquel- 
le pour  fa  foiblefFc  il  ne  fe  pouuoit  eucrcs 
bien  aider ,  &  auec  icellc  donnant  lultemenc 
entre  le  cafq^e  &  la  cuiraffe  de  cclay  qui 
cft^it  monté,quelque  effort  &  refiftance  qu'il 
fccut  faire  ,  s'accrochant  des  mains  a  la  n^u- 
raille,  il  fut  finalement  renucrfé^  dans  lc5 
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foffcï  auec  fon  échelle  :  &  à  cela  ne  fut  cnco- 
rcs  inutile  Teffort  du  mcfnie  Preftrc  qui  auoit 
donné  fa  picquc  ,  lequel  mettant  la  main  à 
icellc  ,  aida  à  repoufTer  Tenncmy  du  mieux 
qu^il  luy  fut  poffiblç:  le  mefmc  fit  encorcs  vn 
certain  Efcoflbis  qui  luy  donna!  vn  grand 
coup  de  halebardc  furlatcfte. 

Qr  ay,-ie  bien  voulu  nommer  ce  Capitaine 
par  (on  nom  propre,d'autant  que  cét  accident 
cftant  arriué  la  nuit,  dédiée  à  la  folemnité  de 
faint  Nicolas  de  Tolentin ,  il  femblc  y  auoir 
quelque  myfterc  , en  ce  que  parmy  le  nombre 
de  cinq  ou  fix  mille  perlonncSjqui  en  vn  mo- 
ment accoururent  à  la  defFcnfc  de  cét  endroit, 
s'eftant  defia  répandu  le  bruit  par  toute  la 
TÎlle ,  que  Tenncmy  auoit  drefTé  tout  fon  ef- 
fort ,  &  Dieu  fçay  fi  parmy  vn  fi  grand  nom- 
bre il  y  en  auoit  d^autres  portans  le  mefmc 
nom  que  cett»y-cy  >  neantmoins  fut  choifî 
d'entre  tous  les  autres  pour  repdwfTerauéc 
les  armes  prifes  de  lamaind'vn  Preftre,  ce 
fcul  cnnemy  qui  auoit  ofé  violer  ce  facré  mur. 
contiguà  la  tour  ,  ou  porte  Papale,  laquelle 
cft  ainfi  appellée  ,  pource  que  la  ville  ayant 
certaines  portes  deftinées  à  Tcntrée  des  Pa- 
pes ,  Empereurs,  Rois  &  Légats  du  faint  Siè- 
ge ,  quelques^ Papes  feroicnt  quelquefois  en- 
trez par  icelle,  laquelle  dcpuisn'auroit  feruy, 
à  autre  yfage  ,  ains  feroit  demeurée  clofe  &: 
murée  tout  le  rcile  du  temps.  Et  notamment, 
cnconc  eft  confidcrable  ,  qu'après  la  chcute  de' 
ce  téméraire,  il  ne  fetrouua  aucun  autre  qiiî 
cuft  la  mefme  audace,  parce  qu'au  moyen  des 
brandon5  qu'on  auoit  icttcz  en  grande  quanr 
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tité  dans  les  foflez  ,  nos  harquebuficrs  nii^ 
xoient  bien  plus  feurement ,  tenant  par  ce 
moyen  bien  nette  toute  cette  partie  de  la 
courtine.  Ainfi  l'ennemy  fc  voyant  repouffé 
par  leurs  harquebufades,reconnoiflant  par  le 
bruit  qu'il  entcndoit  aifémcnt  ,  que  cét  en- 
droit eftoic  tres-bien  garny  de  gens ,  il  iugea 
fon  entreprife  non  feulement  difficile ,  mais 
du  tout  impoflTible  de  la  pouuoir  prendre  de 
ce  Gofté-là. 

Si  que  pour  n'encourir  plus  grand  domma- 

Î;e,  fans  efperance  d'aucun  profit,  fans  fonner 
a  retraite,  il  fe  retira  bien  haftiuemcnt  dans 
lesmaifons  des  faux-bourgs  ,  de  là  s^eftanc 
allé  ioindrc  auec  le  rirfte  de  fes  forces  qui  at- 
tcndoient  Peuencmcnt  de  cette  entreprife,  ils 
prirent  tous  cnfemblcment  la  route  de  Tra- 
pes  &  Noify,  pour  de  là  s^achcminer  à  Mante 
tout  le  long  de  la  riuierc  ,  &  ceux  de  faine 
Denis  ayans  pafle  la  riuiere  d^Oyfc  à  Beau- 
inonr,  s'y  deuoient  encore  acheminer,&  ainfi 
ayans  abandonné  Charcnton ,  Conflans ,  & 
fairit  Maurjla  riuiere  de  Marne  demeura  tou- 
te libre,&  noftre  armée  maiflreflc  de  la  cam- 
pagne ,  qui  auec  Taidc  de  Dieu  nettoycra 
bien-toft  le  relie. 

Voila  rifluë  de  la  feptiémc  entreprife  faite 
par  Tenncmy  durant  cette  guerre  pour  entrer 
en  cette  grande  ville  de  Paris.  La  première 
fut  quand  il  porta  le  pétard  le  iour  de  la 
Toulfaints  à  la  porte  de  faint  Germain.  La 
féconde  ,  le  ficge  &  la  famine  de  ces  f\x  der- 
niers mois.  La  troifiéme,  quand  il  mit  fon  ca- 
non en  batterie  contre  la  ports  de  S.  Martin 
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I^c  cîouzicmc  May.  La  quatrième  ,  cjuand  il  la 
battit  en  ruine  le  feizicme  de  luin  ,  &  autres 
iours  enfuiuans.La  cinquième,  les  fréquentes 
intelligences  &  fcditions  par  luy  excitées  au 
dedans. La  fixicme,  fcs  promefTes.  Lafeptié- 
lùt  &  dernière  ,  fcs  échelles ,  qui  toutes  s'en 
font  allées  en  fumécs.Car  quoy  que  par  la  di- 
\iinc  permiffion  il  ait  pu  apporter  quelque  de- 
folation  en  cette  ville,  l'ayant  battue,  perfe- 
cutée  en  fes  commoditez  ,  facultez  ,  trafics, 
bcftial  )  maifons,  enfans,  &  finalement  en  fon 
propre  corps>Ia  reduifant,pour  ainfi  dire,qua- 
fi  fur  le  fumier ,  fi  n'a-il  toutefois  iamais  efté 
en  fa  puiflance  de  la  toucher  en  Pnme, comme 
cftant  en  la  garde  &  fpeciaie  protedion  de  ce 
fort  armé ,  qui  feul  a  gardé  fes  portes  >  &  les 
gardera  pour  Paduenir  ,  tandis  qu'elle  viura 
en  fa  fainte  crainte;  &  qui  plus  eft,  en  luy  rc- 
ftituant  fa  première  fanté  ,  augmentant  fes 
facultez,  multipliant  le  nomore  de  fes  en- 
fans ,  prolongeant  le  cours  de  fcs  années ,  & 
verfant  par  cy-apres  fur  icelle  fes  faintes  be- 
nedidions  en  plus  grande  abondance  qu'elle 
n'a  encore  fait  par  le  pnfTé  ,  elle  ernpefchcra 
&  rendra  pour  defefpcrée  à  Tenncmy  cette 
entrécjde  laquelle  quelques- vns  parleurs  Icc- 
tresdu  mois  d'Avril  ,  faifoient  tant  de  fefte 
au  Duc  de  Luxembourg,  qui  eftoitpour  lors 
à  Rome^commc  de  chofe  qu'ils  tcnoicnt  déjà 
pour  toute  alfcurée,  vifans  par  ce  moyen  à  te- 
nir toufiours  de  plus  en  plus  les  efprits  de 
ceux  de  delà  en  fufpens.  Ainfi  doncques  pre- 
fuppofant  dés  ce  temps-là  qu'elle  feroit  in- 
faiiliblcmcat  prife^  fous  .couleur  de  ouelc^uc" 
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diffimuléc  charité  ,  au  mefmc  temps  qu'ifs 
s'cfForçoicnt  de  poindre  iufqucs  au  vif,  ils 
faifoicnt  neantmoins  femblant  d'cftrc  bien 
marris  que  le  Légat  fomentant  par  fon  mau- 
uais  gouuernement  l'opiniaflreté  d'vuc  ville 
rebelle  ,  s'eftoit  luy-mefme  fi  bien  enferré 
qu'il  ne  luy  eftoit  plus  loifibled'cn  fortir  fans 
palTe-port ,  adjouftant  quelques  autres  imper- 
tinences, que  la  modçftie  veut  cftrc  pafTcc  fous 
filencc  ,  plùtoft  que  recitées  :  &  toutefois  le 
Roy  de  Nauarrè  mefme  par  vncficnne  lettre 
écrire  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  donnoic  vn 
peu  plus  de  terme  à  là  ville, refe ruant  la  prifc 
d'icelle  (comme  fi  lachofeeuft  dépendu  de 
£a  feule  volonté  &  libre  difpofition  )  au  iour 
faint  Barthelemy>iour  qui  à  la  vérité  luy  doit 
bien  eftrc  mémorable  ,  puis  qu'à  tel  iour  en 
Tannée  mil  cinq  cens  fcptante  &  deux  ,  au 
o;rand  mal-heur  cjui  depuis  s'en  eft  enfuiuy ,  Se 
a Ja  Religion  &  à  cette  Couronne  ,  la  vie  luy 
fut  donnée  par  le  Roy  Charles,  qui  le  garan- 
tit delà  iufte  punition  qui  fut  lors  exécutée 
fyr  les  Huguenots  qui  fe  trouuerent  à  Paris. 
Et  pour  cette  caufe  ,  ledit  Roy  de  Nauarrc 
auoit  défia  configné  la  ville  à  la  rigourcufe  & 
cruelle  garde  de  Chaflillon  &  de  Œs  Gafcons 
Huguenots  ,  fc  promettant  bien,  difoit- on, 
qu'en  mémoire  des  bons  traittcmens  que 
^TAdmiral  fon  perey  receut  à  tel  iour  ,  il  la 
gardcroit  aucc  toute  clémence  &  charité: 
mais  cela  n'cftant  rciifTi  les  ennemis  après 
âuoir  chanté  le  triomphe  auant  la  viftoirc, 
fe  font  finalement ,  comme  on  dit  >  tiouucz  à 
fcc ,  la  vJéloire  ne  dépendant  point  de  noftic 
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pvcfomption  ,  mais  bien  de  la  fainte  volonté 
&  dccerminéc  rcfolution  de  Dieu,fondée  en  la 
mifçricordc  &  vérité. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  noftre  dif- 
cours  vn  peu  plus  haut  que  nous  neTauons 
laitTc  :  Nous  auons  dit  cy-delTus ,  que  ce  qui 
fit  déloger  l'cnncmy  >  ou  pour  mieux  dire, 
s'enfuïr  deuartt  fon  AltefTe  ,  fut  la  confufion, 
Tcpouuantcment  &  la  faim  que  la  perte  de 
Lagny  caufa  à  fon  armée,  qui  pour  ces  caufes 
alloit  diiïîpant  d'heure  à  autre  ,  Icsvns  Ce 
mourans  de  neceffité,  les  autres  fe  débandans 
de  leur  authorité;  de  manière  que  luy-mefmc 
cncores  pour  ne  fe  voir  tout  feul  enfeuely  en 
Coù  obftination  y  au  milieu  de  tant  de  morts 
qu'il  yoyoit  de  fcs  propres  yeux,  non  enfcuc- 
lis  parmy  la  campagne  ,  fut  contraint  de 
prendre  refolution  de  déloger  &  venir  contre 
Paris  aucc  fes  échelles  j  mûis  ce  qui  principa- 
lement augmenta  en  luy  ce  dépit  dVntrer  à 
Paris,  fut  qu'vniourertantà  Chelles,  com- 
xviC  il  cntroit  en  fa  chambre  il  trouua  fur  la 
table  vn  certain  écrit  figné  (  à  ce  qu'on  dit  ) 
delà  main  du  Duc  de  Montpenfier  ,  qui  pour 
lors  l'accompagnoit,  par  lequel  luy  cftoit  rc- 
monftré  delà  part  des  Catholiques,  fuiuan9 
fou  party  ,  que  comme  ledit  fieur  Duc  &  au- 
tres Princes  &  Gentils  -  hommes  Catholi- 
ques,luy  euffcnt  rendu  aux  dépens  de  leur  vie, 
de  leurs  moyens  &  de  leurs  propres  confcien- 
ces  ,  tout  le  feruice  qu'ils  pouuoient  luy  dc- 
uoir  ,  ScpolTiblcdanantagc-,  luy  au  contraire 
ne  leur  auoit  gardé  la  promefle  tantdefoifi 
i;ci*tcrée  de  fa  conuerûoujl'vnique  fondcmcac 
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du  dcuoir  &  obeïflancc  que  iufques  à  prefent 
ils  luy  auoient  rendu  j  que  voyans  cetce  efpe- 
ranceiournellement  fe  diminuer,  ils  eftoient 
refolus  dcfc  retirer  chacun  en  famaifon^dont 
ils  ne  partiroient  pour  venir  à  fon  fcruice, 
quelque  commandement  qu'on  leur  en  fîft, 
qu'au  préalable  ils  n'cuflcnt  veu  quelques  ef- 
fets de  fes  promcfl'es  ,  aufquels  ils  ne  de- 
uoient  plus  déformais  s'attendre  à  leur  fi 
grand  danger  &  dommage,  puis  que  par  tant 
de  fois  elles  leur  auoient  cfré  reïterées  &  dif- 
férées ,  fans  quûl  s'en  fu'ft  cnfuiuy  aucun  effet. 
C'eftoit  en  fommc  ce  que  contenoit  ledit 
écrit,  après  auoir  Icu  lequel  ,  il  fe  retourna 
vers  ledit  fieur  de  Montpenfîcr  fans  dire  pas. 
vnfculmot  :  Et  voyant  qu'il  approuuoit  le 
contenu  audit  écrit,  les  larmes  luy  en  vinrent 
aux  yeux  ,  &  fans  faire  autre  réponfe,  il  com- 
mença à  relbudre  d-c  déloger ,  aimant  mieux 
preucnir  les  autres  que  cre/lrorpreuenu  &fc 
voir  totalement  abandonné.  Et  certes  cette 
refolution  fut  fiimpreueuë  &  precipitée,qu'à 
bon  droit  &  fans  olîÉenfer  la  vérité ,  cette  re- 
traite peut  eftreappelléc  vne  fuite,  eftant  ad- 
ucnuë  en  pleine  nuit ,  laifîant  après  foy  &  vi* 
ures  &  bagage, voire  de  quelque  importance; 
les  logis  tous  pleins  &  les  chemins  touscou- 
ucrts  de  morts  ou  de  malades,qui  ne  pouuant 
fuiure ,  les  autres  mouroient  à  tant  de  lan- 
gueur &maLaifc.Et  pour  telle  fut- elle  biea 
vérifiée  par  les  deportemcns  de  fon  Alteffe, 
laquelle  bien  qu'elle  en  fuft  aduertie  affcz  à 
temps  pour  luy  pouuoîr  donner  fus  &  Tcn- 
dommagcr,fi  cll-cc  qu'elle  ne  voulut  bouger. 
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fçachant  que  la  vrayc  xlifciplinc  militaire  ne 
veut  qu\nc  armcc  Royale  marche  en  confu- 
fioa  de  Tenncmy  fans  vne  tres-vrgcntc  taufc. 
Se  o'ic  la  gloire  dVn  grand  Capitaine  ne 
s'augmente  de  guère  en  pourfuiuant  ccluy 
qui  Fuif.'Et  celny  à  bon  droit  eft  cmmcs'cn- 
fiiïi  qui  déloge  de  nuit  en  fi  grande  confu- 
fion&  defordre,  tournant  le  dos  aux  places 
qu'il  ne  pouuoit  ignorer  deuoir  eftre  ncçcflai- 
remcnt  alTaillics  par  ceux  quidefiroicnt  ache- 
ucr  ce  qu'ils  aiioient  commencé  pour  lentie- 
rc  déliurance  de  Paris. 

Pourfuiuant  donc  fon  Altcflc  l'exécution 
de  ce  qu'elle  s'eftoit  propofce,apresauoir  or- 
donné que  Lagny  fuft  démantelé  ,  elle  vint 
ioindre  auec  des  offres  ledit  Duc  de  Mayenne, 
pour  aduifcr  à  rendre  la  riuiere  libre  du  coftc 
d'amont ,  &  puis  faire  le  mefme  du  cofté  d^a- 
ual,afin  d'ouurir  à  Paris  le-commerce  de  tou- 
tes parts  ,  &  notamment  auec  la  ville  de 
Roiicn  :  ôc  à  mcfurc  que  nos  armées  s'appro- 
choient  continuant  le  cours  de  leur  cntrepri- 
fcaucc  la  bencdidtion  de  Dieu ,  &  qu'au  con- 

'lc  Tennemy  fc  reculoit,  la  campagne  par 
ce  moyen  demcuroit  plus  nette  ,  Pans  fe  ra- 
fraSRfhiflbitde  toutes  fortes  de  yiures  &  pro- 
uifions  qu'on  y  cpnduifoic  à  grand  foule  de 
toutes  parts,  tant  par  eau  que  par  terres  fi  que 
finalement  le  bled  fe  donna  pour  dix  efcusdc 
rubio,  à  proportion  duquel  raualloit  encores 
le  prix  de  tous  les  autres  yiures,  chofc  qui 
caufoit  vne  indicible  allegrefle  &  contente- 
ment à  tout  le  peuple. 

I^ais  Yoicy  arriuçr  à  riiiipourueu  le  trcir- 
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xicme  dudit  mois  Taduis  de  la  mort  du  Pap€ 
aducnuélc  vingt-repciéme  du  preccdcnt  mois, 
de  laquelle  quoy  que  chacun  parle  diucrfc- 
mcnt ,  fi  eft-cc  qu'elle  fut  communément  rc- 
grcttéedes  gens  de  bien  ,  pour  crainte  qu'ils 
auoient  m'cllene  peuftcaufer  le  département 
de  Monneur  le  Légat  ,  ^  pour  rdfperance 
qu'ils  auoient  que  ia  Saindeté  venoit  àeftre 
fenalcmcnt  mieux  informée  de  la  vérité  des 
effets  &  defleins  de  T  Vnion  &  de  ceux  de  Tcn- 
nemy  >  elle  auroic  pu  iuger  combien  finiftres 
&  calomnieux  eftoicnt  les  rapports  qu'on  luy 
auoit  faits  de  ladite  Vnion,  &  que  déformais 
elle  feroit  pour  embraffer  la  dcffenfe  du  par- 
ty  des  Catholiques  ,  connoiflant  que  le  vray 
otjet  de  rVnionn'eftoit  que  la  feule  dcffenlc 
de  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  & 
Romaine.  Mais  quelques  autres  difcouraiu 
plus  hautement  fur  ce^fujet ,  tenans  pour  vnc 
afleurée  vérité  que  le  Pape  qui  fuccederoit  au 
defïùnd  ne  manqueroit  d'embraffer  la  deflEcn- 
fe  de  cette  caufe ,  eftimoient  que  cette  mort 
venoit  comme  de  la  main  de  Dieu  à  la  confu- 
fion  de  CCS  Princes,  Nobles  &  Prélats  Catho- 
liques ,  qui  aueuglex  de  leurs  propres  intc- 
refts ,  paflTions  &  émulations ,  'auroient  oicn 
ofc  fe  foubmettre  audit  Roy  de  Nauarre  au 
prciudicedudit  fieor  Cardinal  de  Bourbon,  & 
^ui  dauantage  fe  feroicnt  faits  paroiftre  auoir 
les  confciences  fi  cauterifées  que  de  faire  non 
feulement  croire  ,  mais  de  vouloir  cncorcs 
perfuader  à  fa  Saindteté  par  fauffes  inftxu- 
itions  qu'il  fe  pourroit  conuertir  en  bref, 
^u'il  cftoic  le  premier  Prince  dufang ,  &par- 

taxxc 
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tant  ne  feroît  à  propos  de  l^irritcrrCcpendanc 
c]U  il  le  falloir  platoft  receuoir  aucc  douceur, 
&  aucc  l'aide  du  temps  elTayer  à  le  perfuader; 
-  que  faifcint  autrem.cnt  ce  (croit  allumer  vm 
grand  feu  en  la  Chrefticnté,  que  fa  Saindeté 
pour  cette  caiife dcuoit,  comme  vnbon  père, 
furfeoir  de  procéder  plus  auant  à  Teucontre 
de  luy  ,  &  cependant  leur  permettre  qu'ils 
peulTcnt  à  cette  fin  le  furuiure  (ans  aucun 
fcrupulc  de  confcience  y  qu'elle  fe  dcuoit  ab- 
ftenir  ,  comme  pcre  commun  ,  de  fomenter 
les  rebelles  de  la  Couronne  (de  teltiltrcbo- 
noroient'ils  les  dcfFcnfcurs  de  l'ancienne  di- 
ynité  d'icclle  &  de  la  vrayc  Religion,  contre 
!'impiecc  &  tyrannie  derherefie)  fans  leur 
donner  î'îcun  aide  &  fecourstcomme  n'eftanr 
cette  guerre  qu'vnc  pure  rébellion  où  il  n'y 
alloit  que  de  TEftat ,  &  non  pas  de  Ja  Reli- 
;ion-,QVi'elle  dcuoit  partant  mander  auLcgat 
[c  fortir  de  Paris  ,  capitale  des  autres  Villes 
rebelles ,  &  fe  retirer  en  quelque  ville  neutre 
(comme  s'ils  enculfcnt  eu  à  choifir  au  lieu 
qu'ils  n'en  auoientfccu  nommer  vne  (eule^ 
éc  ce  ,  difoient-ils  »  afin  que  fe  dépoiîillant  de 
toute  partialité  &  paflîon  il  le  portail:  en  yray 
miniftre  du  pere  commun  desenfansde  Tfi. 
glife,  pour  lebien  &  vtilitéde  tous  en  gêne- 
rai, &  non  à  la  faucur  particulière  de  Vyn  des 
partis  &  iceluy  rebelle.  Ayant  donc  fouftrait 
par  ces  artifices, plùtoft  qu'impetré  de  fa  Sain- 
d:eté,dcfueux  du  falut  dudit  Roy  de  Nauarrc^ 
la  fcureté  de  la  Religion,du  repos  de  ce  Roy- 
aume &  de  toute  la  Chrefticntc  >  certaine  fur^ 
feance  ou  plùtoft  conaiueacci  quoy  que  trcj- 
TomcII.  T 
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prudente  &.difcrette ,  ils  Tauroient  interpré- 
tée &  amplifiée  à  leur  mode  au  preiudice  de 
leurs  propres  confciences  ,  &  feroicnc  enfin 
deuenus  (îméconnoiflans  dVux-mefmes  ,  en- 
flez du  bon  fucccz  de  leurs  victoires  jdont  ils 
fc  pouuoicnt  preualoir  s'ils  cufTent  voulu, 
pour  heureufemenc  venir  à  chef  de  leur  pré- 
tendue entreprife,  qu'ils  ne  daigrnerent  feule- 
ment prefter  l'oreille  aux  lettres ,  remon- 
trances &  autres  bons  offices  ,  dont  par  di- 
uers  moyens  Monfiear  le  Lcgat  a  vfé  en  leur 
endroit,  tafchant  de  les  ramener  à  la  Toycde 
la  vraye  gloire  &  falur,&  de  leur  faire  aban- 
donner THeretique,  au  moins  alors  qu'après 
la  bataille  d'Ivry,  ils  le  virc.it  fi  obftinément 
perfeuerer  en  fa  croyance  contre  toutes  les 
promefTcs  qu'il  leur  auoit  faites  de  fe  conucr- 
tir  à  la  Religion  Catholique  ,  les  inuitans 
parmefme  moyen  à  fe  rciinirauec  les  autres 
Catholiques,  afin  que  tous  cnfcmble  aduifaf- 
fent  à  donner  ordre  par  vnc  alTemblée  des 
Eftats  généraux  à  l'afTeurancc  de  la  Religion 
Catholiqv:-,5c  à  la  conferuation,  fplendeur  & 
liberté  de  cette  Couronne  ,  obuiant  par  ce 
moyen  au  danger  de  Talteration  que  pourroit 
apporter  en  cét  Eflat  les  forces  eftrangeres, 
qui  par  neccfTité  y  feroicnc  autrement  intro' 
duitesj  mais  ils  n'ont  ianiais  voulu  reconnoi- 
ftre  ny  croire  l'heur  &  le  bien  qu'on  leur 
procuroit,iufqucs  à  ce  que  fe  voyans  fruftrez 
desfaueurs&  recompcnfes  à  eux  promifes, 
après  aîioir  confommé  leurs  corps  &  leurs 
biens,  ils  ont  efté  par  vne  extrême neccllicc 
contraints  de  rechercher  quelque  prétexte 
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pour  l'abandonner  au  milieu  de  Ton  infortu- 
ne &  difgrace,  afin  de  fc  fauucr ,  quVux  met 
mes  fc  recirans  en  leurs  niaifons  Hms  auoir 
égard  ny  au  bien  de  la  Religion ,  ny  au  ferai- 
ce  de  la  Couronne.  Mais  laiiTans  iu^er  aux 
gens  d'honneur  &  de  vertu,  combien  tels 
acl'js  leur  peuuent  caufcr  de  réputation  cn- 
ucrs  les  hommes  ,  &  de  repos  en  leur  propre 
confcicnce.  Nous  adjoufterons  i^ue  durant  le 
temps  qu'ils  s'eftimoicnt  plu^  foi  tuncz ,  non 
feulement  ils  auioicnt  mcprifé  les  fages  Se 
Ytilcs  aduertiiT  mcns  de  Monfîeur  le  Légat, 
mais  Tauioient  encores  calomnié  cnucrs  fa 
Saiu.    .é ,  difans ,  que  contre  les  conimande- 
m?ns  &  volonté  de  fadite  SaincSteté  ,  dont  il 
ne  tcnoir  conte ,  il  fc  monftroit  par  trop  aiTc- 
dionnc  à  Pvn  des  partis,  comme  fi  en  toutes 
négociations,  V faut  de  tres-grande  prudence, 
il  ne  s'eftoittoufiours  contenu  dans  les  limi- 
:zs  de  fes  inftruillons  pour  Icferuicede  Dieu, 
du  faint  Siège  &-  de  cette  Couronne.  Enfin  ils 
fe  feroimit  ctforcez  de  le  rendre  fi  odieux,  & 
engendrer  telle  defîiance  de  luy  cnuers  fa 
Sauidecé  ,  qu'il  auoit  efté  contraint  pour  fa 
iuftification  &  necelTaire  deiïenfe,  pour  raba- 
tte rn  peu  le  crédit  de  ceux  qui  en  abufoient, 
de  reprcfenter  plus  ouuertemcnt  à  fa  Saindtc* 
té  les  fautes  que  fa  modeftie  auroit  dcfirc 
pouuoir  taire ,  li  bien  que  celuy  qui  fucccdera 
au  faint  Siège ,  &  auec  luy  tout  le  mondci 
pourront  connoiftre  tant  par  les  relations  5c 
mémoires  de  Tvn  &  l'autre  party  qui  font 
conferuées  és  archiues  du  faint  Siège  que  par 
les  ennemis  mcfmcs,  &  notamment  de  i'écriç 
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retraite  àes  Catholiques  cy-deuant  mcu- 
tionée,&  de  ce  que  le  feu' Roy  de  Nauarrcuc 
fù  feroit  iaïuais  veu  abandonné  de  les  Hu- 
guenots ,  auec  quelle fincerité  ,  dignité,  pru- 
dence 5  patience  &  vérité  il  a  procédé  en  tou- 
tes fes avions,  &  combien  ontefté  éloignez 
de  ces  termes  les  rapports  &  prétextes  de  ceux 
cjui  Tont  voulu  calomnier ,  &  combien  ferc 
cncoreà  fa  iuftification  à  leur  confufionjPoc- 
culte  iugfnient^c  DicUjqui  apermis  que  cet- 
te mort  a  duinll  fur  le  poinft  qu'ils  fc  trou- 
uoient  forclos  de  pouuoif  déformais  donner 
le  noir  pour  le  blanc  ,  comme  ils  ont  fait  pat 
cy-dcuant,  &  que  le  chemin  luy  eft  ouuert 
pour  j  à  fa  tres-^rande  gloire^  &  fans  prciudi- 
cicr  à  cettecaule  ,  s'en  aller  lay-mcfmc  rcn- 
Jrc  compte  de  viuc  voix  à  Rome  de  Tcftat 
d'icellc ,  &  de  ce  qu'il  iugera  expédient  pour 
Icfeiuicc  de  Dieu  ,  pour  purger  la  Religion 
de  toute  impureté  d'herclic ,  tonfcrucr  Pvni- 
té  &dignité.de  cette  Couronne  ,  fans  aucun 
foup^on  dediuifion  en  cét  Eftat ,  moyenncr 
vnc  bonne  &  affcuréc  paix  aucc  l'entière  ex- 
tirpation de  toutes  diuilîons  &  paitialitez, 
caufcs  principales  de  fa  ruine. 

Rcconnoifl.  ncdonc  que  c'eftDieu  fcul  qui 
au  tres-grand  bien  de  la  Religion  &  du  R  oy- 
fiume  a  permis  le  commencement,  afliiiclc 
j^TOgït^y&i  fauorifé  rifluêdc  cefiege  par  Tin- 
tercclîion  de  la  glorieufc  Vierge  de  LuicUc, 
à  laquelle  ,  comme  a  eltc  touche  cy-dcllus,  la 
ville  fc  voiia  le  premier  iour  de  luillct  qui  eft 
la  veille  de  fa  faintc  Vifitation  ,  &  ce  eu  l'E- 
glifc  Cathédrale  de  cette  yiUe  dédiée  à  la 
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Naciuitc  &  Aflumption.  Dauantnge  la  pro- 
mcflc  que  fit  fon  Altcflc  de  fe  ioindrc  audit 
Duc  de  Mayenne  ,  tomboit  iuftcment  au 

3uinziémc  d'Aouft,  iour  dcdié  à  la  folemnité 
e  rAlIumption  dcfia  mentionnée  ,  &  quoy 
qu'ils  ne  s^cntrcuilfent  plùtoft  que  lé  dix-fep- 
cicme,  &  ne  fulTcnt  leurs  forces  iointes  qu'au 
vingt- croifiéme,  fi  cft-ce  que  Tcntrcueuefe  fit 
dans  lodiauc  ,  &  ladite  jonili'on  le  propre 
iour  d.c  Todlaue^Iequel  iour  fut  encore  retran- 
chée toute  nicntion  &  pratique  d'accord  ou 
lUrpenfion  d'armes.  Et  le  feptifmc  Septem- 
bre tandis  qu'on  chantoit  les  premières  vef^ 
près  de  la  Natiuité  en  TEglife  Cathcdrale,on 
rcceut  nouuelle  alTcuréc  de  la  prife  de  Lagny, 
fondement  &  principe  de  noftre  déliurance: 
Et  le  propre  iour  de  la  Natiuité  &  durant 
toute  l'otlaue  il  y  entra  fi  grande  quantité 
de  viure.s  &prouifions  ,  qu'elle  n'en  fçauoit 
auoir  difette  de  fix  mois,  quand  bien  il  n'y  ea 
arriueroit  d'ailleurs.  L'ennemy  délogea  & 
s'enfuit  deuant  fon  AltcfTc  la  mefmc  oÂaue, 
à  fçauoir  le  neuf  &  dixième  ,  on  le  repoufTa 
de  Paris,  fi  qu'ayant  entièrement  abandonne 
toutes  les  places  qu'il  tcnoit  fiir  Marne,  &  le 
pont  faint  Cloud  qu'il  tcnoit  fur  Seine,  il  s'é- 
loigna des  enuironsdela  ville  :  &  pourtour 
le  quinzième  fon  armée  s'eftant  débandée  & 
quafi  difparuéjcllcre  trouua  totaleipent  hors 
des  trois  riuieres  ,  &  ne  s'y  trouuant  autres 
gens  de  guerre  que  les  garnifons  des  places 
que  tenoit  l'ennemy  5  &  noftre  armée  au  con- 
irairecuticie,  viûorieufc  &  maiftrefTc  tout  à 
fait  de  la  caini)agnc,&  fuâUante  pour  rcprcn- 
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dre  en  peu  de  iours  toutes  Icfdites  places  ,  le 
commerce  commença  dés-lors  à  s'ouurir.  Et 
partant  Monfieur  le  Lcgat  eftimant  qu'il 
eftoit  defoim-ais  temps  de  rendre  publiques 
aftions  de  grâces  à  Dieu  &  à  la  Vierge  Marie, 
de  trnt  de  ifaueurs  &  bien- faits  rcccus,il  con» 
nia  les  Princes  ,  PrinccfTes  ,  le  Parlement  & 
autres  Magiftrnts,  &  tou;  le  peuple  à  fc  trou- 
ucr  à  cér  effet  en  TEo-life  Noftrc-Damc  ,  ou 
le  propre  four  de  Toélaue  de  la  Natiuitcfut 
fôlemnellemcnt  chanté  ,  le  7>  DeumUudéi^ 
f^ufy  auec  Tantienne ,  Salue  Rf^ina^  fuiuie  des 
Oraifons  accouftumées  &  propres  au  lujet,  & 
ce  auec  trcs-grande  dcuotion  &  pareille  af- 
fluénce  du  peuple  ,  au  grand  contentement  & 
^Ucgrcflc  des  gens  de  bien  ,  qu'après  auoir  rc- 
çeu  la  bc  nedidion  du  Légat  fe  retirèrent  tous 
confblcz  chacrn  en  fa  maifon.  Ayant  donc 
ledit  Légat  rendu  ce  deuoir  à  Dieu  &  à  la 
gloricuic  Vierge  ^  il  enuoya  le  iourfuiuant 
faire  fes  complimens  vers  ion  AltefTe  &  ledit 
Duc  de  Mayenne ,  les  exhortans  &  cncoura- 
geans  à  Pachcuement  de  ce  qui  rcftoit  pour 
l'entière  déliurance  de  Paris. Et  voila  comme 
auec  ce  bgn    commencement  s'achemine 
toufiours  de  bien  en  mieux  la  déliuiancedc 
ce  lone  &  tres-danacreux  ficee  ,  au  difcours 
duquel  i'ay  bien  voulu  faire  quelque  men- 
tion de  ceux  qui  s'y  font  plus  vertueufcment 
porteZjtant  pour  les  frauder  du  loyer  &  loiiaa- 
ge  qu'ils  ont  méritée,  que  pour  exciter  &  ani- 
mer les  autres  à  pareille  vertu  où  ils  fe  trou- 
ucioi^^nt  en  pareil  accident,*laifl'ant  toutefois 
•  par  modcftic  à  qu;:lqu'autre  la  charge  de  ra- 
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«ontcr  quels  ont  cfté  les  deportcmcns  Vau- 
tres adions  dudit  Légat ,  outre  ceux  que  cy- 
dcuantnous  auons  fort  légèrement  touchez, 
forcez  encore  à  ce  faire  par  la  mefme  vérité 
&  ordre  de  l'hiftoircle  diray  donc  feulement 
de  l'Ambafladeur  d'Efpagne  qu'en  toutes  oc- 
currences il  a  toufiours  fait  paroiftrc  fa  pru- 
dence &  magnanimité  ,  &  fur  tout  vne  in- 
croyable charité  cnuers  les  panures,  (jueles 
Princeflcs  en  leurs  dcportemcns  ont  toujours 
fait  paroiftre  vn  courage  viril  &  trcs-con- 
ftant ,  avans  toujours  cmpcfché  en  tout  ce 
qui  leur  a  cfté  poffible  ,  que  Paris  ncfc  rcn- 
dift  au  prciudice  de  la  Religion  :  que  la  vigi- 
lance, prudence>finccritc&  jufticc  du  Duc  de 
Nemours  &  Archcucfque  de  Lion  fe  font 
faits  remarquer  à  Pœil ,  &  reconnoiftrcpour 
tres-excellens  en  Tadminiftration  de  leur 
charge  :  que  Ton  n'auoit  fceu  dcfircr  plus  de 
valeur  ,  de  hardiefle  -,  de  viuacité  &  de  coura- 
ge qu'il  s'en  cft  vcucn  la  perfonne  du  Che- 
ualier  d^Aumalc-,  qu'en  la  plufpart  des  Magi- 
ftrats  delà  ville  &  de  ceux  de  rvn&dePautrc 
confcil,  s'eft  remarquée  vne  alfeurée  magna- 
nîinicc  accompai^née  de  prudence  &  bon 
confcil  ,  pour  donner  ordre  à  leur  poflible 
aux  confiderations  ,  difRcultcz  &  necelTîtez 
qui  parmy  fi  grandes  perplexiccz  &  angoilTcs 
naiflbient  du  defordre  qui  fe  voit  coultumre- 
remcnt  en  la  police  de  la  ville:  que  parmy  les 
delfiances  &:  foupçons  qui  s'épandoienc  iour- 
'  nellemét  par  la  ville,&  parmy  les  cntreprifes 
qu'on  dredbit  à  touces  heures  tant  àu^edans 
que  dchorSjCeux  qui  (comme  a  efté  cy-deuant; 
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dit)auoient  reïtcré  le  ferment  entre  les  mains 
dudit  Legatjont  conformément  à  iceluy  dou- 
iié  de  grandes  preuues  de  perfeuerance  &  vi- 
gilance tres-foigneufe  i  qu'il  ne  s'eft  moins 
remarqué  de  patience  &  fidelité,qucde  coura- 
ge &  valeur  à  Pendroit  de  tous  les  gens  de 
guerre  foudoyez,  &  notamment  des  Lanfque- 
nets  &  Suifles,  cxpofant  librement  leurs  pau- 
Brcs  corps  tous  languiffans  &  demy  mortsdc 
faim  ,  Icfquels  eftoient  aux  efcarmouches 
continuels  &  tous  autres  hazards  pour  ladef- 
fenfc  de  ceux  ,  qui  fans  leur  donner  painny 
paye,  ne  leur  eftoient  moins  "moleftes  que 
renncmy  mcfme.  Et  tant  s'en  faut  néant- 
moins  qu'ils  foicnt  mutinez,  ouayent  iamais 
commis  aucune  infolcnce  ,  qu'on  n'a  feule- 
ment oiiy  vn  feul  bruit  de  leur  part ,  ains 
voyant  que  le  deffaut  du  payement  de  leur 
folde  ne  proccdoit  de  la  mauuaifc  volonté 
d'autruy ,  mais  d'vnc  extrême  difettc  de  dé- 
mets qu'il  eftoit  impofFible  de  recouurir  fous 
quelque  crédit  que  ce  fuft  ,  ny  quelques  inte- 
rcfts  &  affeuranccs  que  Ton  peuft  offrir,  &  que 
Je  deffaut  de  pain  eftoit  commun  à  tous  ,  au- 
cuns prirent  party  d'aller  chercher  ailleurs 
l&ur  vie  ,  les  autres  plus  conftans  aimèrent 
mieux  mandier  leur  vie  de  porte  en  porte ,  & 
voir  cependant  leurs  compagnons  mourir  de 
mal-faim  à  chaque  bout  de  ruli ,  fans  iamais 
faire  (  au  moins  en  gênerai  )  aucun  fîgnc  de 
remuement  ou  defobeïlTance  ,  quoy  que  no- 
toirement ils  couruflent  mefme  fortune  que 
leurfdits  compagnons.  Qiie  Ton  a  veu  vn 
ircs-ardcnt  &  incomparablc^zele  de  l'hôncur 
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Dieu  &  de  la  conferur.cion  de  la  Rclicrion 
Cathol.  en  la  plufpart  dts  pcrfonnes  Ecckfia- 
ftiqucs  5  tant  Religieux  que  fcculicrs ,  qui 
xnefmc  n'ont  fait  difficulté  de  mettre  la  main 
aux  armes  matérielles  lors  que  la  necefTitc 
recuis.  Et  cntr'autresfe  font  valcurcufenient 
employez  tous  les  Prédicateurs  ,  &  notam- 
ment les  pins  francs  Doûeurs  de  la  Faculté 
de  Thcoloi;ic  de  Paris ,  &  les  Pères  de  la  So- 
ciété du  nom  de  lefus  ,  excitans  fie  encoura- 
geans  le  peuple  à  perfeuerer  à  la  dcfFenfe 
dVnc  fi  fainte  &  iufte  cau|'e ,  à  PobeïlTance  de 
leurs  Supérieurs  -,  à  vue  tonne  Vnion  &  con- 
corde cntr'eux,mefmes  a  Tcxpiacionde  leurs 
péchez,  à  la  fréquentation  des  faints  Sacrc- 
mcns ,  à  TaccroilTemcnt  de  charité  enuers  le 
prochain,  à fouiFrir  conjftammcnt  IcsnecefTi- 
rez  y  langueurs  &  trauaux  du  fiege ,  &  à  s'ex- 
pofer  plùtoft  à  toutes  fortes  de  çiartyres  ou 
ils  s  ofFroient  de  marcher  des  premiers  ,  que 

iamais  fc  rendre  fous  quelque  prétexte  de 
paix  au  preiudicc  de  la  Religion.  Et  certes 
par  les  effets  qui  s'en  font  enfuiuis^on  a  vcu  à 
Poeil  lesexcellens  fruits  ,  que  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  telles  Prédications  ont  pro- 
duit ,  &  fe  peut  dire  que  fi  quelqueëeffaut  de 
police  en  ce  qui  concernoit  le  public,  accom- 
pagné de  la  malice  ,  inconftance  &  extrême 
auarice  des  faux  Catholiques  &  Politiques, 
n'cuft  apporté  quelque  peu  de  nuage  &  obfcu- 
rité  à  la  candeur  &  au  luftre  de  Paris  durant 
ce  fiege  ,  indubitablement  il  n'auroit  cédé  en 
merueille  &  eftonnement  à  autre  quelconque, 
dont  la  mcmoire  foit  paruenuë  iufaues  a 

J  V 
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noas ,  foitde  celuy  de  Samarie  contre  Bcna- 
dab  Roy  de  Syrie  ,  foie  de  Hierufalcm  contre 
Tite  Vefpafien  ,  d'Athènes  contre  Demctrius 
Poliorchetcs  ,  de  Reor'giecontre  Denis  le  Sy- 
racufain^dc  Saronre  contre  les  Carthr.einois, 
de  Rome  contre  Marias  premièrement  ,  & 
puis  contre  Tetila  Roy  des  Gots  ,  foit  de 
Perpignan  contre  les  François ,  &  de  fra?chc 
mémoire  celuy  de  Sanccrre  en  Berry  contre 
Jes  forces  Catholiques  du  Roy  Charles  I  X. 
Carquoy  qu'en  ce  dilcours ,  auquel  nous  n'a- 
uons  voulu  apporter  aucun  fard,  ny  mefmes 
cxadlemcnt  pourfuiurc  les  petites  particula- 
litcz.nefe  voycnt  pofTible  Ci  bien  reprcfentées 
les  difncultcz ,  langueurs  Se  horreurs  oui  fe 
liftnt  3  plainement  déduites  &  exagérées  par 
ceux:  nui  ont  décrit  Thifloire  des  fie^es  Oiç- 
mentionnez  ,  au  heu  que  nous  n  auons  îeuic- 
mcnt  que  touché  comme  en  paffant  &  en 
gros,  Us  occurrences  de  cettui-cy  ,  ficJr-ce 
qu'il  ne  pourra  qu'il  ne  fe  rende  tculTours 
tres-admirable  :  &  quiconque  prendra  le  loi- 
fir  d'examiner  les  circonftances  d'iceluy, 
ayant  cfté  fouftenu  par  la  plus  grande  &  fpa- 
cicufc  ville  de  l'Europe  fituéc  en  lie»  fertile. 
Se  abon^^nte  en  toutes  fortes  de  délices  & 
commoditez,  remplie  de  gens  de  robbe  lon- 
gue, d'Efludians  ,  de  Marchands  ,  &  autres 
perfonnes  fedentaires  &  mechaniques  ,  la 
.plufpartdu  peuple  eftranger  ,  à  caufe  de  la 
Cour  Royale  qui  ordinairement  y  refidoit, 
du  Parlement ,  de  l  Ynincrfité ,  du  commerce 
^<r  trafic  ,  de  la  tres-grande  facilité  d'y  gai- 
jjncr  fa  vie,  &  de  i'aboadaucc  de  toutes  cho- 
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fes  necclTaixcs  à  rhomnncj  par  vnc  ville  riche, 
grande  &  tres-commodc  à  toutes  pcrfonnes 
Icîon  la  proportion  des  grades  &  qualitcz 
d'vn  chacun, accoutumé  à  vn  gainiournalicr 
£:  ordinaire  \  par  vne  ville,  quoy  que  par  fois 
impttucufc  &  turbulente,  non  toutefois  con- 
fiante à  fupportcr  longuement  les  trauaux, 
mcfaifcs  &incomnioditezdc  la  guerre,  com- 
me n'cftant  belliqucufe  ,  mais  plcinede  deli- 
catcfle ,  &  nullement  accouftumée  à  foufFrirj 
par  vne  ville  finalement  diuifce  en  plulîeurs 
fidions,  Tvnc  defquellcsnc  vifoit  qu'à  trou- 
ucr  les  moyens  de  s'accommoder  auec  Pcn- 
n;:my ,  remonftrant  que  ceficge  n'eftoit  con- 
tre la  tyrannique  cruauté  ou  barbarie  des 
^Turcs,  Mores  ou  Saï  azins^  m.^is  pour  dénier 
cbeïflancc  a  vn  Prince  du  Saug  ,  Icgitime- 
nicut  dcfccndu  des  Rois  fes  predecclfjurs, 
q  1  une  accouftumé  d'eltre  honorez  &  reue- 
rcz  des  Paiifîens ,  &  généralement  dc  toutc 
la  France  ,  plus  que  tout  autre  peuple  &  na- 
tion n'a  iamais  honoré  &  refpe£té  fcs  Prin- 
ces j  à  vn  Prince  qui  hors  l'empcfchcmcnt  de 
rhercfie  eftoir  fans  controucrfc  le  légitime 
fucccfleur.dc  la  Couronne,  qui  donnoitefpe- 
rance  de  fe  faire  Catholique,afrcurant  cepen- 
dant qu*il  ue  fcroit  rien  innoué  en  la  Reli- 
gion Catholique ,  ainspromcttoit  de  l'auoir 
&  maintenir  toujours  en  fa  protcdion.  QjVà 
cette  caufe  il  eftoit  fuiuy  de  tous  les  autres 
Princes  du  Sang,de  la  plulpait  de  la  Noblefle 
&  gendarmerie  Françoife ,  depluficurs  Villes 
&Prouinccs  entières  du  Royaume  ,  &  pour 
laplufparc  Catholique,  4iitribuantfes-  gr.a* 

T  vj 
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ces&  faneurs  à  chacune  d'icellcs  ,  comme  iî 
fcroit  pareillement  aux  Parifiens  ,fuiuant  les 
offres  qu'il  leur  en  auoit  fait  faire  ,  &  faifoit 
chaque  iour^leur  ayant  toufiours  offert  depuis 
la  mort  du  Roy  Henry  1 1 1.  toutes  les  con- 
ditions qu'ils  auroient  pu  defirer  pour  leur 
particulière  comnio-lité  &  aflcurance  ;  Que  f\ 
bien  qnant  à  fa  perfonne,  il  faifoit  profcfîion 
d'autre  Religion  ,  que  les  Rois  fcs  predeccC- 
feurs,  c'eftoit  vn  dcffaut  perfonncl ,  artciidu 
raffeurance  qu'il  promet.oit  de  la  Religion 
Catholique,  plùtoft  qu'vndcffaut  de  puillan- 
ce,  dignité  &ofRce  Royal,  duquel  partant  on 
ne  deuoit  faire  beaucoup  d*cftat,ores  mcfmcs 
qu'il  y  perfcueraft  ,  mais  s'en  remettre  du 
tout  à  luy  ,  n'y  allant  en  ce  fait  que  du  faluc 
jparticulicre  de  fon  ame  ,  notamment  en  ce 
Royaume  ,  auquel  combien  que  les  Rois  fes 
prcdcceflcurSjquant  à  leurs  perfonnes^n'ayent 
iamais  forligné  de  la  vraycFoy  &  Religion 
Catholique  j  fi  eft-ce  tôutefois  que  durant  le 
règne  des  trois  derniers  Roisjtoutle  Royau- 
jnc  &  Paris  mcfme  s'eftoit  trouuc  en  pire 
cftat/e  foùmettaat  à  des  conditions  beaucoup 
plus  iniques,  à  fçauoir  de  fbuffrir  le  commun 
&  indiffèrent  exercice  de  l'vnc  &  l'autre  Re- 
ligion, &  la  commune  conucrfation  auec  les 
Hérétiques  eftrangcrs  &  concitoyens  ,  ce  qui 
eftoit  tolcré  par  les  Rois  fufdits  ,  en  vertu  de 
plufieurs  &  diuers  traitiez  de  Pacification, 
4jui  dés  le  iour  qu'on  laifla  l'hcrefie  fc  couler 
&,prendrc pied  en  France,  ont  cfté  faits,  & 
puis  receus  &  approuucz  par  les  Corps  & 

CommunauKï  du  Kpyauine^  U  nocammenc 
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par  la  Cour  de  Pctrlcmcnt.  Paiis  toute- 
lis  ne  s'cftoit  iiimais  remue  pour  y  apporter 
quelque  violente  rcfiftancc  ,  tant  s'en  faut 
•  ;  l'ils'y  fbit  opininftrcmcnt  oppofé  de  la  fa^ 
çon  qu'il  fait  à  prcfcnt ,  aimant  mieux  fouf- 
frirlcs  incomuioditez  ,  perces  &  calamitex 
d'vn  fy  long  &  eftroir  ficge  ,  que  rendre  obçïf- 
fancca  fon  Roy  Icvricime,  fous  lef^ul  prétex- 
te qu'il  eft  Hcretiqac,&  ceux  qui  fuiuoient  ce 
party  cftoient  pour  la  plufparr  gens  de  Ionj;uc 
roI)|)L- ,  parmy  Itfviucls  fe  trouuoient  (  qui  eft 
à  déplorer  )  quelques  Ecclefiaftiqucs  ,  q  el^ 
qucs  Italiens,  &  des  plus  riches  Marchands,, 
qui  font  les  principaux- nerfs  de  la  ville, 

Ccux-cy  donc  ,  &  ceux  encore  qui  après  le 
mafTacrc  de  Meffieurs  de  Guife ,  pour  le  foup- 
çon  qu'on  auoit  d'eux  ,  auoicnt  eftc  n  z 
en  prifon^fe  prerend'.ins  ofl'cnfez  en  leurs  per- 
fonnes ,  honneurs  Se  moyens  ,  par  la  mort  Se 
bannilFcment  de  leurs  paren$-,par  l'cmprifon- 
ncmenide  leurs  propres  perfonnesjuar  les  ex- 
torfions  &  confifcationsde  leurs  bicnS5&  cho- 
fcs  femblables  ,  donnoient  à  la  ville  iufte  oc- 
cafion  de  craindre,  que  durant  le  fiege  ne  s'ca 
deùt  cnfuiurc  que  ftdition  ,  félon  que  les 
occafions  s'en  prefcnteroicnt  ,  ycu  que  les 
moyens  que  pouuoient  auoir  tels  partifansde 
faire  foùleuer  ce  menu  peuple  alTi  z  prompt 
de  foy-mefme  à  fc  mutiner  ,  voir  pour  caufc 
légère  &  bien  fouucnt  iniufte  ,  &controfa 
propre  confcience.  Et  certes  la  merueillc 
s'aui^mcntcra  encore  dauantage  ,  confidcrant 
quNne  telle  ville  prit  cette  refolution  de  ce- 
Ciu  af  res  auoir  aucoaemcat  gouflé  àc$  fruitt  ' 
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dVn  ficgc  plufiems  mois  aùpaïauant  la  ba- 
taille d'Ivry,  à  fçauoir  depuis  la  route  que  le 
Duc  d'Aumalcrcceut  à  Senlis  par  le  Duc  de 
Longueuilicjou  pour  le  moins  depuis  le  com- 
mencement de  luiilet  de  l'an' oftantc-neuf, 
lors  que  Henry  1 1 1.  fc  prefenra  auec  toutes 
les  forces  és  enuirons  de  Paris  ,  qu'ayant  pris 
pluficurs  places  circonuoifincs,  les  viurcs  Juy 
furent  retranchez, enfemble  le  commerce  par 
terre  du  cofléde  Picardie  &  Normandie  ,  & 
celuy  de  trois  riuiercs  pour  la  plufpart  qui 
dés- lors  n'a  iamais  efté  cnticrcmcnt  libre ,  fc 
voyant  par  ce  moyen  du  tout  priuce  de  ccluy 
de  là  mer ,  chofe  qui  luy  tourne  à  tres-e;rand 
preiudice  &  dommage,  outre  i'incroy  :  '  " 
tercft  qu'elle  foufïre  de  fe  voir  forclnfr  r^a 
ti;afic  &  correfpondance  qu'elle  deliroïc  auoir 
en  toutes  les  principales  places  de  FFnrnre, 
&  qui  outre  tout  cela,  fut  l'urprifeloib  qu  el- 
le fe  trouuoit  cnucloppez  Se  plongée  en  fî 
grandes  difgraces  ,  difficultcz  6c  neccHitez, 
que  Celles  que  nous  auons  touchées  cû  la  fui- 
te de  ce  difcours. 

Apres  lefquelles  en  arriuerent  encore  deux 
autres  comme  de  furcroift  ,  aflcz  conHdjra- 
bles-,  rvned'iceUes  procedoitdes  lettres  qui 
cftoient  écrites  de  Rome  de  la  part  du  Duc 
iîc  Luxembourg  &  de  la  ville  de  Tours,  de  la 
part  des  Cardinaux  de  Vcndofmc  &  de  Lc- 
noncourt ,  touchant  les  grandes  6c  (ignalécs 
faneurs  quMs  fe  difoient  receuoir  du  Pape, 
auec  quelque  interpretation,hors  de  toute  ap- 
parence neantmoinsjde  la  bonne  intention  de 
VI  Sainteté  calcirpartyiSc  du  foin  qu'elle  fc 
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môftroicauoir  du  Talut  &  repos  trv>i  clucun. 

Lcr^prllc^  Irrrrr^  accompagnées  Ac  quel- 
ques auucs  inuciujons  uuc  l^enuciuy  faifoit 
fcmer  par  la  ville  en  bonne  quantité  par  l'ar- 
titicc  accoufiunné  de  ceux  qui  fauflemcnt  fc 
difoicnt  Catholiques,  penfans  par  telles  ru- 
fes  aliéner  la  volonté  des  Parificns ,  de  la  de- 
notion  qu'ils  portent  à  fa  Sain^ïleté  &  aa 
faint  Siège,  &  par  conlequent  les  induire  à 
ne  tenir  pas  grand  comptede  cequ'ils  appel- 
lent vne  petite  formalité  5:  fcrupulc  -,  à  fça- 
uoir  de  la  defFcnfc  &:  manutention  de  Taii- 
cicnnc  fplendcur  &  dignité  de  la  Religion 
Catholique ,  qu'ils  fçauoient  bien  eftrc  Pvni- 
oue  fondement  de  leur  refolution  à  vouloir 
fouftenir  ce  licge  ,  &  pour  loiicr  quant  & 
niiant  toute  la  créance  &  authorité  que  Mon- 
Ccur  le  Légat  s'cftoit  rsjqiiife  en  l'opinion  du 
peuple  ,  fçachant  bien  que  de  fa  prcfcnce  &: 
bon  confeil  dependoit  en  bonne  pairie  la  con- 
fiance de  ce  peuple  ,  pour  le  grand  amour  & 
entière  confiance  qui  réciproquement  s'eftoii 
nourrie'&  enracinée  cntr»eux.  L'autre  de  ces 
difficultez  eftoit  le  bruit  qu'on  faifoit  auflî 
courir  auec  le  mefme  artifice,  qu'il  n'edoit 
fcur  d'introduire  en  ce  Royaume,  les  forces 
Efpagnolcs,  pour  le  danger  qui  s'en  pourroit 
cnfuiure  de  quelque  altération  d'Eftat,  fous 
prétexte  de  la  deffcnfe  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  &  mcfmcs  fi  elles  y  entroient  fi  fortes 
que  de  pouuoir  faire  tcfte  à  Tcnnemy ,  &  luy 
donner  la  loy,  attendu  melmement  Icsialou- 
fies ,  qui  dés  long  temps  ont  régné  eatrc  c« 
deux  Couronnes  &ïMitioM, 
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Quiconque  fc  reprcfcntcra  donc  comme 
Paris,  qualifiée  ainfi que  vcnoii^dc i'  't 
mcprifc  &  funnonrc  tant  de  trauerfts  &  f^'ffi- 
cultez  ,  les  eftiniant  ou  faulics,  ou  nullcrricnt 
confiderablcs  ,  an  refpcû  de  cequi  eft  dcuà 
l'honneur  de  Dieu  &  de  IaReli  j:/ion  Catholi- 
que ion  v'niquc  objet ,  comme  elle  s'ciroic  re- 
foluë  fous  la  protection  du  faint  Siège,  de  la 
finccre  pieté  du  Roy  Catholique  ,  &:  de  !a 
prudence  de  Monfieur  le  Légat  ,  de  fouftciux 
ce  fiege  ,  comme  de  fait  l'a  fouftenu  aucc  vue 
magnanimité  &  tranquillitcd'cfprit  incrova- 
ble^foufTiant  toutes  fortes  de  calamiiczjaucc . 
vnc  patience  trcs-exemplairc  ,  &  fans  faire 
bruit  en  particulier  ,  comme  la  vigueur  de 
coura^re  s'eft  augmentée  en  icelle ,  à  mefure 
que. les  forces  corporelles  ,  &  les  moyens  ex- 
ternes venoient  à  maucjuer  ou  diminucr,coni- 
me  auec  le  continuel  tonnerre  des  canons^qui 
dé  parc  &  d*autre  ne  ceiToient  de  tirer  iour  & 
nuit ,  elle  auoit  toufiours  deuant  les  yeux  le 
trifte  fpc'ftacle  ,  &  des  boutiques ,  luit  ae 
Marchands  ou  artifans  ,  routes  ferrées  &  fans 
aucun  commerce ,  &  des  morts  &  de  bleflez. 
qu'on  rapportoit  à  toutes  heures  des  efcar- 
mouches  ,  outre  les  maladies  &  morcalirez 
naturelles  qui  s'en  cnfuiuoicnt.  Nonobftanc 
toutes  ces  miferes  ,  elle  eft  neantmoins  de- 
meurée toufiours  ferme  comme  yn  rocher, 
auec  vne  perpétuelle  volonté  de  pâtir  encores 
dauantage  pour  Thonneur  &  amour  de  Dieu,^ 
cjuand  fa  diuine  luuice  euft  voulu  permettre 
€ju*clle  euft  enduré  encore  plus  lonçuemcat, 
jpKuoJft^^uc  iamais  fc  départir  de  laTermc  rc- 
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Iblutîon  par  eux  iurée  de  ne  fc  rendre  iamais 
au  Roy  de  Nauarre.  Quiconque,  dis-ie ,  con- 
fîdcrera  ces  particularitez  Pcgalera  non  fcu- 
Icnîcnt  aux  Yilles  de  Samarie ,  Hierufalem 
&  autres  fus- mentionnées^  mais  laiugeracn- 
cores  fignalées  &  remarquable  d\ne  pieté  te 
confiance ,  d'autant  plus  illuftre  &  héroïque, 
que  les  qualitez  &  circonftances  de  ce  ficgc 
fe  voyent  pour  plufieurs  refpefts  ,&  raifons 
déduites,  fort  différentes  &  diflcmb  labiés  de 
ceux  defditcs  villes  :  Mais  plùcoft  celuy-là  fc 
prendra  à  magnifier  &  loiier  Dieu  pour  la 
bonté  &  mifericorde,donc  il  a  vfc  enuers  cet- 
te yille  ,  remettant  en  mémoire  que  ce  Paris 
qui  a  fouffert,&  s'eftoit  refolu  à  vouloir  fouf- 
frir  cncores  plus  long  temps  ,  telles  &  fi 
grandes  extremitez  -,  C'cft  ce  mefme  Paris, 
qui  n*agueres  cleué  iufques  à  la  hauteur  des 
Cèdres  du  Liban,  fur  le  mont  des  profperitcz 
&  des  richefTes  acquifcs ,  non  fans  fcrupule, 
dépendues  abufiuement  en  luxes  ,  exceds  de 
viandes  ,  &  veftemens  ,  impudicitez  &  autres 
ordures ,  qui  s'eftant  forgé  (  s'il  faut  ainfi  di- 
re) desidoles  Scfcnfualitez,  fcmbloit  auoir 
oublié  &  mis  du  tout  arrière  Phonneur  &  rc- 
uerence  deuc  à  la  ditiine  Majefté  ,  &  à  f a  fain- 
ttSc  immaculée  Loy  >  qui  plongé?  iufques  au- 
plus  profond  de  toute  malice  &  impiété  ,  ve- 
nant prefque  à  poulTer  hors  de  fes  entrailles 
Pimpie  &  dcteftable  voix  du  fol  &infenfé, 
non  eji  Def4s  ,  conniuant  au  confcil  du  ieunc 
Roy  Charles  I  X.  intro^uifant  iufques  à  fcs 
faux-bourg^  le  public  excicice  de  Pimpicté 
CaluiniRe ,  &  permettant  à  \\\  focte  curioUcc 
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&:  mal-aduifcc  Dm^,  non  feulement  qu'ilsal- 
laflcnc  à  grandes  troupes  ouïr  les  Prcfchcs,& 
Toir  les  Cènes  de  ces  excomniuniezsmais  auf- 
Ç\  qu'ils  en  retournaflcnt  facrilcgement ,  fans 
faire  deuc  &  iuftc  punition ,  ny  des  corrup- 
teurs, ny  des  corrompus  ,  en  grand  danger  de 
demeurer  entièrement  poilu  &  pour  tout  ia- 
jnaisjfi  ladiuine  bontéexcitéc  de  companîoa 
par  les  prières  de  gens  de  bien  qui  n»auoient 
cncores  fléchy  en  telle  extrémité  >  fc  fcruant 
de  Toccafien  de  fes  mariages,  que  chacun 
fçait ,  ne  luy  euft  fourny  le  couftcau  pour  en 
faire  la  vengeance  ,  qui  n'ayant  cfté  entière, 
iiy  rhcroïquc  exemple  des  fages  cnfans  de 
lacob,  bien  imité ,  ains  au  contraire  pluficurs 
ayanscftc  épargnez  ,  &  de  ceux  notamment 
quis'cftoient  ramalîVzaux  faux-bourgs:  cela 
aeftccaufe  qa  après  ce  premier  effort  ,  ces 
mcfmes  cnfans  rctournans  à  leur  vomiire- 
menc,  &  Paris  mcfmc  è  Ton  ncrouftuméc  difîi- 
mulation  &  damnable  licpi^u^^^^^  ?  s  cnio'n- 
çant  dans  les  vices  plus  auant  &  pis  eue  ia- 
mais ,  à  cawfe  de  TAc^ronique  conniuenccde 
HenryJ  I  I.  le  Duc  de  Guife  comme  vn  nou» 
ueau  Moïfe  fc  feroit  écrié  ,  j'//  y  a  tjucicju'njn 
qféi  aime  le  r ,  isiu'il  fou  de  fTsoyi  cofié  :  la- 

quelle voit  ayant  réueillé  en  Paris  cette  fu- 
pcrieure  partie  de  Tamc  ,  i'entens  laraifon, 
combattue  la  vérité  i  mais  non  iamais  en- 
tièrement abattue  ,  ii  que  prenant  les  armes 
contre  la  ftnfualité  qui  l'oprimoit,  il  fe  ran- 
gea promptement  à^'obcïfiance  d'vn  fi  grand 
Capitaine.  Mais  la  mefme  diuine  Prouincc  ne 
fc  coutcntant  pas  à  cette  fois  de  ce  premier 
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mouucmcnt  &  rcucil^a  voulu  pcrmcttic,pour 
touûours  d'autant  plus  afFcrmir  Tm  Sccxaftc- 
xncnt  mortifier  Tautrc  ,  qu'il  ait  foufFer  & 
héroïquement  fouftenu  de  diuerfes  affi irions 
rync  après  Tautre^Sc  qui  cft  encore  plus  grief 
caufées  de  ceux  ou  de  leurs  fatellites  &  com- 
plices, lefquels  par  cy-deuaat  il  auoit  épar- 
gnczj&dans  les  faux-bourc^s  notamment^oii 
premiercnient  fut  feniéc  rimpicté  ,  Se  par 
après  recourus  &  garantis  du  iufte  glaiue  de 
ceux  par  la  main  dcfquels  ou  pour  le  moins 
de  leurs  enfans ,  ils  ont  cftcdcftruits  ,  ruinez 
&  brûlez  j  &  que  la  mefme  ville,  toutainlî 
^uc  l'or  en  la  fournaife  ,  par  le  feu  des  tribu- 
lations de  ce  ficge  qui  luy  ont  efté  liui  ces  par 
tel  le  manière  de  gens,  s'cft  treuuée  tellement 
purgée  de  toute  flifcualitc  ,  ^  ncttedc  toute 
vapeur  &  fumée  de  prelbmptiom  qu'elle  a  pu 
finalement  rcconnoiftre  ,  &  toiît  le  monde 
auec  elle,quc  tous  les  trauaux  qu'elle  a  fouf- 
ferts  ,  font  procédez  de  la  diuine  îuitice  ,  Se 
que  l'infpiration  de  fe  refoudre  à  les  foufte- 
iiir  ,  &  la  conftante  humilité  aies  reconnoi- 
ftre  &  receuoir  comme  venant  d»iccllc  ,  &  les 
porter  patiemment  pour  la  gloire  de  fou 
nom,  (ont  ceuurcs  de  fa  mifericorde  ,  qui  a 
voulu  que  non  feulement  cela  luy  feruc  de 
chaftiment  pourfes  fautes  pafTées^  mais  en- 
core luy  aide  à  mériter  &  acquérir  fa  grace> 
de  laquelle  pareillement  clic  doit  rcconnoi- 
ftre  fa  dcliurance,  Dieu  ayant  prononcé  par 
la  bouche  de  fon  Prophète.  Ego  ocàcUw,  ^  e^o 
^iueie  fiaam  >  fcrcHUam ,     ego  ((^n^ho ,  ^  n$u 
tji  ^h;  ds  ménfé  me^t  fofsit  tr$icrc.  E  c  en  v  a  au- 
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tr e  I ieu,  ATlr^  Dominus  cufiodierit  ctuttAtem  \fru^ 
Prit  nj  'tgiUt  4ju$  cufiodit  edm, 

Paris  donc  rentrant  en  foy-mcfme  fc 
retourne  au  Seigneur  auec  profonde  humilité 
de  ceeur  &  componûion  de  larmes ,  &  luy  de- 
mandant pardon  de  fcs  fautes  pafTécs^uy  ren- 
de grâces  de  ces  bien- faits  &  faucur^  prcfen- 
tcs,  &  luy  promette  de  n'cftrc  pour  Taduenir 
fi  indulgent  à  tolérer  aucun  refbe  d^hcrcfic, 
ains  déchalTe  &  banniflc  de  foy  toute  pollu- 
tion &  anatheme  ,  vcu  que  fa  diuine  Majefté 
luy  a  fait  connoiftre  par  expérience,  que 
c'cft  Dominus  Deus  fuus  fèrt/s  ,zflotes ,  'vijitans 
iniqtiitatem  fittrum^tnjiltos  in  tertiam  quar- 
tam  gentrattomm  corum  ,  qui  oderunt  eum 
fticiens  r/tijericordiarrjim  milUa  lis  qui  dtli^untfe^ 
cufiodiunt  fr£ceftafua.  Et  puis  en  allearef- 
fe  de  courage  &  confiance  fpirituelle  chance 
ioyeufcment  en  (igrxC  d'aftioa  de  grâces  &  de 
rcconnoifTancc  ,  Benediciie  gentes  Deum  no--^ 
firum'^  a!4dttam  fucite  uûcem  Uudis  dus.  ^ui 
fofuit  antmatn  meam  ad  ^vit^m^  non  dèdtt  in 
commottonem  vedes  meos,  Quontam  frobajii  nos 
Deus  ,  igne  fsos  examinafli  jjicut  eXfiminaiurMt^ 
gentum,  Indu^ifit  nos  in  Uqneum  ,-pofuifff  tr$b$^ 
lutiô>tes  in  dorjo  mjlro,  Imfojuijîi  komines  Juftr 
tajfita  noflra,  tranjimus  fer  fgnem  tiquam^ 
ednxijtt  nos  in  Ycfrtgtriuw,  Introtbo  tn  domum 
luam  m  holocxiifits  ;  teddam  ttbi  %ct^  mt^  ^ud 
dijlinxerunt  Ubi.t  m  en. 

Et  s'acquittant  en  en  effet  du  voru  qu'elle 
luy  a  fait  &  reïtcré  par  le  dernier  vcrfct  de 
ce  Pfeaumc  ,  qu'elle  ait  foin  d^enuoycr  en 
toute  humilité  &  dcuotion,  pour  raccon   '  r 
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en  fa  faintc  Eglifc  de  Lorcttc ,  alTcuréc  qu'é- 
tant en  la  prorcdion  de  Timmaculéc  Vierge 
de  s;racc  ,  &  feule  exterminatrice  ficrainque- 
rc(tc  de  toutes  les  hereficsde  PVniucrs,  elle 
luy  arracheracnticrcment  icelles ,  &  lefoup- 
çon  mcfmcs  d'icelles  ,  enfcmbic  la  tepiditc 
&inconftaafC  qui  loge  es  efprits  de  ces  Ca- 
tholiques, que  vulgairement  on  nomme  Po- 
litiques,luy  impétrant  de  foncher  Filsnolîrc 
Seigneur  la  grâce  d'auoir  vn  bon  Roy  Ca* 
tholique  ,  Se  vraycment  tres-Chreftien  &  zè- 
le ,  &  auec  iceluy  la  paix  &  vition  de  tout  le 
Royaume  :  à  laquelle  comme  par  le  prefenc 
exemple  non  mQÎns pieux,  que  prudent,  elle 
a  ouucrt  la  porte  &  monftré  le  chemin  aux 
autres  villes  du  Royaunie  fes  confédérées, 
les  encourageant  à  la  confcruation  d'elles- 
mefmesi  ainfi  par  celuy  &  fa  renai  (Tante  ver- 
tu &  reformât  ion  de  foy-mefme  en  mieux, 
cftant  le  Chef  du  Royaume  ,  elle  donnera, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  aux  autres 
membres  d  iceluy  vnc  influence  d'cfprit  ,  de 
rcnouation  d'ame ,  de  fapience  &  intelligen- 
ce i  que  iefupplie  Dieu  luy  vouloir  départir 
par  fadiuii^c  bonté.  Ainfi  foit-iL 
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LETTRE  "DES  MAIRE  ET 
Efclreuins  de  la  ville  d'Orléans  y  aux 
Gounerneur  ,  Maire  ^  Efchemns  de 
la  ville  de  Tours. 

J^ESSIE  VRS, 

Nous  auon^eftimé  que  par  le  malheur  vni- 
ucrfcl  de  ce  Royaume, les  Corps  &  Commu- 
iiautez  des  bonnes  villes  d'iceluy,  ne  doiuenc 
nullement  déférer  de  s'entr'- communiquer 
ce  qui  fe  paflc  de  mal  au  dommage  &  dclola- 
tion  des  Familles  &  habitans  d'icellcs  ,  afin 
d'y  pouruoir  comme  leurs  parcns  &  obligez 
qui  font  par  leurs  charges,  efquelles  ils  fonc 
colloquez.  Ec  par  ce  vous  ccriuons  la  prcfen- 
te  ,  &  vous  prions  &  requérons  au  nom  de 
Dieu  ,  de  la  vouloir  autant  &  bien  meurcmenc 
confidcrer  ,  que  le  cas  le  mérite  &  rcauiert. 

Ceft,  Messievrs,  que  nous  femmes 
deuëmcnt  aducrtis  dVn  iugemcnt  n'aguercs 
donné  en  voftrc  ville  de  Tours  à  rencontre 
des  pcrfonnes  qui  doiucnt  des  rentes  confti- 
tuées  aux  habitans  Catholiques  afHigcz& 
abfensd'icellc  ,  de  fournir  comptant  le  fore 
principal  &  arrérages  des  rentes  qu'ils  doi- 
uent  aufdits  abfcns ,  &:  que  ce  bon  iugement 
nefc  pratique  pas  feulement  contre  cux,mai$ 
cncorcs contre  ce  qui  appartient  à  leurs  fcn> 
mes  ,  comme  lice  îcxc  cftoic  capable  de  bien 
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©umal  faire  au  malheur  qui  s'agiflrchofc  non 
ianiais  ouïe  ny  pratiquée  entre  les  hommes, 
veu  que  les  loix  mefmes  reputcnt  les  femmes 
mariées  pour  inutiles,  &  du  tout  interdites  és 
chofes  publiques.  Ceux-là  s'oublient  grande- 
ment qui  par  tels  criminels  &  iniques  iuo-c- 
mens  fc  perfuadent  donner  terreur  aux  o-cns 
de  bien ,  &  amoindrir  la  conftancc  &  rclolu- 
tion  que  les  villes  de  la  fainte  Vnion  des  Ca- 
tholiques ont  prife  enfemblenîent  dcn'obeïr 
iamais  qu'à  yn  Roy  Catholique  ,  d^autanc 
qu'ils  c/limeroient  faifant  autrement  ,  pol- 
luer leur  foy  de  la  donner  à  vn  Hérétique. 
Mais  tant  s'en  faut  que  ces  ad-s  leur  puiftcnt 
feruir  de  moyens  pour  amortir  ce  feu  allume, 
que  c'eft  au  contraire  y  verfcr  de  l'huile  >  Se 
donner  fujct  &  matière  de  faire  le  femblable 
contre  les  hommes  &  les  femmes  des  abfens 
de  toutes  les  rilles  de  la  fainte  Vnion  ,  quels 
qu'ils  foient.  Ce  qui  fc  pratiquera  à  noftrc 
très  grand  regret,  &  plùtoft  que  nous  ne  dcfi- 
rons,s'iInc  vousplaift  interuenir  &  employer 
vcrtucufement,  comme  nous  vous  en  prions, 
à  ce  quclcdit  iugemcnt  foit  rcuoqué,  &  qu'eu 
ce  faifant  l'exécution  d'iceluy  ceflc,  &  mefme 
pour  ce  qui  touche  &  appartient  à  la  femme 
du  fieur  de  Crcmillieres  &  maiftre  Nicolas 
loubert  Receucur  des  tailles  de  ladite  ville, 
que  Ton  fe  contente  pendant  les  communes 
miferes  deiouïrde  Tvfufruitdu  bien  &reue- 
nu  dcfdits  abfens  fans  toucher  àù  fonds  ,  eu 
quoy  le  gênerai  &  particulier  de  vous  aucz 
vn  notable  intereft  ,  devoir  ainfi  fpolier  de 
cous  leurs  bicus&  moyens  par  des  cfliangers 
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>os  concitoyens ,  parens  ,  amis  &  alliez  s  i 
^uoy  deuez  bien  vous  pénerSc  prendre  garde 
de  prés  à  la  fuite  de  tels  euenemens.  Nous  at- 
'tendons  de  vous  la  répoafe  fur  le  tout, laquel- 
le nous  vous  prions  de  nous  faire  fçauoirau 
pliitoft>  &  cependant  prions  Dieu  vous  don- 
ner fes  faintés  grâces,  &  vous  infpirer  à  tenir 
la  manutention  de  PEglife  CathoIique.D'Or- 
*  leans  ce  vingt  -  cinquième  lourde  May  mil 
^  cinq  cens  nonante.  Et  plus  bas,  Vos  meil- 
leurs amis  quand  aurez  abandonne  le  party 
Hérétique,  les  Maire  &  Efcheuinsde  la  ville 
i'Orleans.  AinfifignéduBois,  Greffier. 


LETTRE  RESP  ON  SirE 
k  la  précédente  de  Afejjicurs  les  Alairc 
(fr  Efcheuins  de  Tours. 

J^ESSIEVRS, 

Nous  eftimons  véritablement  que  pour  la 
^gloire  &  honneur  de  Dieu  &  pour  le  bien  de 
ce  Royaume,  les  Coramunautez  des  bonnes 
Villes  fe  doiucnt  communiquer  par  bonne  & 
mutuelle  intelUgencc'en  ce  qui  concerne  le 

*  bien  public  &feruice  du  Roy  leur  Souuerain. 

^  Mais  pour  le  fait  dont  vous  nous  écriuez, 
nous  ne  voyons  quMl  foit  raifonnable  de  nous 
ingérer  ny  prétendre  de  faire  donner  le  ingé- 
nient félon  nos  volontez.  Au  contraire  nous 
tenons  pour  maxime  infaillible,  tirée  de  tous 
ceux  qi^i  ont  ccru  de  Tinftitucioa  &  cntrctc- 

&c2])cnt 
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ncmcatdes  Républiques ,  que  qui  veut  viurc 
heureufcmenc,  doit  lailler  aux  Princes  &  M«a- 
giftrats  les  offices  de  cominander  &  iuger  ,  & 
le  tenir  au  fien,  quieft  obeïr.  Voila  pourquoi 
s'il  a  cftc  donné  quelque  iiigement  dont  vous 
prétendez  auoir  occafion  de  tous  plaindre^ 
c'eft  chofe  inutile  de  vous  en  adrcficr  à  nous^ 
foie  pour  nous  en  accufer,  foit  pour  y  recher- 
cher le  remcdc  ,  yous  pouuans  alTeurcr  qu'cm 
gênerai  &  en  particulier  nous  n'auons  cfté  ac- 
^ufâteurs ,  parties  ny  pourfuiuans  en  jufticc 
duficur  de  Crcmillieres  ny  de  fa  femme, pour 
le  fait  mentionné  parvne  lettre,  &n'a  cftc 
aucunement  pratiqué  entre  nous, que  les  fem- 
mes &  enfans  qui  par  leur  imbccilitéfont  ia- 
habiles  aux  armes,  ayenc  efté  trauaîllcz,  cm- 
prifonnez  &  mis  en  rançon.   Que  pleuft  à 
Dieu  que  voftre  ville,  celles  de  Pans,  Lian,dc 
autres  eufTent  donné  les  premiers  exemples, 
&  qu'elles  cufTcnt  confideré  les  raifons  que 
vous  nous  alléguez  par  voftre  lettre.  Mais 
puis  qu'on  a  retenu  &  fait  payer  rançon  aiux 
enfans  eftudians  en  vos  villes  fous  la  fiy  pa- 
bliquc&  priuilege  des  Vniuerfitcz  ,  cmpri- 
fonné  les  femmes  &c  les  concitoyens  ,  fous  le 
•fcul  prétexte  que  les  mères  &  les  pères  ne  fui- 
uent  voftre  party,  &  que  par  là  vohs  aucz  af- 
fez  fait  connoïkre  le  contraire  de  ce  que  vous 
dites  ,  &  au^'^  vous  mcfmes  prefté  profWfà- 
inenr  la  matière  propre  pour  nourrir  le  fc« 
allumé  en  France  par  ceux  de  la  Ligue,  il  ne 
fe  faut  ébahir  11  les  hommes  offcnfez  eflaycnc 
de  repouilcr  Tiniurc  parla  mefmcToycdle  la- 
^jurllc  Ton  a  yic  cnueïs  eux.  Ce  qui  uc  s'excr- 
Tome  II.  Y. 
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ce  que  trop  dVnc  part  &  d'autre  à  noflre 
tres-grand  regret  ,  qui  fommes  bien  marris 
que  Tes  vengeances  ne  font  delaiflces  aux 
Magiftrats  fans  eftre  exécutées  par  des  parti- 
cuIiers,contre  la  doétrinc  Chrétienne  &  TE- 
glife  Catholique  qui  ne  nous  cnfeigne  pas 
cela ,  ny  auffi  que  ceux  qui  obeïflcnt  à  leur 
Roy  de  quelque  Religion  qu'il  foit ,  foient 
Heretiques.Uancicnne  Eglife  &  nos  majeurs 
qui  ont  reconnu  les  Rois  Paycns,  Idolâtres 
&  Hérétiques  ,  n'ont  pas  pour  cela  cftc  répa- 
rez tels ,  ny  tenir  party  contraire  à  lewr  Re- 

.  Jigion  >  mais  ont  efic  tenus  vrayemcnt  Chrc- 
ftiens  &  Catholiques.  Et  partant  fans  nous 
enquérir  de  la^Religion  du  Roy,  nous  vou- 

-  Ions  ,  fuiuans  les  commandemcns  de  Dieu, 
viure  fous  fon  obeïfTance,  puis  qu'il  nous  Ta 
donné  légitimement ,  éuitant  ce  crime  de  fc- 
lonnie  &  de  rébellion,  qui  rend  coupables  de- 
uant  fa  fainte  bonté  &  deuant  les  hommes, 
ccuxij^ui  fe  départent  de  l'obeïlîance  de  leurs 

.^dvs.  Ec  neantmoins  nous  ne  voul  -^nsdire 
que  le  Roy  cft  Hérétique  ,  puis  qu»ii  *:!efire 
cftre  inftruit,  comme  il  a  déclaré  toufiours,5c 
voyons  que  Dieu  ne  l'a  point  décoré  de  tant 
de  prudence  &  magnanimité  j  qu'auec  intcn- 

-tion  de  le  reiinir  au  giron  de  fon  Eglife  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  pour  le 
rendre  en  pcrfcdion  de  toutes  vertus  le  pre- 
mier Prince  du  monde.  Nous  vous  dirons 
donc  pour  conclufion ,  que  le  moyen  de  fe 
pouruoir  contre  les  iugemens  dont  vous  vous 
plaignez  >  cft  de  s'adrcfler  à  ceux  qui  les  ont 
àofmcL  w  o\i  au  Roy  qui  y  peut  rcmedicx ,  5c 
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par  mcfmc  moyen  faire  de  roftrc  parc  pour 
lesfcruitcurs  du  Roy  ce  que  vous  voulez  que 
l'on  falfe  pour  ceux  de  rollre  party  ,  qui  cft 
tout  le  confeil  (alutaire  &  Taide  que  nous 
vous  pouuons  lur  ce  doaner.Priaat  Dieu  qu'il 
vous  veuille  ouurir  les  yeux  pour  vous  faire 
voir  que  les  moyens  que  nous  tenons  pour  la 
manucention  de  rE2lilc&  Relicnon  Catho- 
lique  &  Romaine,  loienc  plus  légitimes  &  af- 
fcurez  que  les  voftres.  A  Tours  ce  vingt- 
huitième  May  mil  cinq  cens  nouante. 

Vos  bons  amis  quand  vous  aurez  abandon- 
né le  party  des  rebelles  &  proditeurs  de  leur 
patrie ,  les  Maire  &  £fcheuins  de  Tours. 


L  E  TTR  E  Dr  ROT  ^  M. 
le  Af^refchalde  Biron 

MON  C  o  V  s  I  N  ,  depuis  que  i»ay  com- 
mencé d'approcher  de  mescnnemiSjic 
vous  ay  mande  iour  pour  iour  ce  qui  s'cft 
fait ,  &  particulièrement  les  vingt- troifiérac 
&  vingt- quatrième  de  ce  mois  >  latroificmc 
iournce  qui  fut  le  vingt-cinquicme  produit 
vn  grand  effet,  car  ayant  dés  le  matin  faitad-i 
uancer  le  Baron  de  Biron  auec  vingt  chenaux, 
&  l'ayant  fuiuy  de  prés  de  vingt  autres  pour 
faire  reconnoiltre  ce  que  fai^it  Tarmée  de 
mcfdits  ennemis  ,  &  depuis  ayant  fait  venir 
le  fieur  de  la  Boiflicre  auec  fa  compagnie  Se 
mes  chcuaux  légers,  i'attaquay  meldits en- 
nemis par  contiviuels  cfcarmottches,  &  lespii^ 
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quay  tellement  cjn'ilsàflemblcrent  toute  loft 
armée  pour  venir  droit  à  moy.  Tauois  depuis 
fait  venir  mon  Coufin  le  Pue  de  Longucuil- 
le  ic  le  ficur  de  la  Noue  auec  autres  cent  che- 
naux &  cent  harqucburiers,&  faut  que  ie  vous 
confeflc  que  ic  me  trouuay  engage  auec  leC- 
dites  troupes ,  mais  Dieu  me  donna  le  m©ycn 
defortir  auec  vne  retraite  la  plus  honorable, 
tcureufe  &  glorieufequife  puiffe  dire.  Il  fau- 
fkoit  vue  main  de  papier  pour  vous  dire  tout 
ce  qui  fe  paUa  en  cette  iournce.  C'eft  pour- 
quoy  ie  vous  cnuoye  ce  porteur  qui  fut  tou- 
jours prés  de  moy ,  pour  vous  dire  toutes  les 
particularitez  de  ce  qui  fe  pafTa  ledit  iour  ;  Se 
parce  que  ie  fçay  qu'il  ne  vous  peut  reprefcn- 
ter  beaucoup  de  chofes  grandes  qui  fe  font 
pafTées  en  cette  occafion ,  ie  me  referue  à  les 
Yous  dire  €juand  nous  ferons  enfcmbic.  l'ad- 
Joufteray  feulement  a  ce  mot  que  icnevou- 
drois  pas  beaucoup  n'auoir  veu  ce  qui  s'eft 
paffé  en  cela  ,  &  au(fi  pour  vous  dire  le  con- 
tentement que  i*ay  dudit  fieur  Biron  ,  lequel 
m'a'  feruy  brauement  8c  dignement  en  cette 
QCcaCon.  le  vous  prie  d'en  donner  aduis  a 
tous  mes  feruiteurs  par  les  Prouinces  de  mon 
Royaume  le  plutoll  que  vous  pourrez.  le 
parts  prefcntcment  pour  fuiurc  l'armée  de 
xnes  ennemis ,  laquelle  cft  logée  à  cinq  lîcucs 
d'icy.Mon  Coufin  le  Duc  de  Neuers,lesfieurs 
de  Givry  &  Parabelic  fe  doiuent  trouuer  à 
aeuf  heures  au  rendez- vous  de  mon  armée, 
ayant  maintenant  plus  de  forces  que  ie  n'a- 
uois.  Tcfpere  aulfi  entreprendre  dauantaga 
fur  mcs^2V^cmiS;donc  ie  vous  douRcray  aduis. 
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5ur  ce  îc  prie  Dieu  ,  mon  Cotuî»^  >  qu'il  vous 
ait  en  fa  faintc  garde.  Efcric  à  -Noify  le  17. 
Nouembre  mil  cinq  cens  nonante. 

Et  plus  bas  de  la  proprcmaindc  fa  Majeftc 
cft  écritjEnceresciue  vous  foycz  le  pcre,  vous 
n'aimez  pas  tant  voftre  fils  que  moy  ,  qui 
pui-s  Jire  de  luy  &  de  moy.  Tel  le  maiflre,  tel 
le  Yâlct. 


de  Sauoyc  pAr  PanigarollefurUs  dcr^ 
nicrs  trremens^  de  la  France. 

IL  eftvray  (trcs-illuflre  Prince)  que  com- 
me ainfi  foit  que  toutes  faûions  humaines 
foicnt  hors  de  la  difpofition  des  hommes ,  îc 
Tousdiray  qu^aux  derniers  moyens  concei|is 
entre  les  François  ,  Dieuy  adjouHa  vn  nou- 
ucan  miracle,qui  fut  tel,  que  s'cftant  vne  fois 
le  peuple  refolu  de  vouloir  fçauoir  fi  Mon- 
fieur  du  Maine  auoit  des  forces  ,  &  s'il  çn 
-venoit  ou  non  -,  ayant  depefchc  des  Ambal^a- 
dcurs  aucc  paffe  -  port  du  Roy  de  Nauarre, 
Dieu  fit  que  ledit  Roy  fe  repentit  d'en  auoir 
donné,  les  rompit,  &renuoya  lefdits  Ambaf- 
£adeurs,^dont  arriuàdcux  grands  biens.  L'vn 
que  le  Nauarrois  fe  rendit  plus  odieux.  L'au- 
tre,que  fi  lefdits  Ambaffadcurs  fuffcnt  partez, 
il  falloit  par  force  qu'ils  rapportaffcnt  que 
Monfieur  du  Maine  n'auoit  point  encorcs 
d'armée,  &  qu'ils  ne  pouuoicnt  cfperer  dcfe- 
cx)urs  de  long- temps,  ce  q^ui  les  euft  comraiiu 

Y  iij 
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«le  fc  rendre  z  rcnncmy  pour  fortir  de  leurs 

mifcrcs. 

L'article  dont  yfa  le  Duc  de  Parme  fur  la 

fin  5  aida  bien  à  renforcer  leur  patience  ,  en- 
isoyanc  à  Monfienr  du  Maine  de  fes  forces, 
suec  lefc^uclles  le  peuple  de  Paris  penfoit 
cftre  fccouru  ,  encorcs  que  lefdites  forces 
cuflî^nt  connnnandcment  très  -  exprès  de  ne 
Tien  entreprendre  iufques  à  ce  que  le  gros 
Ittftarriué,  &  le  Duc  de  Parme  en  perfonnc. 
Et  ce  qui  a  encores  plus  fait  que  tous  les  arti- 
fices, que  s'il  fuft  allé  vne  fois  à  la  Mcflc,  çn- 
cores  que  ce  fuft  cfté  feinte  &  diffimultion, 
toutes  nos  forces  n'eftoient  fuffifantes  ,  &  les 
châifnes  n  cuflcnt  efté  baftantcs  pour  arrcfter 
le  peuple  qu'il  nefe  fuft  ietté  entre  fcs  bras. 
Mais  ou  foit  que  le  Roy  de  Nauarre  n'ait 
Toulu  obtenir  de  foy  l'Angleterre  &  les  Pro- 
tcftans  5  fans  auoir  affeurance  de  l'amitié  du 
Roy  d'Efpagne  ,  ou  que  Dieu  par  fa  faintc 
jnifericorde  ne  Tait  pas  permis  ,  il  n'a  iamais 
parlé  de fe faire  Catholique,  mais  feulement 
promis  l'exercice  libre  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Prome/Te  qui  fut  bien  tournée  à  fon  dom- 
mage par  nos  Prédicateurs  j  remonrtrans  le 

grand  horreur  qu'ils  doiucnt  auoir  qu'vne 
autre  Religion  leroit  permile  en  France,  & 
•que  les  Catholiques  y  feroient  fufpeds,  com- 
me font  les  luifs  en  Italie  j  à  quoy  les  Prédi- 
cateurs fort  ofFenfez  de  cette  promcflTe,  ad- 
joufterent  encores  autres  infinies  raifons,  & 
prefcherent  deux  fois  le  iour  en  chacune 
{.glifc  durant  leficgc  ,  auec  telle  véhémence 
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qu'ils  ont  confirme  le  peuple  à  cette  rcfolu- 
tion,  de  vouloir  plùtoft  mourir  que  de  le  ren- 
dre, &mcnaçoient  le  premier  qui  parleroit 
de  compofition  ou  de  paix,&  les  femmes  pro- 
tefterent  à  leurs  maris  ,  que  plùtoft  que  de  fc 
rendre  par  famine  elles  voudroicnt  manger 
tous  leurs  enfans ,  auec  telle  conftancc ,  que 
le  Roy  de  Nauarre  raconfeifé  pluficurs  fois 
de  fa  Douche  ,  que  c'cftoit  chofe  meruerllcu- 
le  ,  &  que  rout  fon  mal  venoitdes  Prédica- 
teurs &  des  Curez ,  retenus  toutefois  de  deux 
n;randcschofes. 

Sçauoir  eft  ,  de  l'authorité  &  prudence  du 
Lcf^at  Apoftolique ,  la  prudence  duquel  dou- 
noit  feule  en  public  grandiffime  courage, 
auec  la  fermeté  du  Duc  de  Nemours,  lequel 
bien  qu'il  fuft  prié  de  fa  mere  ,  êcde  pluficurs 
autres,  demeura  ferme  en  cette  rcfolucion,  & 
ne  y  oui  an:  point  ouïr  parler  de  paixtEncoréS 
pour  drre  la  vérité ,  qu'en  autres  chofes  il  ne 
fe  fo  i  pas  monftrébien  ardent  contre  le  Na- 
uarrois,  &  qu'en  toutes  fortes  iln'ayc  voulu 
rien  contre  luy,comme  il  a  bien  fait  entendre 
à  noftre  Lci^at  en  ces  mots ,  Que  pour  fon 
hoaneur  il  "confcrucroit  la  ville  iufques  à  la 
nîort,  mais  que  du  refte  il  ne  vouloit  rien 

faire.  ^ÊÊl 

Et  a  dit  à  rAmbafTadcuWPEfpagne  qu'il 
ne  youloit  point  cenfurcr  les  allions  de  Mou- 
ficur  du  Maine  foy  frère  5  mais  quant  à  luy 
qu'il  tiendroit  à  infamie  d'cftrc  au  roolc  6c 
ftipçndié  d'homme  du  monde. 

Bafte  que  quant  à  la  conferuationde  la  vil- 
Icjde  ne  point  confcnrir  à  la  paix,il  s'cft  poicé 

y  i") 
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f  ccs-vcrtuçufcmcnt,  &  fans  luy  Paflîftancc  in 
Lcgat  >  &  les  Gcuurcs  des  Curez  &  Prédica- 
teurs par  le  moyen  de  la  Religion ,  tout  ce 
ont  eftc  les  principales  caufes  que  Paris  a  efté 
retenu  par  vn  fi  long- temps  en  grande  mifcrc 
&  confiance. 

Q^Icjues-vns  recherchent  les  caufes  pour 
)cfquellcs  le  Roy  de  Nauarre  n'a  iamais 
^j^rouué  fa  force:  ÎEt  combien  que  laplufpart 
Aifçntqu'il  ne  Ta  pas  fait,pource  qu'il  n'y  euft 
riVn  gaigné,  &  qu  Vne  telle  ville  ne  fe  pouuoit 
prendre  de  toute  hoflilité  ,  foit  par  efcaladc 
©u  par  n/Taut. 

C'efttout  au  contraire  ,  pourcc  qu'il  cft 
iptrs  certain  ,  &  le  Duc  de  Nemours  l'acon- 
f<  ITé  &  nioy  ie  Tay  veUjque  fi  au  dernier  mois 
il  cufléprouué  fa  force  ,  il  prcnoit  Paris  fans 
dourCjpource  qu'il  eftoitdégarny  d'hommes, 
&  la  plufpart  de  ce  qui  reftoiteftoient  demy 
jnortsde  faim  ,  &  en  cftoit  mort  yn  tel  nom- 
bre de  ceux  de  la  garnifon,qu'il  y  reftoit  fort, 
peu  de  foldats. 

Il  n'y  auoit  plus  perfonne  qui  allaflaufdi- 
tes  murailles  que  les  Picfti^cs  &  les  Moyncs: 
mais  ie  croy  qu'il  n'a  pas  touIu  la  forcer  ,  ou 
pour  n'auoir  pasfccu  la  foibleflc  ,  ou  pourcc 

?[u'il  ne  youloit  i^lc  fac  &  pillage  de  la  vil- 
e  de  Paris,  ou  qr^craignoit  que  l'ayant  pri- 
fc  fon  armée  yinft  à  s'épandre  dans  cette 
grande  yil.le,  d'où  fi  toft  il  n^  l'cuft  pu  retirer 
&Ja  mettre  cnfcmble  ,  ou  bien  que  Dieu  ne 
l*a  pas  permis. 

Le  Roy  de  Nauarre  pour  leur  donner  cou- 
lage battit  m  iour  le  faux- bourg  S.  Mîutii\, 
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mais  inmais  pcrfbnnç  ne  (c  remua  >  au  con- 
traire les  vns  eftans  fortis  rcpouflerent  va- 
Icurcufement  leurs  ennemis ,  où  Monfieur  de 
Ja  Noue  fut  blelFé  :  vue  autrefois  il  battit  la 
ville  en  ruine  ,  mais  pour  tout  cela  il  ne  s'en 
enfuiuit  aucune  fcdition  entre  le  peuple,  com- 
me il  efperoit  ,  au  contraire  ce  fut  chofe  mi- 
raculcufe  qu'aucune  maifon  ne  fut  touchée 
des  boulets  que  celles  qui  dependoient  de  luy. 

Il  fe  découurit  yn  iour  que  Ton  luy  vouloir 
liurer  vne  porte,  celuy-là  fut  penduj&  depuis 
cncorcs  quelques  autres  s'enfuirent  le  mcfnic 
iour  pour  auoir  crié  du  pain,  depuis,  il  ne  s'cft 
fenty  tels  remuement  dans  la  ville,&n'a  voi;i- 
lu  permettre  le  Légat  qu'il  aye  eftéfait  mal.à 
îiucuns  Nauarrois,  qui  fur  le  moindre  fignal,, 
ou  feulement  à  fa  moindre  permirtion,eui^t 
tous  efté  iettez  dans  la  riuiere. 

Ainfi  auec  beaucoup  de  contrainte  ,  f^ius 
force  de  Ttnnemy  &  fans  trahifon  au  dedans, 
ils  ont  pâty  iufques  à  la  fin  de  ce  fiege  ,,  qui 
fut  à  la  fin  du  mois  d'Aouft  ,  que  n'en  pou- 
vant plus  ,  les  chofes  eftans  réduites  en  vne 
extrême  ruine ,  le  Duc  de  Parme  eftoit  enco- 
res  à  Guife. 

Ces  perfuafions  auec  la  neccffité  de  Paris 
furent  caufc  que  le  Duc  de  Parme  vint ,  &  ije 
trouua  auec  le  Duc  h\  Maine  que  cinq  pièces 
de  canon  ,  &  fort  peu  de  munitions. 

Mais  Dieu  voulut  que  les  chofes  fuccedap 
fcnt  autrement,  pource  qu'cftant  la  nation 
Françoife  impatiente,  &efperant  de  quelque 
façon  que  ce  fuft  donner  vne  bataille,  il  fallut 
quci'lc  Nauarrois  pour  complaire  au  vouloii: 
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d'autruy  Icuaft  le  ficgc  le  trentième  du  mois' 
d'Aouft  ,  &  s'en  allaft  auec  toute  fon  armée 
contre  l'autte  ,  en  (br-te  que  Paris  demeura  li- 
bre ,  &  en  peu  de  temps  il  y  fut  conduit  des 
vîmes  pour  trois  mois. 

Luy  ainfi  approché  du  Duc  de  Parme  de 
d.eux  licu'es ,  print  vn  camp  de  bataille  tres- 
nduantageux  ,  &  deTautre  cofté  l'autre  fe  re- 
trancha de  très  bonnes  tranchécsauec  délibé- 
ration de  vaincre  par  la  patience  »  &  au  meC- 
me  temps,  attaqua  yne  place  médiocre  nom- 
mée Lngny  ,  qu'il  prit  à  la  face  du  fecours 
cju'enuoyoit  le  Roy  de  Nauarre  ,  ce  qui  luy 
cft  à  beaucoup  de  réputation,  &encorespIus 
de  ce  que  la  Nobkfle  de  France fe  voyant 
fruf\rccde  deux  grandes  efperanccs,  l'vndu 
pillage  de  Paris, &  l'autre  de  labatailIe,com- 
jrilfciçaàfe  farchcr,  &  demanda  congé  de  fc 
retirer  :  De  forte  que  ledit  Roy  de  Nauarre 
fut  contraint  lai/Ter  le  camp  &  ic  retirerfeu- 
xement.  Pour  couurir  fa  retraite,  il  prit  oc- 
cafion  de  donner  la  nuit  .vne  cfcalade  à  Paris 
fans  y  rien  profiter. 

Quant  à  ce  que  la  Noble/Te  demandoit,  il 
prit  vQ  party  affez  prudent ,  qui  fut  de  leur 
àonner  congé,  puis  qu'elle  luy  demandait,  à 
Ja  charge  que  chacuu  iroit  pourcéthyuer 
faire  la  guerre  pour  luy  en  fa  propre  Prouin- 
^e,  comme  les  Bourguignos  en  Bourgongnc, 
les  Bretons  en  Bretagne  ,  &  ainfi  des  autres. 
Pc  forte  que  fon  armée  fut  rompue  &  non 
rompue,  &  pource  que  tous  feruent  en  diucr- 
fcsProuinces  &  en  leurs  propres  maifbns  ,  fi 
Ui.cu<]ue  lê  prcfauaxu  occafion  denouucaiy 
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fîcge  de  Paris  ,  ou  de  bataille  ,  en  fort  peu  de 
temps  les  remettra  enfemblc ,  &  luy  demeu- 
rera d'autre  coftc>és  cauirons  de  PariSjtenant 
toujours  cette  ville  en  vne  peine  perpétuelle. 

Apres  le  partement  de  leur  armée  Nauar- 
roife  ,  le  Duc  de  Parme  fit  prendre  à  la  fiennc 
le  chemin  de  Corbeil ,  petite  villette  de  fort  ' 
peu  de  force ,  laquelle  ncantmoi  ns  luy  a  fait 
fort  grande  rcfiftance.  Et  quand  ic  partis  clic 
n'cftoit  encore  prife ,  auec  beaucoup  de  con-- 
rentemcnt,non  feulement  àlaNobleiTcFran- 
çoife  qui  fuiuoit  le  Nauarrois ,  mais  encore  à  * 
celle  de  Monfieur  du  Maine  ,  cftant  chofc 
agréable  à  tous  également  ,  que  les  affaires 
(lu  Ducde  Parme  aillent  ainfi  mal.  En  forte 
qu'ils  cr^rfoicnt  appcrtement ,  les  Seigneurs 
leur  difant  que  les  fortcrefles  ne  fe  prennent 
pas  en  France  à  la  veue  de  l'artillerie  comme 
en  Flandres  ,  chofc  que  le  Duc  de  Parme  en- 
tendoit ,  &  qui  luy  fut  très  dure. 

Ce  qui  fut  peut  -  eftre  caufe  de  luy  faire 
prendre  la  rcfolution  telle  qu'il  prit ,  que  fi- 
tofl  qu'il  auroit  pris  Corbeil  de  n'attaquer 
pas  Mclun ,  ville  beaucoup  plus  forte  auec  ce 
qu'il  ne  pouuoit  pas  faire  venir  les  canons  & 
munitions  de  guerre  ,  les  chemins  luy  eftans 
cmpefchez  par  Longueuille  &  la  Noué  ,  8c 
qu'on  n'auoit  daigné  en  faire  prouifion  ,& 
aufli  qu'il  n'auoit  pas  vn  denier  pour  payer 
fon  armée  :  ce  qui  le  faifoit  mal  volontiers 
demeurer  en  France ,  &  s'en  retourna  à  la  file. 
En  forte  que  quand  ie  partis ,  Paris  eftoit  de- 
liurc  de  l'armée  Nauarroife ,  feparée  ,  mais 
çrcs-facUe  à fc raffcmblcr.  Le  Duc  de  Pa^iiit' 

V  vj 
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auoit  pris  Lagny  &  aprcs  Corbcilj  mais  anw 
Ja  dchbcration  de  s'en  aller  bien  -  toft  en 
IIandrcs,&  lai/Ter  en  France  vn  corps  médio- 
cre d'Infanterie  &  Caualcric,&  y  ne  garni  fon 
de  looo  hommes  Lanfqucncts  dans  Pari$,que 
Jcs  Parificns  à  la  prière  du  Légat,  fe  font  con- 
tentez de  rcceuoirtpourucu  qu'elle  foit payée 
«lemois  en  mois  par  le  Roy  d'Efpagne,  & 
qu  lis  portent  les  armes  fcuicmcat  contre  les 
iftrangers. 

La  puiïTancc  du  Pape  &  vnc  armée  du  Roy 
eftncceirairc;  mais  il  faut  ioindre  les  forces  . 
Ipintuclles  &  temporelles  du  Pape. 

Les  fpirituclles  aucc  IcfciueJ/es  ils  adîoij- 
ttnc  foudaia ,  commençant  par  la  Noble  He 
qmfuitlcRoydeNauarrc  ,  qu'elle  j'en  dé- 
parte &  l'abandonne,  &  les  temporelles  qu'il 
n'cnuoye  pas  feulement  de  l'argent  qui  fcroit 
tres-mal  dépenfé  en  France:  mais  vnc  armée 
au  moins  de  huit  mille  hommes  de  pied  ,  Se 
trois  mille  cheuaui,&  moyeas  pour  foldover 
mille  lances  Françoifcs  ,  non  tant  pour  nous - 
en  fcruir  que  pour  cmpefcher  qu'elles  ne  fer- 
tient  à  autruy ,  &  pour  retenir  la  Nauarroife- 
Prançoife. 

Auec  ces  deux  armées  cti  France  ,  l'vne  da- 
Royd'Efpagnc,  &  l'autre  duPape,  iccroy^ 
^u'cn  vn  an  les  choCes  fe  pourroient  réduire 
«n  bon  eftat ,  auec  cet  ordre  que  l'armée  Ef- 
pagnole  liiiuift  l'cnncmy  &  fe  tint  feriéc,  & 
celle  du  Pape  aille  nettoyant  la  France,  &fui. 
toat  fans  aucune  difcretion  ictteràbas  tou- 
tes les  maifons  de  la  campagne  appartenant  A 
iftJsJyblcfTe  ennçniie. , 
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La  dcpenfe  que  pourroit  fairclè  Ps^c  en 
iccllceft  defia  par  moy  calculéc^cUc  pafTeroic 
cent  mille  cicus  par  mois  j  mais  il  cft  ncccf- 
faire  cjuc  cela  fc  faffe  pour  fix  mois  y  aiurc^ 
ment  fi  on  lai  (Te  perdre  Paris  ,  leschofes  aug- 
menteront beaucoup  en  difficulté.  Plaife  à' 
Dieu  qu'il  nous  donne  bicn-toft  vn  Pape  tel 
qu'aucc  le  Roy  d'Efpagne ,  ils  puiffcnt  appli- 
quer  le  remcde  necclTairc  à  l'Eftat  de  France, 
&  par  le  moyen  de  la  guerre  ils  couurent  tel- 
lement ce  feu  ,  qu'il  fe  puilFe  faire  vn  Roy 
Catholique. 


LES  REMEDES  ^ri 
fCHuetit  fernir  h  la  neceffité 
de  U  Fraîjce. 

TO  V  s  les  plus  fages  concluent  que  le  rc->- 
mede  de  mettre  la  paix  en  France  ,  eft  de 
créer  vnRoy  de  tout  le  Royaume:  qu'encore 
qu'on  ne  nous  iugc  qu'il  fuft  meilleur  lailTer 
le  Royaume  en  plufieurs  parties  ,  comme  eft 
à  prefent^ritalic,  il  fc  void  ncantmoins  clan: 
rement  à  la  vérité  ,  que  cela  feroit  plus  au 
profit  de  quelques  particuliers,quc  dupublicj. 
outre  que  cela  tireroit  a  vnc  plus  grande  lon- 
gueur, &  fi  bien  cela  feruiroit  àl'Éftat,  &  ne 
pourroit  de  rien  feruir  à  la  Religion. 

Mais  pour  faire  ce  feul  Roy  ,  trois  fortes 
d'hommes  produifent    trois  diuerfes  opi- 
nions ,  les  Hérétiques ,  les  Politicjues ,  & 
bûjas  Catholiques.  • 
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Les  Hcrctiqucs  voudroient  fans  autre  que 
le  Nauarrois  fuftRoy,  ainfi  qu'il  cft. 

Les  Poli  tiques  5  fçauoir  ceux  qui  ioigneni 
la  Religion  à  TEftat  &  non  TEftat  àla  Reli- 
gion ,  voudroient  bien  qu^il  fuft  Roy  ,  mais 
conuerty. 

Les  bons  Catholiques  voudroient  vnbon 
&  feur  Roy  Catholique ,  &  dcfia.  Quant  à  la 
première  opinion,  combien  qu'elle  l'oit  mau- 
uaife,  ic  vois  toutefois  vncpropofition  com- 
mune à  tous  :  Que  les  Rois  fc  doiuent  acce- 
pter tels  qu'il  plaift  à  Dieu  les  donner  au  peu- 
ple; en  quoy  les  Hérétiques  ont  dcfia  fait  vnc 
notable  acquiefçation  aux  efprits  des  fimples 
Catholiques ,  &  fi  on  n'y  pouruoit  ,  il  s'en 
cncourcra  fans  doute  vu  très  -  grand  embra- 
zement. 

La  deuxième  opinion  eft  beaucoup  plus 
dangereufe,  pource  qu'elle  porte  le  mafquc 
de  pieté,  de  juftice  &  de  prudence  ,  &  à  fes 
fauteurs  grands  &  puillkns  par  pieté  ,  difans 
qu'ils  deuoicnt  retirer  les  bxcbis  égarées  ,  & 
pource  qu'il  eft. du  deuoir  du  Pape  de  conuer- 
tiraifément  le  Nauarrois  à  la  fainte  Eglifc. 
Que  l'Efpagnol  ny  autres  Princes  ne  le  doi- 
vent troubler  ,  d'autant  qu'il  n'cft  raifonna- 
blc  d'ofter  le  Royaume  à  celuy  qui  en  eft  lé- 
gitime. 

•  Ce  n'efi  pas  grande  prudence  que  le  Pape 
ait  pour  contre-poids  m  Prince  belliqueux; 
qui  luy  foit  mal  afFedionné, 

Et  pourquoy  n'eft-ce  pas  pieté  de  xhafïèr 
Icçbjcbisinfeûes  ,  ou  plutoft  yn  Paftcur  fu-^ 
ikux  d'entre  les  brebis  ?  U  n'cûpas  de  ladi- 
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fruité  du  Pape  d'offrir  vn  Royaume  à  ccluy 
duquel  on  peut  croire  que  la  conuerfion  cft 
feinte. 

Et  quanta  la  prudence  ,  pour  adjoûtcr  vne 
balance  de  TEmpire  de  vérité ,  mifcrables  fe- 
ront les  Papes,  quand  ils  fe  fcruiroicnt  de  cet- 
te voye  méchante  &  mondaine  fans  fe  fouuc- 
nir  de  fa  fapience  religieufe  ,  reprefcntée  plii- 
toft  en  la  perfonne  du  perc  que  du  Prince. 

lecroy  que  ceux  de  cette  féconde  opinion 
fcnt  en  ^rand  nombre  ,  mcfmc eli  Italie ,  non 
feulement  des  hommes  priucz ,  mais  des  Ré- 
publiques, &  des  grands  Princes.  Ilyaauflî 
vn  grand  nombre  de  Cardinaux  &  de  Papaux 
de  cette  opinion,  que  s'ils  venoient  à  eftrc 
Papes ,  ils  ne  faudroient  à  Pcnfuiure  ,  &  tien- 
droient  à  yn  ade  de  plus  grande  prudence,  de 
conuertirle  Roy  de  Nauarrc ,  &appaifer  les 
chofes  d'autant  plus  que  par  ce  chemin  le 
faint  Siège  Apoftolique  nedcpendroit  pas  vn 
fbl,  maisdependroitfareputationj  &  qui  plus 
cfl:,il  ruineroit  la  Religion  en  Prance,&peut- 
cftre  peû  à  peu  en  toute  TEuropc. 

Quant  à  moy  i'efpere  que  Dieu  ne  permet-  ^ 
trapas  que  nous  ayons  vn  Pape  de  cette  vo- 
lonté, &  parce  que  i'ay  remarqué  des  affaires 
de  France ,  ie  dis  &diray  en  tous  lieux  libre- 
ment de  vouloir  croire  que  le  Nauarrois  foit 
jamais  pour  cftre  Catholique  ;  c»efl  fe  vouloir 
tromper  foy  m 'vfmc  ,  &  i'eflimcrois  à  moin- 
dre mal  qu'il  fuft  Roy  Hérétique  que  fin  Ca- 
tholique. Vn  Pape  ne  peut  faire  chofe  plus  di- 
gne de  foy. 

En  fomme  ces  deux  prcirvicrcs  opiuioi*^^ 
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s^en  vont  par  vh  poids  tgal ,  la  troîfiéme  à 
retenir  ,  fçauoir  que  lyniquc  remède  aux  af- 
faires de  France  ,  eft  de  créer  va  Rey  qui  foit 
vrayement  Catholique,  &  de  tout  teraps^qui 
n'ayc  iamais  donné  foupçon  en  fa  foy  ,  qu'oa 
piiifle  croire  eftre  perfecutcur  des  Hérétiques 
&extirpateur  d'herefie. 

Mais  cela  ne  fe  peut  faire  fans  vnc  alTcfn- 
Blée  des  Eftats  Généraux  qui  Télifenr,  ou«da 
moins  qui  le  prouoqucnt  par  vnc  particulière 
àflcmbJée>promettant  auPape  de  lenommcl^ 
non  fans  guerre  ,  pourcc  que  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  aflcurer  le  commerce  des  Prouin- 
ces.  Et  fi  il  ne  faut  pas  permettre  que  durant 
ce  temps  les  forces  ennemies  viennent  à 
croiftre  ,  fans  fur  tout  prcn<lrc  garde  que  Pa- 
ris ne  fe  perde.  Si  bien  que  le  premier  remède 
que  l'on  peutàprefent  vfcr  ,  &  duquel  puis 
après  fuiuront  tous  les  autres,  c'eft  d'abattre 
la  puirtance  du  Nauarrois  ,  en  luy  oftant  la 
NobIeffe&  les  Places  qu'il  pofTede. 

Chacun  voit  que  les  Catholiques  d'eux- 
iiiefmes  ne  le  peuuent  faire  ,  ny  la  feule  puif- 
fancedu  Roy  d'Efpagnc  ,  quand  elle  feroit 
quatre  fois  plus  grande  qu'elle  n'eft  ,  pourcc 
clu'ellc  eft  trop  mfpcfte  à  la  natioii  Frani^oi. 
fe  :  de  forte  que  s'il  enuoyc  de  l'argent,  il  fe 
dépend  fans  profit ,  &  les  mefmes  François 
s'en  ioiient  &  mocquent  -,  s'il  enuoye  desgens 
de  guerre  ,  toute  la.  France  prend  ombrage: 
la  moindre  place  qu'il  tiendroit  pour  fa  feu- 
retc,feroit  fuf&fance  pour  faire  accorder  tous 
les  François, ou  du  moins  naiftrc  vn  tiers  par- 
iy  >  &  qui  commence  defia  à  pulluler  entre 
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les  hommes  ,  lcfc|ucls  pour  fuir  les  ccnfurcs 
Ecclefiaftiqucs  difcnt  qu'ils  ne  font  pas  auec 
IcNauarrois^ 


^VELLES  SONTLES 
dffeEiions  (fr  inclindtions  des  Frarj^ois 
a  l  éUElien  d*vn  Roy. 

LA  France  fe  diuîfeen  trois  parties  com*^ 
mevoftre  AltcfTe  fçait  mieux  que  moy\ 
le  Cierec ,  la  Nobleffc  &  Iç  tiers  E Aat  :  que 
contre  la  juftice,  le  peuple  &  tous  les  fubjcts, 
ceux  qui  à  prefcnt  font  nommez,  hormis  le 
Nauarrois,  font  de  la  maîfon  de  Bourbon,  dç 
celle  du  Duc  de  Guife  prifonnier  ,  du  Duc  du 
Maine,  du  Roy  d'Efpagne ,  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  ou  voftre  AltefTe  ,  que  i'ay  lailTée  ex- 
près au  dernier  lieu  pour  l'ordre  de  mon  dit 
cours. 

Quant  à  la  maifon  de  Bourbon,  fî  Pvn  d'cur 
paflbitdu  coftéde  deçà  ,  ie  puis  direàvoftre 
Àltcffe  qu'il  feroit  quafi  impoffiblc  qu'il  rie 
foft  Roy  ;  mais  il  ne  faut  plus  efpcrcr  d'en 
suoir  aucun  ,  poarce  que  le  Nauarroisya 
rocil,  &  eux  le  craignant  comme  le  diablc>il 
ne  feroit  raifonnable  qu'ils  priflcnt  ce  party 
fans  quelque  feuretc,  &  d'en  traitter  auec  eux, 
c'eft  chofe  impoffible.Qu^^nt  à  moy  ie  trouue 
cju'il  prouueroit  le  Royaume  en  fa  prifon, 
principalement  fi  c'eftoit  le  ieune  Monrpcn-. 
iier ,  qui  eftoit  tenu  pour  le  vray  Catholique^j. 
&  fans  aucune  tache  du  rcfte,  par  Umcyea:. 
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des  Eftats  ou  d'rnc  clcdion.  II  n'y  a  point  de 
^outc  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblel- 
fe  s'accordcroit  aucc  rn  de  la  maifon  de 
Bourbon,mais  ce  feroit  le  Comte  de  Soi/Tons: 
le  mefmc  feroit  la  luftice,  aucuns  du  Clergé, 
jnais  la  plus  grande  partie  te  tout  le  tiers 
Eftat  feroicnt  opiniaftres  à  ne  vouloir  aucua 
de  la  maifon  de  Bourbon  quel  qui  foit. 

Le  Duc  de  Guife  s'il  fortoitde  prifon,aprcs 
Bourbon  feroit  ccluy  qui  auroit  le  plus  de 
Yoix  de  la  Nobicffe ,  quaf^dc  tout  le  Clergé 
&  de  tout  le  peuple ,  en  fomme  laifTant  Bour- 
bon aucun  n'auroit  le  meilleur  s'il  eftoit  en 
liberté. 

Du  Maine  à  dire  la  vérité  eft  fort  écarté 
&  a  beaucoup  perdu  de  fa  réputation  depuis 
la  bataille  d'Ivrv  perdue  ,  &  cjuant  à  moy  ic 
croy  qu'il  n'auioit  pas  la  centième  partie  des 
voix  qu'il  luy  faudroit  pour  yn  tel  effet. 

Quant  à  l'Efpagwe  il  ne  faut  pas  fc  trom- 
per j  car  fi  l'extrcmc  ncce/Titc  ne  le  faifoit 
Roy  ,  par  la  volonté  du  peuple,  il  ne  le  feroit 
iamais. 

Lorraine  de  fon  fiîs  font  en  fort  peu  d'efti- 
me  entre  le  peuple  François  ,  principalement 
le  fils  qui  eft  tenu  pour  incapable  de  régner, 
outre  que  ne  le  pouuant  elbe ,  du  Maine  plù- 
toft  accepteroit  le  diable  pour  Roy,qu'aucuii 
de  la  maifon  de  Lorraine. 

II  refte  la  perfonne  de  vôftre  AltefFc  ,  la- 
c^uelle  ie  ne  flatteray  iamais  ,  &  pour  parler 
librement ,  il  y  a  deux  chofcs  qui  luy  font 
preiudiciables  j  Vync  de  n'auoir  pratiqué  da- 
ttancage  en  IrancciSc  l'autre  de  la  rumcui  qui 
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fut  épanJuH  contre  luy  pour  le  fait  de  Salcc- 
de  :  du  rcftc  du  naturel  belliqueux  &  libéral, 
luy  aidant  grandement  d'cftre  deux  fois  fils 
de  rrance5&  le  moyen  d'incorporer  à  la  Cou- 
ronne de  îrance  le  Marquifat  de  Saluées ,  qui 
fcroit  Tne  perpétuelle  porte  aux  affaires  d'I- 
talie, d'auoir  tne  belle  fucccflion  de  pluficurs 
enfans  ,  &fur  toutd^eftre  niary  de  la  Sercnif- 
fime  Infante ,  qui  cft  vn  trcs  feur  gage  pour 
faire  croire  que  rEfpagnol  luy  aiacroit  tou- 
jours à  tenir  en  paix  fon  Royaume  ,  aucc  ce 
que  ie  fçay  de  bomic  part  que  ne  le  pouuant 
cftre  du  Maine  entre  tons  les  fubjetsquifc 
prefenteront ,  ils  s'accorderoient  plutoft  à  la 
perfonne  de  voftre  Alteffc,  que  nuls  autres. 


DEPESCHE  BAILLEE 
à  Monfieur  le  Vicomte  de 
Thurenne  pour  aller  en  An- 
gleterre, Païs-bas  &  AHema- 
gne,  pour  traitter  auec  la  Rei- 
ne &  Princes , delà leuced'v- 
ne  armée  pour  venir  en  Fran- 
ce au  fecours  de  fa  Majeflé. 

InflruElion pour  l'Angleterre. 

SV  R  ce  que  le  ficur  Horacio  Palanicini 
auoit  fait  entendre  au  Roy,  tant  delà  part 
de  la  Reine  d'Angleterre  tjuc  de  Moiifei- 
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gncur  le  Duc  de  Saxe  Eleûcur  du  faint  Em- 
pire ,  fa  Majcfté  a  aduifc  d'cnuoyer  Monficur 
le  Vicomte  de  Thurenne  Confcillcr  en  fon 
Confeil  d'Eftat&  Priué  ,  Capitaine  décent 
ionimes  d'armes  de  fes  Ordonnances,  &  pre- 
mier Gentil-homme  de  (à  chambre.  Premiè- 
rement rers  ladite  Dame  Reine,  après  s'cftrc 
acquitté  de  la  charge  qui  luy  cft  donnée  en- 
tiers clic  ,  &  auoir  receufcscommandemens> 
confeils&  inftruclions  fur  les  affaires  pour 
lefquellcs  il  eft  dcpcfché  paffer  en  Allcma- 

Eftant  arriué  vers  ladite  Dame  ,  après  luy 
auoir  prefenté  les  lettres  que  fadite  Majcfté 
écrit  auec  fes  tres-afFeûucufcs  recommanda- 
tionSjil  luy  dira  que  fa  Majefté  a  entendu  par 
ledit  fieur  Palanicin  ,  ce  que  ledit  Seigneur 
Elcftcurluy  auoit  donné  charge  de  prcfen- 
ter  à  leurs  Majeftez ,  pareillement  ce  qu^il  a 
plu  à  ladite  Dame  y  adjoufter  de  fa  part  ,  le 
tout  luy  ayant  cftc  rapporté  fi  particulière- 
ment &  diicrtcmcnt ,  que  rAmbafladeur  s'cfl 
fait  connoiftre  digne  de  Télcdlion  que  ladite 
Dame  a  faite  pour  luy  commettre  Icfdites  af- 
faires, &alaincà  fa  Majeflé  vn  très- grand 
contentement  &  bonne  opinion  de  luy  ,  s'af- 
Icurant  que  tout  ainfi  qu'il  s'eft  dignement 
acquitté  icy  de  ladite  charge  ,  aucc  grande 
demonftration  d'alffdlion  au  bien  de  fes  af- 
faires, il  en  aura  fait  de  mefme  en  Allema- 
gne, 

Qtjc  fi  fa  MaJeOé  eft  demeurée  contente  de 
fa  negociation,elIe  a  d'autant  plus  d'occafioa 
Relouer  la  bonté  de  ladite  Damc;  citant  ce 
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i^u'ilâfait  en  cet  endroit  vne  rcprefcucaciou 
de  l'afFcdion  &  bonne  Yolonté,  auec  laquel* 
le  il  luy  pUift  embraffcr  &  fauorifer  les  affai- 
res de  fa  Majefté  ,  dont  elle  la  remercie  trcs- 
afFe^ucufement,  5c  la  prie  vouloir  continuer 
fcs  gcncrcufcs  dcmonftrations  de  bien-veil- 
laacc  enuers  celuy  quvllc  a  deiia  tant  obli- 
gé i  croyant,  s'il  luy  plaift,  que  fcs  tien- faits 
&  faueurs  ne  fçauroient  eftrc  employées  à 
perfonne  qui  les  reccuft  auec  plus  grande  de- 
uotion  de  lay  en  rendre  quelque  iour  vn  bon 
témoignage  de  gratitude  &  reconnoiffancet 
dont  Toccafionne  fçauroit  (i-tgftfeprefcntcr 
comme  fa  Majefté  le  defire. 

Qj^pres  auoir  confidcré  ce  qui  cft  de  l'in- 
tention dudit  Seigneur  Ele6leur,ellc  s'eft  re- 
foluc  de  fe  conformer  tant  en  réleétion  du 
pcrfonnage  qu'ils  défirent  pour  traitter  auec 
eux  ,  qu'yen  tous  les  autres  poinds  qu'elle  a 
reconnus  eftrc  plus  à  leur  gré  &  contcntc- 
mcnt.  ' 

Et  d^autant  que  fadite  Majefté  reconnoift 
ladite  Dame  en  cela  comme  le  premier  mo- 
tif, &c  de  laquelle  principalement  elle  attend 
la  perfc(ftion  de  Tocuure  auquel  elle  a  donne 
fi  bon  commencement. Ledit  fieur  de  Thuren- 
ac  la  priera  de  vouloir  prendre  la  peine  de 
-voir  les  pouuoirs  &  inftrudions  que  fadite 
Majefté  luy  a  donnée,  &  les  corriger,  refor- 
mer ou  amplifier  tout  ainû  qu'il  luy  plaira» 
s\ilTcurant  fa  Majefté  que  ou  elle  mettra  U 
main  pour  fcs  affaires  ^  elle  y  apportera  tout 
le  bon- heur  &  prolpcrité. 
.  Mais  le  principal  cil,  (ju'il  luy  plaifc  rca- 


47^  MEMOIRES 

iioycr  ledit  ficur  Palanicini  de  cecoftc-là, 
comme  fa  Maj c fié  Tcn  prie  trcs-affcdlucufc- 
nient  -,  s'aflcuranc  que  fa  pcrfomic  fera  de 
♦  grande  vtilité  à  U conduite  dcfdices  affaires, 

tant  pourfafuffifance  ,  que  pour  la  confiance 
que  ledit  Seigneur  Eletleur  a  prife  de  luy, 
auec  ce  que  fa  Ma jcftc  fe  promet  audî  tant  de 
fa  bonté;  qu'elle  raccompagnera  de  moyens 
&  crédit  fuflifant  de  fa  parc  pour  aider  à  la  Ic- 
ttée  &  payement  des  forces  dont  elle  dcfirc 
que  faMajefté  j^it  fccouruë,laquelIe  len  fup- 
plie  tres-humblement ,  d^autant  qu'cn  cela 
confifte  le  principal  fondement  >  tant  pour 
accroiftre  la  fomme  qui  ne  fe  pourroit  tirer 
des  autres  Princes fuffifante  pour  rendre  ledit 
fccoursafTez  fort,  que  pour  la  force  que  fon 
exemple  aura  à  les  y  faire  contribuer ,  ce  qui 
autrement  le  pourroit  difficilement  efpcrcr 
d'eux. 

Luy  dira  en  outre  que  fur  la  pcrfujiifion  du- 
dit  fieur  Palanicini  elle  s'eft  refolue  d'enuoyer 
vers  les  Eflats  des  Païs.bas ,  pour  cfTayer  de 
les  faire  entrer  en  cette  contribution,  iufques 
à  la  fomme  de  trente  mille  efcus,  dont  toute- 
fois elle  n'a  aucune  efperance  ,  fi  la  faueur  8c 
crédit  de  ladite  Dame  ne  les  y  fait  condefccn- 
dre.  A  cette  caufc  il  la  priera  d'y  vouloir  faire 
pour  cét  effet  la  plus  fauorable  &  expreffe  de- 
pefche  qui  fe  pourra  ,  laquelle  auroit  beau- 
coup plus  d'efficace ,  portée  par  quelque  pcr- 
fonnage  exprès,  qui  euft  charge  de  leur  faire 
auffi  de  bouche  tous,  offices  propres  à  les  y 
pcifuaderrncâtmoins  luy  en  ayant  touché  m 
mot ,  il  laiflcra  ce  dernier  pomd  à  fa  difcrc- 
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tion  fans  la  prcfTcr  dauantagc  pour  ce  regard; 
car  fi  clic  fc  rcfoud  de  s'y  employer  clic  le 
voudra  faire  de  forte ,  qu  elle  n'en  foie  ccon- 
duite  à  faute  de  leur  auoir  bien  fait  connoi- 
ftre  que  c'cft  chofe  qu'elle  afFcdionnc. 

Ladite  Dame  a  encore  adjouftc  nouuellc 
obligation  à  tant  d'autres  dont  fa  Majcflc 
luy  cft  rcdeuabic  parle  preft  qu'elle  luya 
fait  de  la  fomme  de  cent  mille  francs  pour 
aider  à  entretenir  fes  cftrangcrs  ,  laquelle  a 
entendu  cftre  arriucz  à  Dieppe  ,  ayant  rendu 
la  grâce  d'autant  plus  entière  qu'elle  n'a  at- 
tendu que  fa  Majeftélcs  enuoyaft  quérir,  ny 
autre  obligation  que  celle  que  ledit  fieurdc 
Beauuoir  luy  en  a  paflee.  Ce  (ont  adions  d'r- 
ne  ame  ▼rayement  genereufe  qued'auoir  en 
foy  -  mcfme  la  principale  fatisfadion  defes 
bien  -  faits  qui  ne  peuucnt  mieux  conuenir 
qu'à  vne  grande  Princelfe,  comme  elle  cft.  Et 
pour  les  bons  &  fignalez  effets  que  fa  Majcftc 
en  reçoit  chacun  lour,  clic  l'en  remercie  de 
tout  fon  cœur  ,  ne  faifamt  difficulté  de  fc  ren- 
dre de  plus  en  plus  fon  obligé  ,  pource  qu'il 
liiy^cft  défia  tout  acquis,  ne  fçauroit  defireiT 
plus  de  facisPadion  de  fa  Majeftc  en  quelque 
forte  que  ce  foit  qu'elle  a  intention  de  luy  ea 
rendre  ,  &  fi  les  chofes  font  à  eftimcr  félon  le 
fruit  qu'elles  apportent  ,  fa  Majeftéaduoiic 
que  cette  dernière  obligation  cft  d'autant  plus 
grande  ,  que  la  fufdite  a  donné  moyen  a  fa 
Majcfté  de  retenir  encore  ce  qu'elle  a  referuc 
de  fon  armée  prés  de  foy,qui  fans  cela  ce  fuft 
deffaite ,  parce  que  les  eftrangcrs  cftoient  fur 
le  point  de  l'abandonner. 


MEMOIRES 

Que  mûlcipliant  auflî  fes  faucars  cnuers  l'a 
Majcfté,  ccluycftvû  argument  indubicablc 
^^u'clle  n*cn  youdroit  laiflcr  pcrir  le  fruit  à 
faute  d'y  en  adjouftcr  dauantage.  Ceft  pour- 
.<juoy  fa  Majcfté  ne  craint  aullî  de  luy  cftrc 
importun  en  luy  déclarant  &  reprefentanc 
.  i'cftat  de  fes  affaires ,  comme  attendant  de  fa 
part  fon  principal  fccours. 

Par  ce  qui  cft  du  contenu  en  l'inftruftion 
taillée  audit  ficur  dcThurenne  pour  s'enfer- 
uir  en  Allemagne  ,  elle  connoiftra  s'il  luj 
p laift  entendre,  en  quel  deflroit  fa  Majeftc  Le 
-tfouuc  de  prefcnt  parles  efforts  que  le  Roy 
d'Efpagne  fait  contre  elle  ,  à  faute  de  s'cftrc 
vtrouuée  accommodée  de  moyens  pour  entre- 
tenir vnc  armée  fuffifante  pour  faire  teftc  à 
«elle  du  Duc  de  Parme.  Au  moyen  dequoy  clic 
a  cfté  contrainte  fc  refoudre  à  mettre  les 
meilleurs  garnifonsqu*elle  a  pu  dans  les  pla- 
ces.Et  aoccafîond'efperer  que  le  long-temps 
•«^ueTennemy  a  mis  à  prendre  Corbcil  que  fa 
JVlajeftc  ne  tcnoit  en  compte  de  place  qui  fc 
peuft  dcffcndre  ,  qu'il  n'aduancera  pas  beau- 
coup fur  les  autresdurant  cet  hyucr  :  toute- 
fois pource  que  fcntant  à  prefent  fa  Majcfié 
foible  par  la  feparation  qu'elle  a  efté  con- 
trainte faire  de  fon  armée ,  il  ne  craindra  pot- 
able de  s'engager  au  fiegc  de  quelqu'autre, 
cncores  qu'il  puilfe  eftrc  long  >  &  qu'il  n'y  a  fi 
tonne  place  qu'il  ne  puilfe  à  la  lin  emporter, 
^ellc  n*eft  fecouruc ,  là  Majeftc  defireroit  fc 
préparer  fecrettement  debonne  heure  ,  pour 
iiudit  cas  (après  que  Tcnnemy  fcroit  maccc 
Mur  la  longueur  du  fiec'c  qwi  cft  la  ruine  in- 
^        ^    ^  faillible 
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faillible  dVnc  armée ,  mefmes  en hyuer )  fai- 
re à  rimpourueu  vn  effort  fur  luy  ,  efperant 
que  le  prenant  en  Teftat  où  il  feroit  lors,  clic 
en  auroit  facilement  la  vidtoirc  ,  ou  bien  par 
autre  entreprifc  faire  démordre  la  ficnne  à 
l'cnnemy. 

Pour  cét  effet  elle  pourra  aduertir  fes  Gou- 
ucrncurs  &  la  NoblelTc  d'aucunes  Prouincef 
voifines  pour  fe  tenir  prcfts  pour  fe  rendre  oi 
ta  Majcité  leur  ordonnera  quand  il  fera 
temps,  fans  leur  dire  pourquoy  :  mais  d'au- 
tant qu'elle  auoit  befoin  d'cftre  renforcée 
d*Infanteric,  il  fçaura  de  ladite  Dame  s'il  luy 
plairoit  de  l'accommoder  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  pour  vn  mois  ou  lix  fepmai- 
nes,  &  s'il  voit  qu'elle  s'y  veiiillc  difpofer,  il 
la  priera  d<i  les  vouloir  faire  tenir  prefts  pour 
venir  lors  que  fa  Majefté  les  luy  cnuoyera 
demander  pour  l'exécution  de  fon  delTcin,  ou 
bien  (î  elle  n'en  a  befoin, à  cét  effet  qu'elle  les 
vouluft  faire  paflcr  és  Païs-bas  ,  pour  donner 
occafion  au  Duc  dç  Parme  de  s'en  retourner, 
lequel  cflaatennemy  commun  de  leurs  Ma- 
jcftcz  ,  6c  le  trauailiant  de  deux  colkz  ,  fes 
efforts  feront  moins  puilTans  8c  dangereux  là 
où  il  voudra  enrreprcndrci  en  quoy  luy  eftant 
donné  relâche  dVu  cofté ,  ce  luy  cil  autant  ou 
plus  d'aduantage  pour  efFcduer  promptanent 
fes  dcfleins  ,  Se  de  l'vn  pourroit  retourner  a 
raucrc  auecmefmcaduaiuage,aulieu  que  lur 
faifanr  Icparer  fes  forces ,  chacun  a  plus  ëc 
moyen  de  luy  reûfter. 

Sur  tousles  poinds  fufdits  ,  Se  autres  qui 
fe  pourroient  offrir  fur  les  iicuxjcdit  (îcur  de 
TQine  11.  X 
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Thurcniie  s'eftcndra  félon  que  par  fa  pruden- 
ce il  connoiftra  cftre  le  bien  du  feruice  de  fa 
Majefté,  cafchant  fur  tout  à  laiffcr  ladite  Da- 
me en  bonne  opinion  de  Teftime  cjue  fa  Ma- 
jefté fait  de  fon  amitié  &  de  fa  bonne  grâce, 
&dudcfu*  que  fa  Majefté  a  de  s'y  conferuer 
par  tous  les  moyens  qui  luy  feront  pofliblcs; 
en  quoy  &  en  routes  autres  chofes  coucer- 
fians  le  feruice  de  fadite  Majefté,  il  pourra 
cftre  aidé  des  aduis  du  fieur  de  Beauuoir , félon 
la  connoifHmce  qu'il  a ,  auec  lequel  il  pourra 
communiquer  pour  eftre  mieux  inftruit  de  la 
façon  qu'il  aUia  à  fe  conduire. 

Et  parce  que  ledit  fieur  de  Beauuoir  a  dés 
long- temps  fait  inftance  d'auoir  fon  congé 
pourreuenir,  à  caufe  de  l'indifpofition  plus 
grande  que  luy  appôrtoit  Tair  &Jefejour  de 
delàjjfa  Majefté  voulant  luy  donner  contente- 
ment en  cela  ,  luy  a  accordé  fondit  congé, 
ayant  aduiféd'enuoycr  maintenant  le  fieur  de 
Buzenual  pour  demeurer  en  ladite  charge, 
aptes  couceFois  qu'il  aura  fait  le  voya-.  c  vers 
les  Eftats  qu'elle  luy  a  commandé  pour  l'ef- 
fet fafdit  ,  où  il  s'acheminera  inconcincnc 
que  la  dc-pefch?  qui  y  eft  dcfirée  de  fa  Maje:  . 
de  la  part  de  ladite  Dame  fera  faite  ,  &  de  là 
s'en  retournera  prendre  ladite  charge  j  ce 
qu'attendant  ledit  ficur  de  Beauuoir  continue- 
ra cncores  d'y  feruir  fa  Majefté  ,  comme  il  a 
tccs  dignement  fait  par  cy-deuant^&  fe  tien- 
dra preft  pour  partir  quand  bon  luy  femblc- 
la ,  après  le  retour  du  ficur  de  Buzenual  ,  la- 
quelle rcfoluûon  de  fa  Majefté  ledit  fieur  de 
U  hurçnne  faa  cependant  entendre  a  ladite 
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Dame ,  &  la  priera  Taucir  agréable  fur  I  aC- 
fcurance  qu'elle  a  que  ledit  ficuu  de  Buzcaual 
aura  pareillement  deuant  les  yeux  le  conccu- 
rcmcnt  de  ladite  Dame  qu'elle  délire  en  toutes 
chofcs  comme  le  fien  propre. 

Apres  ce  premier  deuoir  rendu  ,  il  vifitera 
Monficur  le  Comte  d'EfTex  de  la  part  de  fa 
Majeflé  ,  auquel  il  dira  qu'elle  eft  bien  infor- 
mée de  rafFeftion  qu'il  continue  enucrs  elle, 
&  des  témoignages  qu'il  en  rend  de  iour  à 
autre  :  Ce  qu'elle  reconnoift  procéder  de  fon 
bon  naturel  ,  &  en  rend  fa  Majefté  d'autant 
plus  obligée  en  fon  endroit ,  dont  elle  le  re- 
mercie. Et  parce  qu'elle  fe  promet  qu'il  fera 
tous  bons  offices  pour  l'aduancement  des  af- 
faires dont  ledit  heur  de  Thurenne  a  charge 
de  parler  à  ladite  Dame  ,  &  en  pourra  com- 
muniquer auec  luy-mcfmedu  fecours  d'hom- 
mes pour  vue  occalîon  prompte  qui  fe  pour- 
roit  offrir  ,  ainfi  qu'il  fera  entendre  ^  &Iuy 
pricrad'cmployer  tout  fon  bon  crédit,  pour  j 
rendre  ladite  Dame  d'autant  plus  facile  &  fa- 
uorable.  Quoy  faifant  il  acquerra  toufiours 
autant  plus  de  parc  enuers  fa  Majefté,  &  fc 
peut  aileurer  que  la  fouuenanceluy  en  demeu- 
rera à  iamais  pour  le  reconnoiftre,  lors  que 
Dieu  permettra  tant  de  bon-heur  &  com- 
modité à  fes  affaires  qu'elle  luy  puiffe  à  fon 
gré  témoigner  la  bonne  volonté  qu'elle  luy 
porte. 

Il  vifiîtera  auffi  Monfieur  le  grand  Threfo- 
ricr  ,  &  luy  ferafemblable  remerciement  de 
la  bonne  main  qu'il  tient  enuers  ladite  pa- 
ne aux  affaires  dé  la  MajelU,  comme  de  noiK 
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ucau  le  ficur  de  Beauuoii  Pen  a  affeurc  par 
fes  lettres  ,  &  la  facilité  aux  ctFcts  qu'elle  ca 
reçoit  le  fait  aufli  clairement  connoiftrc  que 

{particulièrement  elle  fçait  qu'il  a  fait  tous 
es  bons  offices  pour  ce  dernier  preft ,  dont  il 
a  plu  à  ladite  Dame  accommoder  cncores 
zîiaintenant  les  affaires  de  fa  Majefté,  qui  luy 
cft  venu  autant  à  propos  que  plaifir  qu'elle 
fçauroit  iamais  reccuoir  pour  le  danger  où  el- 
le eftoitd'eftredclailîéedefes  eftrangcrs  fans 
ce  prompt  fccours  :  QuVUe  le  prie  ne  fe  re- 
froidir de  la  bonne  volonté  qu'il  y  a  monftré 
cnuersfa  Majefté  &  fes  affaires  ,  mais  aider 
toufioursdc  (on  pouuoirà  lesaduancer,  qui? 
:^luy  acquerra  bonne  part  au  mérite  que  fa 
Majefté  en  deura  à  ceux  qui  y  auront  donné 
afliftance,  &  confirmera  de  plus  en  plus  la 
bonne  volonté  de  le  faire  reconnoiftre  enucrs 
luy  &  les  fiens  ,  fclon  que  les  occafions  s'en 
pourront  offrir, 

fera  auflî  tels  complimcns  enuers  Mon- 
Ccur  l'Admirai  &  autres  Seigneurs  du  Con- 
feil  j  qu'il  fçaura  dudit  fieur  de  Beauuoir  eftrc 
à  propos. 

Et  parce  que  la  faifon  preflepour  le  parta- 
ge de  la  mer  que  la  gelée  peut  fermer  pour 
quelque  mois  :  ledit  lieurde  Thurènnc  folli- 

.  citera  de  fon  pouuoir  l'expédition  de  ce  qui 
fera  neceljairc  pour  foû^Tpyagc,&  dudit  ficur 
Palanicin,  afinde  preucnir,  s'ilèft  poilîble, 

/  le  temps  de  ladite  gelée  ,  &  que  fa  Majefté 
puilFe  tant  plùtoft  relTentir  le  fruiû  qu'elle 

•  cfpcrc  rcceuoir  de  fondit  voyage,  comme  elle 
s'alTcurc  qu'en  ce  qui  dépendra  de  luy ,  il  xi'jr 
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fera  rien  obmis  de  ce  qu'elle  y  peut  dcfircr. 

Fait  à  Gifors  en  Oûobrc  mil  cinq  cens 
nonanrc. 


LETTRE  A  MON  SIEVR 

de  Beauuair^ 

MOnsievr  de  BEArvoiR  ,  i'ay 
rcccu  plufieurs  de  vos  lcttrcS5d'aucune5 
dcfquelles  ic  vous  ay  aduilc  de  la  réception 
&  non  des  autres  j  niais  ie  fuis  encore  à  vous 
répondre  prcfquc  à  toutes  ,  d'autant  que  i'ay 
loufîours  penfé  d*y  fatis  faire  en  depefchant  le 
fieur  Palanicin  ,  comme  i'cftois  en  volonté 
de  faire  de  iour  à  autre ,  &  n'ont  toutefois  les 
chofes  pu  eftre  tant  aduancces  c^u'il  y  ih  eu 
moyen  de  le  faire  partir  iufques  a  prefcnt^par- 
ce  mcGnemcntque  les  difficultez  qui  fc  trou- 
uoienc  en  l'élcdion  de  ccluy  que  i'auois  à 
enuoycr  de  ma  part  en  Allemagne  ,  ont  ap- 
porté quelque  longueur  en  la  refolution,  & 
autant  de  retardement  du  voyage,  duquel  la: 
foiblejfTcoù  fe  trouue  encore  mon  Coufin  le 
Vicomte  de  Thurenne  ne  l'a  enfin  pu  exem- 
pter pour  Tanoir  iugé  le  plus  propre  &  de 
qualité  plus  répondant  au  dcfir  de  ces  Prin- 
ces que  i'y  pouuois  employer  ,  en  quoy  i^ay 
voulu  préférer  leur  contentement  à  tout  autre 
rcfped  &  confideration.  Mais  auant  qu'aller 
pardcuers  eux  ,  ic  l'ay  voulu  faire  pafler  vers 
îa  Reine  Madame  ma  bonne  faur  poux  luy 
cpmmuniqucr  la  charge  que  ie  luy  ay  doiv- 
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née  ,  St  receuoir  fes  bonnes  &  prudentes  in- 
ftruAionsfur  icelle  ,  cnfernble  tous  fes  com- 
mandemens  en  toutes  autres  chofcs  où  il  luy 
plaira  les  luy  départir,  qnc  le  veux  luy  eftrc 
en  plus  finguliere  recorrmandation  que  les 
miens  propres.  Ce  fera  par  fa  venue  que  vous 
aurez  cette  dcpefche  ,  &  fçaurez  plus  en  par- 
ticulier ce  qui  s  offre  en  mes  affaires  ,  &  ca 
quel  cftat  ils  font  de  prefcnt  par  deçà  ,  qu'il 
ne  vous  pounoit  eftre  reprefcnté  par  écrit, 
qui  me  gardera  de  vous  en  faire  autre  dif- 
cours,  &  me  contenteray>  reprenant  vofdites 
lettres  5  de  répondre  aux  poinâs  y  contenus 
où  il  échet  rcponfc  après  yous  en  auoir  cotte 
les  dattes  j  afin  que  vous  reconnoifTiez  s^il  y 
en  a  aucune  perdue  j  la  plus  vieille  eft  du 
vingt-  troif  éme  d'Aouft  ,  il  y  en  a  deux  du 
prcrcTir,&  la  dernière  du  quatorzième,  receuS 
d^hicr.  le  vous  diray  aufli  que  i'cn  ay  receuà 
diuerfes  fois  quatre ,  que  la  Reine  a  voulu 
prendre  la  peine  de  m'ccrire  de  fa  main  ,  & 
deux  fous  lecplacart  :  Comme  auffi  i'ay  rrceu 
la  belle  écharpe  qu^elle  m'a  fait  cét  honneur 
de  m'enuoyer ,  qui  eft  vn  prefenc  excellent 
pour  rorncment  qu'elle  y  a  voulu  adjoufter, 
mais  encore  plus  pour  eftrc  forty  delà  main 
d\ne  PrincefTe  ,  de  laquelle  Texcellence  n'cft 
moins  à  remarquer  par  fes  vertus  que  par  fcs 
autres  qualitezielleen  fera  remerciée  en  mon 
nom  par  mondit  Coufm  ,  outre  le  remercie- 
ment que  ic  luy  en  fais  par  mes  lettres  j  & 
neanrmoins  vous  ne  laifTerez  de  faire  encore 
le  femblablq  de  ma  part, comme  d*Yne  faueur 
que  i'cftime  fur  toutes  celles  que  i'ay  iamais 
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rcceues  ,  &  aucc  laquelle  i'efpcrc  que  Dieu 
me  rendra  fi  heureux  de  faire  telle  prcuue  de 
l'afFcdion  &  honneur  que  ie  porte  à  celle  qui 
me  Ta  donnéc,qu'elIe  ne  m'eftimera  indigrtc 
d'auoir  part  en  Ta  bonne  gnicc  ,  fous  les  voi- 
les  de  laquelle  ic    croiray  toufiours  mes 
aâions  ne  pouuoir  arriuer  qu'à  bon  port.  Le 
courroux  qu'elle  a  monftré  auoir  de  moy>  me 
mettroit  en  peine  par  la  crainte  qu'il  m'euft 
éloigné  de  fa  bonne  grâce  ,  mais  lesfignalez 
témoignages  qu'elle  m'a  donnez  en  me  fmc 
temps  ont  eu  aiTcz  de  force  de  m'y  vouloir 
entretenir  &  conferuer.  Et  neantmoins  pour 
neluy  laiflcr  ce  mauuais  gouft  qu'on  luy  ^ 
voulu  donner  de  ce  que  ie  n'ay  exadcment 
garde  la  rigueur  de  la  guerre  durant  ce  fiegc 
de  Paris  ,  mcTmes  en  fa  fortie  de  ceux  de  de- 
danSjie  fcray  bien  aife  que  vous  réclaircijdîez 
que  quand  ie  ne  l'cuffe  permis ,  il  n'en  fuft 
aduenu  autre  chofe  que  de  faire  mourir  au 
dcdr.ns  ceux  que  la  faim  en  chaflbit,  pour  n'y 
xrouuer  plus  rien  à  manger  fans  que  la  ville 
fc  fufl  plùtoft  rendue  ;  car  les  plus  fa^ieux 
quiyauoicnt  la  force  &  Tauthoritc  ,  &  des 
prouifions  derefte  pour  en  auoir  pris  d'heure 
plus  que  Iv  ur  part  ,  les  eulTent  laifle  périr  de - 
uant  leurs  yeux, commcils  ont  fait  à  plufiears 
qui  y  font  'demeurez,plùtoft  que  de  les  fecou- 
rir  i  &  fi  en  quelque  façon  que  ce  fuft  ,  ceux 
qui  eftoicnt  réduits  à  cette  extrémité  ,  ne 
laifibicnt  de  fortir  fans  permifiion  ,  aimant 
mieux  s'expofer  àeftre  tuez  par  nos  foldats 
comme  ils  s'y  prefenioicnt  fi  on  les  vouloir, 
çmpefcher  de  fortir ,  que  de  rentrer  dans  1* 
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\illc ,  qui  nommoit  vn  chacun  a  telle  corn- 
paflion  que  les  plus  fcuerçslcur  faifoienc  paf- 
fage  -,  ce  que  ie  confcffc  que  ic  ne  pouuois  re- 
prouuer,  fçachant  mefmcs  .que  faire  autrc- 
jnent  ne  pouuoit  en  rien  aduanccr  la  reddi- 
tion de  la  ville.  Or  Dieu  n'y  ayant  voulu  dit 
jjofer  les  chofes  pour  cette  fois;,  il  faut  rccc- 
«oir  en  bonne  part  ce  qui  ïuy  plaift,  en  atten- 
dant que  ic  puifle  auoir  dequoy  faire  mieux, 
rcmployeray  le  peu  de  forces  qui  me  font 
dciiicurées  félon  que  les  occafions  s'en  pre- 
fciicciont  :  Eiïant  bien  tenu  à  ladite  Dame 
Rcine>  outre  tant  d^autrcs  obliiTations  que  ic 
ây,du  fccours  d'argent  qu'elle  m'a  encore 
voiilu  faire  à  prefent  pour  m'aider  à  les  en- 
tretenir ,  ce  qui  m'cft  venu  très  à  propos  ,  Se 
ne  puis  que  loiier  graiidcment  vollrc  dextéri- 
té à  le  luy  auoir  fceu  perfuader  ,  carie  ne 
fçaurois  dequoy  donner  quelque  contente- 
ment à  mes  eftrangers  ,  &  encore  fuis-ie  trcs- 
cmpefctc  auec  eux  ,  pource  que  la  neceflîrc 
en  laquelle  ils  me  voycnt,  les  rend  plus  diffi- 
ciles &  mal  traittables ,  menaçans  tous  les 
abursde  m'abandonner.Lefieur  de  Maudetour 
tftarriué  à  Dieppe  auec  les  vingt- huit  mille 
efcus  que  luy  auez  baillé  pour  m'apporter. 
Tay  enuoyé  pour  me  les  faire  amener  icy ,  & 
dbnneray  ordre  fur  les  obligations  ,  tant  de 
cette  fomme  que  des  autres  ,  de  faire  faire  les 
expéditions  en  la  forme  qu'on  les  demande, 
ainfi  qu'elle  auoit  défia  efte  faite  pour  les  cin- 
quante mille  efcus  que  le  fieur  de  Buzcnual 
auoit  apportez)  &  vous  fut  cnuoyée  il  y  a  dé- 
jà cjuelquç  mois  >  mais  puifque  vous  nt  Taucx 
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mcuc,  aiofi  que  ic  connois  p;ir  Mnftance  cjue 
vous  faites  cncorcs  de  la  vous  enuoycr;la  dcr 
pefche  a  cftc  per^Juc,  &  faudra  les  faire  extrai- 
re des  RegilUes  de  la  Cour  de  Parlement,  oq! 
clic  àuoit  cfté  cnrcgifticc  -,  ou  bien  fi  vous 
m'cnuoyez  vn  autre  double  de  la  mcfmc 
obligation,  Ton  refera  dcnouueau  les  let- 
tres de  ratification  fur  icelles ,  pour  les  faire 
toutes  emologuer  cnfcmblc  en  ladite  Cour, 
comme  vous  pourrez  aflturer  le  Milord 
grand  Thrcforier  que  ic  feiay  fatis faire  ,  & 
fcrois  bien  marry  qu'il  y  euft  tctardement, 
dont  il  pcuft  encourir  blafmc  ny  déplaifir,qui 
luy  feroit  trop  mauuaifc  recompenfc  dcç 
plaifirs  &  bons  offices  cjuc  vous  me  mandez, 
&  que  ic  reconnois  y  auoir  cfté  faits  de  fa 
part ,  dont  vous  le  remercierez  de  la  mien- 
ne, &  le  prierez  de  continuer  la  bonne  volon- 
té qu'il  témoigne  en  mes  affaires  ,  TalTeurant 
que  ic  la  luy  reuaudray  en  autre  chofcfi  Toc- 
cafion  s'en  prefentc.  le  luy  écris  par  mondit 
Goufin  le  Vicomte  de  Thurenne,  cnfemble  a^ 
Comte  d'Ertex  &  autres  Seigneurs  de  delà,  8ç 
luy  donne  la  charge  que  vous  entendrez  de 
luy.  Sur  ce  que  vous  m'auez  mandé  de  la  dé- 
libération oùToneftoit  d'enuoyer  des  gens 
de  guerre  par  deçà  ou  auPaïs-bas  ,  vous  re- 
mercierez le  Roy  de  Portugal  de  l'affcdion 
qu^il  a  en  mon  endroit ,  &  luy  direz  que  ^ 
Dieu  permet  quelque  bon  cftablifTement  en 
mes  affaires ,  il  comioiftra  que  les  fienncs  me 
font  recommandée.  Aurefte  ne  voulant  dcfc- 
rcr  dauantage  de  vous  donner  le  foulagcmcnc 
que  Yous  trouviez  vous  eftrcnccefTaiicpoùr 
^  .  Xy 
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pouiuoir  à  voftrc  fanté  -,  Tay  adulfay  d'en- 
uoycr  aucc  mon  Coufin  le  fieur  de  Buzcnual 
pour  me  faire  feruice  eu  cette  charge  là,  vou- 
lant toutefois  qu'auanr  cpe  s'y  arrefter  du 
tout  il  faffe  vn  voyage  vers  les  Seigneurs  des 
Eftats  pour  l'occafion  que  vous  entendrez, 
que  iVfpere  ne  le  retiendra  longuement  audit 
voya2;e,  pendant  lequel  vous  pourrez  appre- 
fter  pour  partir  après  fon  retour  à  voftrc 
commodité  ,  vous  aidant  de  l'argent  que 
vous  auez  referué  en  vos  mains  pour  vous  dé- 
gager de  delà.Ie  vous  fis  vue  dcpefchc  à  Cler- 
monr,  où  y  auoit  vn  ample  difcours  de  ce  qui 
s'eft  pafle  depuis  la  venue  du  Duc  de  Parme>la 
voftrc  dernière  ne  fait  point  de  mention  que 
rayez  receuë.  le  fcray  bien  aife  de  fçauoir  fi 
clleeft  arrîiiéè  à  bon  port  ou  non:  le  ne  veux 
oublier  de  vous  dire  que  i'ay  reccu  les  lettres 
de  la  Reine  que  vous  m'auez  enuoyces  pour 
le  grand  Seigneur.  Le  voyage  du  fieur  de  la 
îin  voftrc  frère ,  n'a  pu  eftic  li  prompt  que  ic 
]penfoisjpendant  qu'il  fe|;uarit,  dont  il  a  défia  • 
cpn^mcncemcnc ,  i'aduifcray  à  ce  qui  feranc- 
cè/Taire  pour  fa  depefche.  Vous  ne  laiflcrez  ce- 
pendant de  remercier  ladite  Dame  de  fefditcs 
lettres,  &  des  bons  ofHces  que  ie  fuis  aduerry 
que  fon  Agent  continue'  me  rendre  auprès 
dudit  grand  Seigneur  ,  ou  mes  affaires  font 
en  eftat  d'en  bien  efperer,  y  depefchaat  bien- 
toft,  le  prie  DÎjcu,  &c. 
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TRes-havte  ,  &c.  Le  ficur  Horacîo 
Palanicin  nous  a  rendu  la  lettre  qu'il 
>ous  a  plu  nous  écrire  par  luy  ,  &  fait  cnten- 
drc  trcs-difertemcnt  ce  cjui  s'cftoit  paflc  en  la 
négociation  qu'il  a  faite  paryoftrc  comman- 
dement pour  nos  affaires  en  AllcmagncjCom- 
mc  nous  tous  auons  fupplic  d'y  interpofcr 
voftre  bon  crédit  &  awthprité  en  noftrc  fa- 
ueur  5  &  par  ce  qu'i  I  nous  en  a  rapporté,  nous 
apons  prins  vue  ferme  confiance  de  la  bonne 
volonté  du  Duc  de  Saxe,  particulièrement  à 
nous  faire  auoir  vn  bon  &  puiflant  fccours 
de  ce  cofté-U  ,  comme  nous  Tsuons  requis^ 
pour  nous  aider  à  la  conferuation  de  noftrc 
droit  &  légitime  fucceffion  à  cette  Couron» 
ne,  la  déclaration  qu'il  en  a  faite  audit  fieur 
Palanicin  ,  nous  a  d'autant  plus  fait  comioi- 
ftre  la  fincerité  doiit  il  vous  a  plu  vous  y  em- 
ployer, à  laquelle  nous  attribuons  principa- 
lement cette  bonne  difpofition  dudit  Duc, 
pour  le  rcfpcdque  nous  fçauons  qu'il  porte 
a  ce  qui  vient  de  voftre  part.  Et  fi  nous  auons 
à  nous  loiier  de  la  bonne  intention  qu'eu  ce- 
la vous  nous  faites  paroiftre  ,  ?.uf[\  nous  de 
rélcdion  que  vous  auez  faite  d\n  fi  digne 
Miniftrc  pour*  la  bien  exécuter  ,  par  lequel;, 
comme  nous  auons  eii  éclairciflcment  de  Té- 
tât de  nofdi  ces  aftaifes ,  &  des  m.oycns  pro- 
pres pour  les  aduanccr  j  ainli  nous  croyons 
qu'il  a  fait  par  delà  tous  les  bons  offices  que 
nous  y  pouuions  dcûjier  de  luy  :  de  forte  qu'il 

X  vj 
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en  demeure  vn  fingulier  contentement  pour 
fbn regard,  &  très- grande  obligation  cnuers 
vous  ,  comme  principal  motif  du  bien  qui 
jiouscn  peut  arriuer  ,  dont  nous  vous  remer- 
cions tres  -alFcdlueufcmcnt ,  enfcmbic  en  la 
continuation  que  vous  auez  commandé  audit 
fieur  Palanicin  de  retourner  faire  ladite  né- 
gociation fi  nous  l'auons  agréable  ,  en  quoy 
vous  auez  preaenu  la  requcfte  que  nous  vous 
en  euffions  faite  ,  comme  de  chofe  que  nous 
auons  en  particulier  fouhait.  Et  d'autant  que 
pour  fatisfaire  en  ce  qui  dépend  de  nous  à  ce 
que  lefdits  Princes  défirent,  nous  auons  adui- 
fcd'cnuoyer  vers  eux  de  noftrc  part  noftrc 
Coufin  le  Vicomte  de  Thurcnne  ,  &  que  nous 
dtfirons  que  tout  foit  conduit  par  vos  bonnes 
inflrudions  &  commandcmens.  Nous  auons 
;iduifc  les  f^irc  pafTcr  tous  deux  deuers  vous, 
pour  après  enfemblement,  s'il  vous  plaift, . 
ûchcuer  le  refte  du  voyage.  Au  moyen  de- 
quoy  nous  remettant  à  ce  qu'ils  vous  feront 
entendre  de  la  dcpcfche  que  noftredit  Coufin 
porte  de  noftrc  pajrt ,  nous  ne  ferons  la  pre- 
lente  plus  long^ue  j  que  pour  prier  Dieu ,  &c. 

AV  ROY  D'ESCOSSE, 

R  E  s  -  H  A  V  T  ,  &C.  . 

Nous  auons  aduifc  d'enupycr  noftre  Confia 
]e  Vicomte  de  Thurennejen  Allemagne  pour, 
traitter  en  noftre  nom  du  renfort  de  gens  de. 
guerre  dont  nous  auons  befoin  d'cftre  afliftez 
<c  ce  coité'là  j  pour  nous  aider  à  empefclicr. 
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l'es  iniques  dclTciris  que  nos  ennemis  ont  con- 
tre nous  &  cette  Couronne.  A  quoy  d'autant 
que  la  Reine  d'Angleterre  ,  noflre  tres-cherc. 
&  très- aimée  bonne  Soeur  &  Coufine  ,  nous  a 
fkit  cette  fauear  de  ioindre  fes  moyens*  & 
bon  crédit  prenant  la  conduite  &  aduance- 
ment  de  nos  affaires  en  main  ,  auec  tant  de 
foin  &  d'afFcftion  que  nous  luy  en  fommes 
grandement  obligez:  Nous  auons  voulu  faire 
palfer  dcuers  elle  noftredit  Goufin  ,  &  auec 
cette  occafion  vous  yifiter  par  la  prefente  ,  te 
rendre  participant  du  fujet  de  fon  voyage 
pouf  l'eftat  que  nous  faifons  dé  voftre  amitic 
&  bonne  volonté  en  noftre  endroit,  ainfî  que 
vous  pouucz  faire  de  là  noftre,  &  le  dcfir  que 
nous  auons  qu'elle  foitde  plus  confirmée  en- 
tre nous  ,  comme  nous  vous  aflcHrons  que 
nous  vous  en  rendrons  toujours  les  offices- 
qui  y  font  requis  de  noftre  part  ,  efperanty. 
troauer  en  vous  la  mefmc  correfpondance  ,  & 
nous  remettant  a  ce  que  noftredit  Coufin* 
Vous  fera  particulièrement  entendre  de  nos 
nouuelles  par  fes  iettres  ,  dont  il  pourra  ac- 
compagner la  prefente  -,  Nous  ne  la  vous  fc-v 
rpus  plus  longue  ,  que  pour  prier  Dieu ,  . 
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CONTI  Nr^TlON  DE  LA 
depefche  fufditepour  l' Allemagne. 

INTRVCTÎON. 

LE  Roy  ayant  oiiy  Icficur  Horacio  Pala- 
nicin  Ambafladcur  en  cette  partie  de  la 
Reine  d'Angleterre  >  &  ayant  auflî  charge 
particulière  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Saxe, 
Electeur  du  faint  Empire  prcfent,  &  afliftant 
aucc  luy  le  fieur  de  Stasfort,  AmbafTadeur  de 
ladite  Dame  Reine  ,  fur  aucuns  poinds  c]uc 
ledit  ficur  Elefteur  auoit  voulu  faire  enten- 
dre par  luy,  tant  à  ladite  Dame  Reine,  cju'au- 
dit  Seigneur  Roy,  pour  mieux  &  plus  folide- 
ment  fonder  le  fccours  dont  il  les  auoit  fait 
requérir  contre  ceux  qui  empefchent  Ibn 
cftabliffement  en  ce  ce  Royaume  ,  ou  il  a  plu 
à  Dieu  Tappeller  -,  fa  MajelU  reconnoiffant 
parce  que  ledit  fieur  Palanicin  luy  a  expofé 
delà  part  de  ladite  Reine  &dudit  Seigneur 
Elcfteur  ,  TalFcâiion  de  laquelle  ils  défirent 
&  veulent  fauorifcr  i'aduanccmcnt  de  fes  af- 
faires ,  &  voulant  correfpondre  par  tous  les 
moyens  qui  peuuent  dépendre  d'elle  à  cette 
bonne  volonté  ;  A  rcfolu  auec  Paduis  de  fon 
Confeil,  de  choifir  quelque  pcrfonnage  de 
bonne  &:  grande  qualité, &  qu'elle  puilîc  efti- 
mer  leur  dcuoir  efhc  agrcable^felon  que  ledit 
fleur  Paianicia  luy  a  taie  entendre  de  celles 
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qui  y  font  particulièrement  dcfircs  de  leur 
part ,  &  Pcnuoyer  deuers  eux,  &  autres  Prin- 
ces du  faim  Empire  (es  bons  amis  ,  pareillc- 
inenr  affcdionnez  au  bien  de  cette  Couronne, 
pour  traitter  &  accorder  au  nom  de  fa  Ma- 
jcfté  des  affaires  fufdites,  &  autres  chofcs  qui 
pourront  eftrc  propofées  pour  le  bien  com- 
mun de  leurs  Eftats.    En  c|uoy  elle  dcfire  fc 
lier  auec  eux  ,  &  de  (î  eftroitc  confédération, 
alliance  &c  mutuelle  obligation  qu'ils  trou- 
ucront  eftrc  à  propos  de  contrarier  entre 
leurs  Majeftez  &Alteirc.Suiuant  laquelle  dé- 
libération confiderant  que  les  parties  fufd.  ne 
jfc  peuuent  plus  abondamment  trouucr  entre 
tous  les  Seigneurs  dcfquels  elle  fait  principal 
cftat  qu'en  la  pcrfonnc  de  Monfieur  le  Vi- 
comte de  Thurenne  ,  tant  pour  la  qualité  & 
ancienneté  de  fa  maifon  &  fon  cxtradlion, 
que  pour  le  rang  qu'il  a  dés  long- temps  tenu 
auprès  de  farMajefté  ,  &  qu'il  y  tient  cncores 
de  prefent ,  eftant  premier  Gentil-homme  de 
fa  chambre  ,  Se  des  premiers  de  fon  Confeil, 
auquel  elle  s'eft  toujours  confiée, comme  elle 
fait  encores  de  fes  principaux  &  plus  fccret- 
tcs  affaires  ,  pour  la  prudence  qu'elle  recon- 
iioiftenluy  ,  accompagnée  d'vne  fingulierc 
dcuotion  enuers  la  pcrfonnc  &  grandeur  de 
faMajefté.  Pour  ces  raifons  elle  afaitélc- 
â:ion  du  lit  Seigneur  pour  luy  commettre  la- 
dite charge  ,  encores  que  Teftat  où  il  eft  de  ' 
fa  fanté  luy  euft  pu  feruir  de  iufte  excufc  ,  fi 
VaffcÙiion  qu'il  porte  au  bien  des  affaires  de  fa 
M.  ne  fuppicoit  àlbn  indifpofition  ,  ne  pou- 
uant  fa  Majefté  mieux  témoigner  à  ladite  Da- 
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jnc  Reiae  ,  &  audit  Seigneur  Elefteur  Tinrc- 
ricur  dcfon  cœur  en  leur  endroit  ,  que  par  ce-, 
luy  qui  en  a  de  long- temps  trcs-certainc  con- 
noi/Tance  ,  &  duquel  les  bonnes  qualircz  & 
Tertus  rendent  par  fon  témoignage  vn  plus, 
fort  &  indubitable  argument  ^e  créance. 

Cette  affaire  ayant  cftc  principalement 
acheminée  de  la  part  de  ladite  Dame  Reine 
par  le  moyen  du  voyage  &  office  qu'elle  au- 
rpit  fait  faire  en  Allemagne  par  ledit  finir 
Palanicin  5  en  faueur  des  affaires  de  fa  Ma- 
jcfté,  monftrant  de  plus  auoir  vnc  tres-bonnc 
volontcd'cn  aduancer  les  effets.  Sadire  Ma- 
jcftc  voulant  luy  déférer  Thonneur  qui  luy 
eit  deu  en  cét  endroit,  &  que  les  chofes  foient 
conduites  principalement  par  fpnbonc©nfeiI 
&  aduis  :  A  ordonné  audit  fieur  de  Thurennc 
de  paffer  vers  ladite  Dame  Reine  pour  luy 
communiquer  entièrement  toute  la  charge 
qui  luy  cft  donnée ,  &  prendre  fur  icelle  fes 
commandemcns  &  inflruftions  pour  la  bon- 
ne conduite  &  direftion  d' icelle  ,  &  après  ac- 
cornpagné  de  nouuelles  faneurs  &  recom- 
mandations de  fa  part,  mefmes  de  la  perfou- 
ncdudit  fieur  Palanicin,  comme  ladite  Dame 
a  fait  entendre  à  fa  Majeftc  eftre  fon  inten- 
tion deTy  renuoyer  ,  fe  tranfporcer  en  Alle- 
magne ,  &  y  eflant  arriuc  il  s'adrcfTera  pre- 
mièrement fie  principalement  audit  fieur  Éle- 
"élcui  ,  comme  celuy  que  fa  Majeftc  recon- 
noift  vouloir  plus  viuement  embralTer  &  af- 
filier la  juftice  de  facaufe,  fie  auffi  qu'elle  le 
icconnoift  le  plus  puiffant  Se  tenant  le  pre- 
mier rang  de  crédit  entre  les  Princes  d'Allc-^ 
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magne,  tant  pour  les  mérites,  vertus  &  gc«- 
ncrofitez  de  fa  perfonne  ,  que  pour  la  gran- 
deur de  fon  Eftat. 

Apres  luy  auoir  baillé  les  lettres  que  fa 
Majefté  luy  écrit  ,  il  luy  dira  que  laconion- 
ûion  d'eftroitc  amitié  &  intelligence  qu'il 
y  a  toufiours  eu  entre  les  Rois  de  France  &  la 
joiaifon  de  Saxe  ,  &  la  demonftration  de  bon- 
ne volonté  qu'il  a  particulièrement  faite  cn- 
ucrs  faMajcfté  ,  defia  mcfmcsauant  fon  ad- 
Uenement  à  cette  Couronne  ,  luy  ont  donne 
argument  qu'il  Taffifteroit  volontiers  en  la 
prefente  neceflîté  de  fes  affaires,  &  de  s^adref- 
Icr  à  luy  fur  cette  confiance  pour  y  receuoir 
quelque  bon  fecours  de  fa  part ,  tant  de  fes 
moyens,  que  par  fa  faueur  &  exemple  des  au- 
tres Princes  d'Allemagne  qui  font  pareille- 
iTient  dcfircux  de  la  conferuation  de  cette 
Couronne. 

Que  Topinion  que  les  raifons  fufdites  ont 
donne  à  fa  Majefté  de  fa  bonne  volonté  en- 
wrs  elle,  luy  a  efté  confirmée  &  accreiië  par 
la  déclaration  qu'il  luy  en  a  voulu  faire  par 
la  bouche  dudit  fieur  Palanicin  ,  laquelle 
comme  fa  Majeftéa  eu  tres-agreable  venant 
de  la  part  du  Prince  auec  lequel  il  defire  con- 
trafter  vne  parfaite  amitié.  Aurti  luy  a  gran- 
dement plu  l'éleûion  qu'il  a  faite  de  la  com- 
mettre audit  fieur  Palanicin ,  tant  pour  le  re- 
connoiftre  dés  long  temps  afFc^lionné  à  fon 
feruice  ,  que  pour  la  dextérité  &  prudence' 
qu'il  a  au  maniement  des  affaires  oui  luy 
(ont  commis. Ce  qu'il  a  particulièrement  fait 
jpaioiftre  en  cette  occafion  ;  ayant  bien  rej^rc- 
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fente  à  fa  Majcfté  tous  les  poindls  Je  la  char- 
ge que  ledit  fieur  Electeur  luy  auoit  donnée, 
àe  forte  qu'elle  en  a  receu  beaucoup  de  coii- 
tentenient:Et  ayant  par  là  connu  les  bons  of- 
fices que  ledit  Seigneur  dcfire  faire  à  faMa- 
jcfté  ,  &  le  foin  qu'il  a  que  la  conduite  en  foit 
telle  qu'elle  tourne  à  Ta^uantagede  fesafFai- 
xes ,  elle  veut  que  ledit  ficur  de  Thurenne  luy 
en  faffe  le  remerciement  de  fa  part  le  plus  af- 
feftueufement  qu'il  pourra,  TafTeurant  qu'el- 
n'aura  iamais  plus  de  contentement  que 
lorsqu'elle  luy  pourra  témoigner  la  récipro- 
que amitié  qu'elle  luy  porte. 

Eftansbicn  marrie  que  la  rencontre fc  fôic 
trouuéefi  hcureufe  pour  fon  fcruicc  és  per- 
fonnes  qui  ont  eu  la  charaçde  fcs  affaires  par 
delà,  que  leur  entrcmife  n'aefté  agréable  au- 
dit Seio-neur  Elc<fbeur  &  aux  autres  princes, 
dont  le  déplr-ifu*  qu'elle  a  rcccu  procède 
iBoins  du  rcfpccl  &  de  l'amitic  qu'elle  luy 
porte  &  dcfiie  luy  ttnioigner  en  toutes  cro- 
ies, que  du  prciudicc  qu'elle  a  reflcnty  en  fef- 
dites  affaires  ,  l'aflcurant  que  fi  elle  cuft  eu 
quelque  apperceuance  qu'ijs  ne  les  eulftnt 
volontiers  vcus  minières  de  telles  négocia- 
tîons  pour  fa  Majefté  ,  elle  ne  les  y  euft  voulu 
employer,  comme  elle  ne  voudroit  faire  au- 
tre chofe  qui  ne  fufi:  à  leur  contentement. 

Q^i^lle  eftime  bien  que  ce  dcgouftemênc 
leur  a  procédé  d'aucunes  des  aélionsdefdits 
Ambafladeurs  qui  ont  peu  hcurcufcment  fuc- 
cédé.  Et  qu'en  ce  qui  touche  le  fîeur  de  San- 
cy  ,  elle  ne  veut  du  tout  excufcr  les  fiennes, 
ciquellcs  la  faute  de  meilleure  conduite  & 
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celle  qu'il  a  faite  d'auoir  baille  à  Henrighelc 
des  Icuécs  à  deux  fois  ,  après  eftre  en  partie 
caufc  de  Paccidcnt  qui  en  eft  aduenu  furlcf- 
dites  troupes  au  dommagede  fa  Majefté:mai$ 
clic  le  rcconnoift  au  demeurant  plein  de  fide-  # 
lité  &  de  tant  d'affection  au  bien  de  fon  fer- 
uice,que  celaluy  donne  occafion  de  fupporter 
benignenient  le  dcffaut  qui  s'cft  pu  trouucr 
en  luy  des  autres  parties  qui  cftoicnt  requifcs 
pour  bien  s'acquitter  de  la  charge  qu'il  auoit 
cntreprife. 

Quant  au  ficur  de  Schomberg  Comte  de 
Nanteiiil ,  faMajefté  n'a  cfté  moins  de  fon 
opinion  particulière  à  luy  conférer  la  chargre 
qu'elle  luy  a  donnée,  mais  elle  s'y  eft  refoluc 
après  l'aflcurance  qu'il  luy  auoit  donnée  par 
plufieurs  de  fcs  lettres  &  perfonnesenuoyées 
exprés  vers  fa  Majcfté  de  la  ferme  rcfolution 
&  intention  qu'il  auoit  à  fon  fcruice  ,  fur  le 
témoignage  qui  luy  en  cftoic^donné  félon  les 
demonftrations  qu'il  en  auoit  faites  en  Italie, 
&  qu'il  continuoit  en  Allemagne,  dont  Mon- 
ficur  de  LanfgrafF  mefme  écriuit  à  fa  Majclté 
lettres  de  fauorable  témoignage  &  recom- 
mandation ,  afin  qu'elle  fe  feruift  de  luy  ,  & 
.d'ailleurs  mcfmes  d'Angleterre  fur  la  répu- 
tation de  fafufHfance  &  bon  iugement,  auec 
l'opinion  qu'on  auoit  que  ledit  Seigneur 
Electeur  l'auoit  en  fort  bonne  eftime,&  qu'il 
auoit  aulTi  beaucoup  de  crédit  enuers  luy  par 
le  moyen  de  fon  frère  ,  luy  eftoit  remonftrc 
qu'elle  feroit  grand  tort  à  fondit  feruice  de 
cccofté-là  5  fi  elle  n'y  employoit  ledit  fieur  de 

SciiQmbcrgi  toutes  ces  perfuaaons ,  donc  la 
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plus  forte  cft  celle  qui  touche  ledit  ficur  Efc- 
âeur  ,  là  firent  refoudre  à  luy  confirmer  la 
charge  &  depefche  que  le  feu  Roy  luy  auoic 
baillée  Ions  qu'il  le  dcpefcha  par  delà. 

Et  aida  aufli  à  cette  relolution  pour  le  re- 
gard du  pouuoir  d'amener  Sç  commander  ,  la 
grande  leuée  que  fa  Majefté  pcnfoit  obtenir, 
vne  autre  raifon  qui  luy  fut  alléguée^  qu'elle 
ne  pourioit  rechercher  aucuns  des  Princes  de 
delà  d'en  prendre  la  conduite  fans  donneria* 
loufic  &  mécontentement  aux  autres  donc  el- 
le vouloit  éuiter  tout  fûjet. 

Mais  aucc  raffeurancc  que  ledit  fieur  Pala- 
nicin  adonnée  à  fa  Majefté  de  la  part  dudic 
Seigneur  Elefteurjde  vouloir  mettre  la  main 
à  bon  efcient,  &  employer  fcs  moyens  &  fon: 
authorité  à  fauorifer  fes  affaires  d'vnbonSc 
puiflant  fecours ,  ce  qu'elle  repute  à  beaucoup 
4'hcur  qu'il  veiiille  cmbrafler  de  fi  bonne  fa- 
çon. Elle  a  auffi  efté  tres-aife  d'entendre  que 
fon  opinion  &  intention  eft  qu'il  fôir  conduit 
par  quelqu'vn  des  Princes  d'Allemagne,  fça- 
chant  que  cela  accioiftra  de  beaucoup  la  ré- 
putation de  fcs  affaires  :  outre  que  la  qualité 
^  refpeâ:  d'vn  tel  Chef  contiendra  lefdites 
forces  en  plus  dedifcipline  &  obeïlTancej  Au 
moyen  dcquoy  fa  Majefté  eft  contente  &  re- 
foluë  de  fuiure  en  celal'aduis  dudit  Seigneur 
Eledtcur»  comme  elle  entend  aufll  qu'en  tou- 
tes antres  chofes  ledit  ficur  Vicomte  de  Thu- 
rennc  s'y  conforme ,  &  pour  eftrc  le  ficur  de 
ïrcfncs  des  anciens  fcruiteurs  de  fa  Majefté, 
tres-alFedionné  au  bien  de  fes  affaires  ,  &  ca- 
pable d'y  bien  fcruir ,  ledit  ficur  de  1  hui  cnmc 


D  *  E  s  T  A  T.  fot 

Vy  pourra  employer  comme  les  occafîons  s'cu 
prcfcntcront ,  fi  ledit  ficur  Elcûcur  le  trouué 
bon.  Etfc  pourra  auflî  feruir  dufieur  de  Bon- 
gars  en  ce  qu'il  connoiftra  cftrc  à  propos. 

Ayant  aurti  fa  Majeftécftc  tres-aife  que  le- 
dit Seigneur  Eledcur  dcfîrc  entendre  Tcftac 
de  fes  affaires ,  par  où  il  faut  d'autant  plus 
connoiftre  fa  bonne  Tolontc  &  le  foin  qu'il 
en  veut  prendre.  Et  pour  le  bien  fatisfairc  en 
cet  endroit,  ledit  lîeur  de  Thurenneluy  rc- 
prefcntera  la  fource  &  vraye  caufe  des  trou- 
bles dont  ccdit  Royaume  ,  &  principalement 
fa  Majefté  &  toute  fa  maifon,  aucc  tous  ceux 
cjuiont  roulu  fuiure  fon  party,tant  d'vnc  Re- 
ligion que  d'autre  ,  ont  efté  perfecutez  &  af- 
fligez depuis  trente  ans  par  la  trame  d*Efpa- 
gne  &  ambition  de  la  maifon  de  Lorraine» 
qui  en  la  foibleflc  où  l'Eftat  cft  tombé  par  la 
minorité  des  Rois  depuis  la  mort  du  Roy 
Henry  1 1.  n'ont  celFé  de  trauailler  à  fairç 
toutes  fortes  de  pratiques  Se  efForts  j^our  ex- 
terminer les  vrais  héritiers  de  cette  Couron- 
ne, &  s'en  rendre  les  maiftres. 

LaReligion  leur  aferuy  de  prétexte  à  fu- 
borner  le  peuple  en  leur  faueùr.  Les  lefuitcs, 
£emence  d'Efpagnole  ,  iettez  en  ce  Royaume 
auec  charge  de  leruir  à  ces  mal  heureux  dcC- 
leins>  ont  cfté  des  principaux  inftrumens  aucc 
autres  de  femblable  qualité  qui  ont  accom- 
modé pareillement  leur  miniftcre  aux  inftru- 
6tions  &  corruptions  d'Efpagnc  &  de  la  mai- 
fon de  Lorraine.Cequiaeu  telle  forcc,qu'en- 
corcs  que  par  Icsmefmes  artifices  ils  ayenc 
longuement  abuféicfcu  Roy  dernier  d'vnc 
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opinion  que  ce  n'cftoit  à  luy  de  fon  YÎuanc 
que  l'on  vouloir  rien  faire  ,  toutefois  le  feu 
Duc  (le  Guife  &  (es  plus  intercfTcx  partifans 
impatiens  de  recueillir  le  fruit  de  leur  longue 
pourfuite  ,  qu'ils  croycnt  ne  leur  pouuoir 
échapper,  ils  en  vinrent  à  tels  termes  contre 
ledit  feu  Roy,que  le  danger  dont  il  ne  voyoic 
plus  autre  moyen  de  fe  garantir  ,  enflamma 
fon  naturel  de  foy  doux  &  pacifique, à  reuenir 
fur  la  perfonnc  dudit  Duc  de  Guife  ,  ce  qu'il 
reconnut  ne  pouuoir  autrement  cuitcr  en  la 
iîenne. 

Dequoy  s'il  a  eu  à  fe  r.cpcntir  ,  ce  ne  peut 
cftre  que  d'auoir  trop  tardé  à  pouruoir  à  la 
feureté  de  fa  perfonnc  &  de  fon  Eftat  :  car 
pour  y  auoir  trop  longuement  conniué  ,  le 
mal  eftoit  monté  défia  à  tel  degré  qu'il  n'a 
lailfé  pour  la  perte  d'vn  tel  &  fi  dangereux 
Chef,  d'éclorrc  vue  rébellion  prcfque  géné- 
rale à  rencontre  de  luy  ,  des  Villes  qui  n'c- 
toient  du  party  du  Roy  à  prefent  régnant,  en 
cftant  demeuré  bien  petit  nombre  en  fon 
obeïflance,  Scencore  fi  broiiillécsde  lamefme 
partialité  qu'il  y  eut  beaucoup  de  peine  de  les 
retenir. 

Et  ayant  le  Duc  de  Mayenne  pris  la  place 
de  fon  frère  deltund,  noncontent,luy  &  ceux 
de  fa  faûion  d*auoir  ainfi  fipolié  leur  Roy  & 
Prince  naturel ,  ils  luy  ont  fait  faire  fon  pro- 
cezparfes  propres  01ficiers,s'cn  cftant  trou- 
ué  de  fi  dénaturez  que  de  Tauoir  ofé  entrc- 
prtndre,&  luy  vouloient  ofter  la  vic,dont  les 
menaces  Se  inftanccs  cftoicnt  publiques  & 
le  danger  alTcz  proche  i  car  ledit  Duc  de 
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Moyenne  cftoit  dcfia  aux  champs  auec  vnc 
puifTante  armée  pour  Tallcr  affiegcr  à  Tours 
où  il  s'cftoit  retiré  ,  accompagné  de  peu  de 
forces,  &  aflczpcu  afTcuré  de  la  fidélité  des 
habitans.  Au  moyen  dequoy  n'ayant  autre  re- 
cours pour  fe  dcfFcndrc  de  la  cruauté  Scragc 
de  fcs  ennemis  qu'au  Roy  d'aprefcntjqui  non- 
obftant  la  guerre  cju'il  luy  auoit  faite  ,  &  cjui 
concinuoit  encores,  le  voyant  en  cette  neccf- 
fité.s'cftoit  approché  auec  yn  aflez  bon  nom- 
bre de  forces,  &  offert  à  luy  faire  feruice  ,  ce 
qu'il  accepta  auec  trêves  pour  vn  an  ,  qu'il 
auoit  bien  intention  de  conuertir  après  en  vnc 
paix,  connoiflant  à  fon  befoin^mais  trop  tard, 
que  le  mal  qu'il  luy  auoit  fait  aupaïauant  rc- 
dondoit  fur  luy-mcfme. 

Cefecours  luy  fut  fort  à  temps  &  à  propos, 
Tcnncmy  ne  faillit  de  donner  iufques  dans 
les  faux-bourgs  de  Tours  ,  auec  telle  impe- 
tuofitéjqu'il  contraignit  quatre  Regimens  de 
pied  qui  y  eftoient  mal  complets  de  fe  re- 
tirer dans  la  ville  :  Et  fans  la  diligence  que 
fit  ledit  Seigneur  Roy  de  s'y  rendre  le  matin 
fuiuant,  ayant  marché  toute  la  nuit,  ledit  en- 
ncniy  auoit  délibéré  d'entreprendre  encores 
plus  auant,  au  lieu  qu^il  délogea  deuant  le 
iour  pour  s»cn  retourner  ,  qui  ne  fut  toutefois 
fans  perte  dç  quelque  nombre  des  fiens  ,  fut 
lefquels  le  Roy  fit  donner  en  queue  à  leur  re- 
traite. 

Dieu  monftra  en  peu  de  iours  combien  cet- 
te reconciliation  luy  cftoit  agréable.  Le  Rojr 
dcffund  qui  cftoit  auparauant  comme aflîegc 
dans  la  ville  de  Tours ,  &  ne  f^achaat  boaac- 
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rnentoii  aller,  ny  quoy  faire,  fc  mit  bicn-toft: 
en  campagne  par  la  follicicacion  &auecles 
forces  du  Roy  ,  la  réputation  &  renfort  du- 
quel attirèrent  incontinent  en  Parmée  grand 
nombre  de  Noblefle,  qui  n'ofoit  auparauanc 
fe  declarcrjDieu  donna  vne  hcureufe  &  gran- 
de viâioire  au  Roy  dcuant  Senlis  fous  la 
•charge  de  Monficur  le  Duc  de  Longueuillc, 
par  la  lage  &  bonne  conduite  du  fieur  de  la 
Noue  ,  combien  que  le  nombre  des  forces  fut 
trop  inégal  à  celle  des  ennemis  -,  il  y  eut  vnc 
grande  deffaite  de  NoblelTe  de  Picardie  en 
Bcauffc  ,  exécutée  par  le  fieut  de  Cîiaftillon. 
Le  Duc  de  Mayenne  fut  contraint  s'en  rc- 
^courner  vers  Paris  auec  fon  armée  ,  pour  raC- 
fcurer  ladite  ville  de  TefFioy  que  luy  auoit 
donné  la  bataille  perdue  deuant  Senlis  ,  &  ne 
paffa  long-temps  que  les  deux  Roisfe  rendi- 
fcnt  prés  ladite  ville  de  Paris  ,  après  en  auoir 
pris  plufieurs  autres  depuis  fon  partement  de 
Toursjmais  fur  le  point  d\ne  tres-apparentc 
prbfperité  &  de  la  redudion  prcfque  infailli- 
ble de  ladite  ville  ,  qu'à  peine  ledit  Duc  de 
Mayenne  par  fa  prefcnce  ,  &  auec  ce  qu'il 
auoit  encores  de  torces,  défia  fort  diminuées^ 
pouuoit  plus  retenir  de  recourir  à  la  clémence 
du  feu  Roy ,  aduvnt  le  mal-  heureux  âflaflinac 
dé  fa  perfonne  :  Et  combien  que  le  Roy  d'a- 
prefcnt  fuft  incontinent  reconnu  &  receu  de 
tous  les  Princes  officiers  de  la  Couronne,  ScU  ♦ 
gncurs,&  en  gênerai  de  toute  rarmcc,commc 
aulfi  tout  ce  quicftoit  en  Tobe  ilTancedu  dcf- 
fund  Roy  eftoit  demeuré  en  ki  fienne  -,  toute- 
fois cette  aiutatioa  cmpcfcha  qu'il  ne  peùt. 

ictcoir 
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retenir  Parmée  enfcmble  à  la  continuatias 
de  la  lufditc  cntrcprife,  ayant  cfté  concrainc 
lafcparer^  Scpcrmeccre  à  pluficurs  de  fc  reci- 
re ijharaîTcz  du  long-ccmps  qu'ils  auoicnc  dé- 
jà demeure  en  campagne, 

L'enncmy  reprit  courage ,  rcdrcfTa  vne  ar- 
mée beaucoup  plus  grande  que  la  prcinicrc^ 
luy  cftanc  de  nouueau  venu  des  builFcs  ,  Reî- 
ftics  ,  Lanfqucnecs ,  Vvalons  ,  &  vn  renfort 
que  le  Marquis  du  Ponc  luy  amena  de  Lorrai- 
ne :  de  forte  qu'il  faifoit  compte  d'auoir  plus 
de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied,  &  dç 
cinq  à  lix  mille  cheuaux. 

Auec  cette  puifTante  armée  il  fe  rcfolut  de 
pourfuiure  faMajefté  ,  laquelle  fe  trouuant 
au  drça  de  la  riuierc  de  Seine  auec  fcptoa 
huit  mille  hommes  de  pied  feulement,  &  de 
(ix  à  fept  cens  cheuaux  ,  Tenncmy  dcfiaca 
campagne  ,  qui  pcnfint  qu'elle  palîcroic  la- 
dite riuicre  au  pont  de  Larche  pour  fe. retirer 
Tv*rs  Tours  ,  le  mcctoit  au  dcuant  pour  la 
combattrej  elle  coula  vers  Dieppe,  rcduifanc 
toufiours  quelque  place  en  pallant,  &  là  choi- 
(u  vn  camp  fort  d'alliette,  6c  ou  elle  fe  retran- 
c^ia  pour  y  attendre  Tennemy  ,  qui  ne  faillie 
d'y  venir  comme  vne  proyc  certaine  ,  &  là 
Dieu  monftra  cuidcnnn.nt  qu'il  tient  fa  Ma- 
jcfté  &  fcs  aftaires  en  fa  fainte  garde  &  pro- 
tection. 

L'ennemy  fepromcttoit  la  viftoire  affea- 
rée,  ou  par  le  combat  ,  fe  fiant  fur  le  grand 
nombre  de  fes  forces,  &  le  peu  que  fa  Majeflé* 
caauoit ,  ou  par  faute  de  viures.  11  demeura 
prés  de  fcpt  fcpmaincs  àTentour  de  Dieppe 
Tçmc  11.  Y 
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îans  rien  efTayer  par  la  force  qu\ne  feule 
£ois,qu'aya:at  fait  rendre  fon  armée  à  la  poin- 
te du  iour  à  la  teftc  dVne  petite  tranchée  de 
fa  Majefté  ,  elle  en  Ibuftiat  Pcftort  auec  vnc 
partie  feulement  de  fes  forces  ,  le  refle  n'y 
cftant  arriuéà  temps  :  de  forte  que  l'cnnemy 
y  ayant  perdu  grand  nombre  de  fes  gens, 
tourna  vifage ,  &  fc  retira  en  grand  defordre 
&  confufion,  &  nç  fe  palTa  neantmoins  que  fa 
Majefté  ne  les  enuoyaft  attaquer  Scefcarmou- 
cher  ,  &  toufioiirs  Dieu  luy  donnoit  quelque 
aduanta^e. 

Le  fécond  moyen  duquel  il  faifoit  fonde* 
xticnt  luy  fucceda  aulfi  peu  que  le  prcmier,car 
fa  Majefté  ayant  la  mer  ,  ne  manqua  de  vi- 
ures  ny  d'autres  commoditez  neceftaires  à 
fon  armée  :  En  quoy  elle  fut  grandement  fe- 
courue  d'Angleterre  par  la  bonté  de  la  Rei- 
ne qui  luy  aida  lors  mefme ,  outre  les  autres 
cHoîcs  ,  d'vne  bonne  fomme  d'argent  pour 
fubuaiir  à  rencreteneraeut  de  fon  armée  ;  & 
qui  plus  eft ,  luy  enuoya  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  fort  bien  armez,  equippez  ,  & 
foudoyez  à  fes  dépens  ;  de  forte  qu'à  bon 
droit  fa  Majefté  reconnoift  luy  deuoir  ,  après' 
Dieu  ,  grande  partie  du  bon  fuccez  qu'eurent 
fes  affaires  en  cette  occalîon. 

Lors  que  fa  Majefté  auoit  fcparc  fon  armée 
après  la  mort  du  feu  Roy ,  elle  auoit  enuoyé 
vne  partie  melms  de  fes  Suilfes  en  Picardie 
fous  Monfieur  de  Longueuille  ,  auec  lequel 
elle  y  enuoya  encores  le  iîeur  de  la  Noue  ,  & 
vue  autre  en  Champagne  auec  Monfieur  le 
Marcfchal  d'Aumont ,  &  quaud  elle  fe  yic  rci- 


D  '  E  s  T  A  T.  s^y 

BÎr  fur  les  bus  TcMncmy  ,  &  qu'elle  fut  refo- 
luc  du  lieu  où  elle  auoic  à  Tattendrc,  cllo 
manda  aufdits  Seigneurs  de  Le  rafl'cniblcr  ,  8c 
la  venir  trouucr  le  plùtoft  qu'ils  pourroicnc. 

Cela  ne  peùc  cftrc  (i  prompcement  que  Pen- 
nemy  a'cuft  loidr  de  faire  fes  cfFecs  parla 
force,  &  toutefois  il  ne  profita  rien,  Dieu 
niercy  :  mais  leur  venue  &c  celle  des  Anglois 
qui  arriuerent  en  mcfmc  temps,  luy  donna 
occafion  de  déloger  ,  fcignAiis  d'aller  au  de- 
uantdcfdits  Seigneurs  pour  lecombactre,qui 
tout  exprès  tinrent  chemin  po  jr  luy  en  met- 
tre le  marché  au  poing,  quoy  qu'ils  n'euffenc 
à  la  moitié  prés  tant  de  forces  que  luy  ,  mais 
il  n'en  voulut  prendre  le  hasard,  de  forte 
qu'ils  palTcrcnt  fans  le  rencontrer  ;  &  fa  M. 
$'e flanc  aduancée  huit  ou  dix  lieues  au  deuanc 
d'eux  auec  vne  partie  feulement  de  ce  qu'elle 
auoit  en  fon  camp  où  les  Anglois  n'eftoienc 
cncores  j#ints ,  elle  tourna  telle  droit  à  l'en- 
ncmy  y  &  pour  dauancage  le  picquer  à  venir 
au  combat ,  attaqua  la  ville  d  £u  &  le  Cha- 
flcau  de  Gamachc  qa'il  laiiTa  prendre  fans  fc 
mettre  en  aucun  deuoir  de  leçapefcher,  &au 
li;::u  de  ce ,  palfala  riuiere  de  Somme  pour  la 
mettre  entre  les  deux  armées. 

Au  moyen  dequoy  fa  Majefté  ne  lepouuant 
icontrainducde  combattre  après  auoir  raflem- 
blé  toutes  fes  forces,  mefmes  les  quatre  mille 
Ajiglois  que  la  Reine  luy  auoit  cnuoyez,  clic 
Te  rcfolut  de  rharcher  vers  Paris ,  pour  voir  fi 
Ia  ialoufie  de  cette  ville-là  en  échaufferoit  le 
courage  à  l'cnnemy  >  &  cxprefTcment  pour 
luy  donner  quelque  loiiir  >  fit  quelque  fejouj: 
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en  chemin  ,  &  ne  voulut  pafler  la  rîuiere  de 
Seine  qu'à  Meulan  ;  nr^is  au  lieu  de  fuiure  8c 
approcher  fa  Majellé  ,  il  fe  ietta  auantdans 
la  Picardie,  d'où  après  quelle  eut  pafTé  l'eau 
audit  Meulan,  fur  l'alarme  où  entrèrent  celle 
de  Paris  ,  &  la  follicication  qu'ils  luy  firent 
de  venir  à  leurs  fecours  ,  il  s'aduança  à  grand 
haftepour  y  arriuer,Ia  riuiere  faifant  barriè- 
re entre  les  deux  armées  ,  &  toutefois  il  n'y 
peut  eftre  fi-tofi:  que  fa  Majefté  n'euft  gaigné 
tous  les  cinq  crrands  faux- bourgs  qui  font  à 
1  cntour  j  &  de  ladite  riuiere  ,  ayant  torce  en 
moins  de  deux  heures  les  grands  rctranchc- 
niençdont  ils fc font  clos,  où  il  yauoitplus 
<îe  trois  mille  hommes  en  garde ,  tant  foldats 
qu'habitans  de  ladite  ville  des  plus  mutins, 
auèc  grande  quantité  d'artillerie,  laplufpart 
defquels  furent  tuez  ou  pris ,  vingt  drapeaux 
eaignez,  &  quatorze  pièces  de  ladite  artil- 
lerie. 

Cet  exploit  dont  la  reaommée  vola  bicn- 
to|lpar  tout ,  fit  voir  que  fn  Majefté  n'eftoit 
ny  prife  ny  morte  ,  ou  fuyc  en  Angleterre^ 
comme  l'cnncroy  auoit  par  vanterie  remply 
tout  le  monde,  qu'elle  ne  pouuoit  échapper  • 
Tvn  ou  Tautrci  Dieu  ayant  par  là  fait  connoi- 
ftrc  CQjnme  il  fe  mocque  de  la  vanité  des 
hommes. 

Il  ne  laifia  ncantmoins  pour  adoucir  la 
jrfayc  qttc  Paris  auoit  receuc  en  la  prife  dcfcs 
faux-bourgs ,  &  relcuer  le  peuple  de  Tefton- 
iiemcnt  qui  luy  enciloit  dcmeuré,dc(c  vanter 
dés  qu'il  fut  entré  auccfon  armée ,  qu'il  fcrr- 
tiroic  pour  donner  la  bataille.  Sa  Majefté  f^ 
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jounia exprès  vn  iour  depuis  danslefditsfaux- 
boiirgs,  &  à  la  fortic  demeura  hors  d'iccux  en 
bataille  iuf^iues  à  midy  ,  fcjourna  cncoreslc 
lendemain  à  fix  licues  prés,  puis  alla  repren- 
dre la  ville  &  Chaacau  d'Eftampcs  qui  n'eft 
qu'à  quatorze  lieues  de  Paris,  ou  elle  fut  trois 
iours  entiers  fans  aucune  apparcncc,non  plus 
à  la  fin  qu'au  commencement  que  Tcnnemy 
la  vouluftfuiure. 

Qm  fut  caufe  qu'elle  pafla  outre  vers  lan- 
uille  &  quelques  autres  places  en  BeaufTc, 
ftpres  alla  adiceer  Vendofme  ,  le  prit  par  af- 
faut  5  Se  reduifit  le  païs  en  fon  obcïfTance, 
ayant  aufli  pris  pluficurs  autres  lieux  &  forts 
que  les  ennemis  y  tenoicnt  -,  puis  tourna  au 
païs  du  Maine  attenant  au  Vendofmois,  & 
avant  pareillement  pris  la  ville  du  Mans,  qui 
ch  la  principale  ,  tout  le  refte  reuint  en  fon 
obcïfTance  -,  le  mefme  aduint  de  la  ville  & 
Chafteau  d' Alençon  :  de  là  fa  Majcftc  fe  ietta 
en  la  baffe  Normandie  ,  où  elle  continuafes 
exploits  tout  le  long  de  Thyucr  ,  nonobftanc 
la  rigueur  du  temps,  auec  tel  heur  que  tout  le 
païsf  oii  ily  agrandnombred'Eucfchcz& 
bonnes  Villes  ,  lors  toutes  occupées  parles 
ennemis  ,  fut  prefque  entièrement  purge  de 

leurs  armes. 

L'enncmy  pafTa  la  plus  grande  partie  de  ce 
temps  dans  Paris  ,  fon  armée  départie  és  en- 
uirons  à  manger  le  peuple  ,  fans  rien  entre- 
prendre iufqu'à  ce  que  par  vne  trahifon  fur 
la  ville  de  Pontoife,  qui  auoit  efté  reprifcdu 
\iuant  du  feu  Roy  ,  la  fit  mettre  aux  champs 
pour  Tcxccutcr  ;  ce  qui  ne  luy  ayant  fuctcdc 

y  iij 
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par  ladite  ypye ,  ayant  efté  découucrte  ,  îl 
l'entreprit  par  force  ,  &  après  grande  bat- 
terie &  quelques  aflauts  fouftcnus  ,  elle  fut 
lenduc  par  compofition  au  bout  de  trois  fep- 
j:naines. 

Apres  il  afiiegca  la  ville  de  Mculan,  qui  eft 
fur  la  riuicre  de  Seine, &  le  fort  en  Tlflc,  où  il 
perdît  beaucoup  de  temps  ,  tellement  que  fa 
Majefté  eut  loifir  d^acheoer  Pcntreprifc  de 
Honfleur  qui  eft  prés  de  la  mer  ,  où  elle  fc 
trouua  en  ipefmc  tem^s  ,  pour  venir  au  fc- 
cours  dvdit  Meulan ,  ou  elle  entra  ayant  fait 
quitter  vn  des  coftez  de  la  riuiere  à  l'enncmY, 
&  après  yauoir  mis  quelques  rafraîcliiflc- 
mens,  d'hommes  &  munitions,  demeura  quel- 
ques iours  à  Tcntour  ,  mais  fans  poHuoir 
combattre  Tennemy  à  caufe  que  la  riuierc 
eftoit  entre  deux,  toutefois  voyant  les  cmpef^ 
cKemens  que  fa  Majefté  luy  donnoit  cnfon 
tntreprife,  il  leua  le  fiege. 

Sa  Majefté  ne  roulant  perdre  temps  ,  & 
toufiours  tafchant  de  Tattircr  au  combat, s'en 
alla  afTicger  Dreux  ,  où  y  a  ville  &  Chaftenu 
afl'cz  bien  fortifiez,  &  parce  que  y  ayant  fait 
batterie  ,  &  la  brefche  nefe  trouuant  encore 
gueres  raifonnable  ,  cllefc  trouua  courte  de 
munitions; elle  fc  refolutd*cn  enuoycr  quérir 
à  Caen ,  qui  luy  fît  faire  plus  long  fejour  au- 
ndit  fîege. 

Pendant  ce  temps  Tennemy  eftoit  allé  en 
Picardie  receuoir  deux  mille  cheuaux  que  le 
Duc  de  Parme  luy  enuoyoit ,  &  les  ayant  re- 
ceus  &  ramaffé  tout  ce  qu'il  peut  d'autres  for- 
ées ,  il  vint  pour  faire  leucr  le  (iegc  à  fa  Ma- 
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jeAc  dont  il  faifoit  courir  le  bruit  de  loin, 
pcnfant  pour  cftre  lors  oc  beaucoup  plws  fort, 
c]ac  la  feule  réputation  de  fa  venue  fcroit  Tcf- 
fct  au'il  defiroit  fans  entrer  au  hazard  de 
comoattre. 

Mais  fa  Majefté  qui  fc  voyoit  l'occafion  en 
jTiain  qu'elle  auoit  dés  long- temps  recher- 
chée ,  refolut ,  au  lieu  de  fe  retirer,  comme  il 
croyoit  qu'elle  feroit,  de  luy  aller  au  deuanr, 
&  ne  voulut  neantmoins  déloger  iufqucs  àcc 
qu'il  fuft  afTcz  prés  ,  &  en  lieu  pour  ne  s'en 

I'ouuoir  pl'îs  dédire  ,  comme  il  fiicceda  félon 
c  deflcin  de  fa  Majefté  ,  dont  s'enfuiuit  la  ba- 
taille donnée  cntr'cux  le  quatorzième  de 
Mars  ,  auec  forces  bien  inégales  de  nombre 
d'hommes,  fa  Majefté  ayant  la  moiciç  moins 
de  cens  de  cheua*l ,  oue  Dieu  rendit  toutefois 
vidorieufc  par  fa  faintc  aflIûance,co.mme  elle 
en  adonné  &  reconnoift  deuoir  la  oloire  à  fa 
diuine  Majefté. 

Ce  bon  fuccez  acquit  incontinent  à  fa  Ma- 
jefté les  villes  de  Vernon&  Mante  ,  qui  rc- 
ftoient  feules  aux  ennemis  fur  la  riuiere  de 
Seine  entre  Paris  &  Rouen  ,  &  comme  elle 
auoit  le  deffous  ,  voulant  aufli  auoir  le  deCus, 
elle  tourna  de  ce  cofté  là,  &  commençant  par 
Corbcil,  prit  toutes  les  villes  qui  eftoientfui: 
la  riuiere  iufqucs  à  Troyes  ,  &  fe  rendit  mai- 
flre  de  toute  la  Bric  ,  &  de  tout  ce  qui  eftoit 
fur  la  riuiere  de  Marne,excepté  Meaux,  com- 
me elle  fit  auflj  de  la  riuiere  d'oyfe  ,  excepté 
Pontoifc  :  de  forte  que  Paris  dcmeuroit  fru- 
ftréde  toutes  commoditez  qu'il  auoit  accou- 
fiemé  de  rcccuoir  par  eau  ;  qui  faifoit  iuger  â 
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vji  chacun  faiuant  la  commune  opinion  qui 
a  roUfiours  cftc  qu'il  pourroit  longuement 
'fiibfifter. 

Ce.  qui  fit  refoudrc  fa  Mjtjffté  de  la  ferrer 
aufTi  par  terre,  ce  qu'elle  ne  peut  ncantmoîns 
faire  de  fi  prés  au  comipcncemcnt  qu'il  cuft 
cfté  de  befoin  ,  parce  que  le  fiegc  de  faint 
Denis  j  qui  luyefloit  ncceflaired'auoir ,  luy 
j.cnoit  la  plufpart  de  fcs  forces  occupées, 
dont  elle  n'auoit  pas  lors  grand  nombre^mef- 
me  des  gens  de  pied  François  :  mais  à  mefme 
temps  qu*il  luy  en  vint  d'autres  ,  ladite  ville 
de  faint  Denis  luy  ayant  efté  rendue  >  elle  fit 
faifir  tous  les  faux^bourgs  de  Paris ,  tant  deçà 
que  delà  la  riuiere  ,  ayant  fait  faire  vn  pont 
de  batreaux  à  Conflans  qui  eft  vne  lieue  au 
delFus  de  la  ville,pour  palTer  d'vn  cofté  à  l'au- 
tre j  de  forte  qu'elle  a  efté  réduite  à  telle  ex^ 
tj:en:iitc ,  que  leur  defifaillant  le  pain  &  toutes 
antres  viandes  accouftuméesja  bouillie  faite 
d'auoine  &  les  chairs  de  chcual ,  d'afncs  ,  de 
chiens  &  de  chats  ont  efté  afiez  longuement 
la  feule  nourriture  de  la  plus  grande  partie 
du  peuple  i  les  principaux  factieux  ayans  en- 
core quelque  prouifion  de  meilleurs  viurcs 
pour  eux ,  qui  ne  fe  foucioient  ipas  de  voir  pé- 
rir le  refic  de  faim,comme  il  eft  certain  qu'ils 
en  ont  vcu  mourir  vn  grand  nombre  deuant 
leurs  yeux,  dont  aulicud'cftre  émeus  à  quel- 
que pitié  &  compaflion,  ils  fe  font  monftrez 
u  inhumains  ,quc  fi  quclqu'vncn  fa  langueur 
Quuroit  la  bouche  pour  s'en  plaindre  ,  ils  le 
foifoicnt  mourir  comme  fedicicux.  Cette  pra- 
lique  &  difcipline  procédant  principalement 
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fie  l'inflruftion  de  rAmban'acieur  d'Efpagnc, 

 ^     uadcr  iufqucs  a  mettre 

en  poudre  les  os  de  leurs  parens  ,  difant  qu'il 
leur  apprcndroit  à  faire  du  pain  auecde  cer- 
taine herbe,  duquel  ils  poiuroient  cftre  fub- 
ftantez  ,  &  dont  les  plus  enragez  mefmes  8c 
les  plus  fedicieux  du  peuple  ont  eu  horreur, 
encore  que  leurs  Prefc heurs,  ^lufquelsils  ont 
route  créance  ayent  fauorifé  cette  piperîe  auf- 

■fi  bien  que  toutes  les  autres  qu'il  a  voulu  for- 
ger pour  endurcir  ledit  peuple  en  la  rébel- 
lion, efqucUes  il  aauflî  efté  tres-bien  fécondé 
de  Tauthoritc  duLeojat  penfionnaire  ,  &  du 
tout  partial  du  Roy  cl'Efpagne  ,  comme  fonc 
auflTi  tous  fes  frères. 

11  eft  certain  que  fi  ladite  ville  fuft  venu*^ 
entre  les  mains  de  fa  Majefté,  fon  exemple  & 
la»liaifon  que  les  autres  principales  ont  auec 
iccUe ,  raefmes  au  fait  du  commerce ,  euflenc 

.  grandement  facilité  leur  rcdudion  j  de  forte 
que  fa  Majefté  a  eu  très- grande  raifon  de  la 
réduire  en  fon  obcïfTancc  :  les  Princes,  Ma- 
rcfchaux  de  France  ,  autres  principaux  Sei- 
gneurs &  Capitaines  furent  a|^  de  cet  aduis, 
dont  le  moyen  de  la  force  fcroit  dangereux 
contre  il  erand  nombre  de  gens  armez  auec 
le  peu  que  fa  Majefté  en  auoit  j  l'autre  moyen 
delà  bloquer,  fut  refolu comme  plus  feur  & 
raifonnable. 

Pendant  le  fiege,  l'ennemy  qui  de  foy  ne  jfe 
pouuoit  releuer  de  la;pcrte  qu'il  au^it  faite, 
pourfuiuoit  &  recherchoit  fecours  du  Duc  de 
Parme  ,  il  enuoyaaullî  en  Efpagne  pour  en 
auoir  le  commandement,  qui  fut  donné  fi  cxî 

Y  V 
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prés,  que  ledit  Duc  y  eft  venu  auec  tout  ce 
qu'iKi  pu  tirer  de  forces  des  Paï«- bas,  lai/Tant 
mefmesles  garnifons  mal  pourueuës,  tant  le- 
dit Roy  prit  à  coeur  de  fouftcnir  cette  rébel- 
lion, violant  toute  raifon  ,  &  la  foy  publique 
des  traittez. 

Sa  Majcfté  entendant  ces  grands  prépara- 
tifs qui  fe  faifoient  contre  elle  ,  auoit  auflî 
donné  ordre  de  faire  venir  des  forces  ,  ayant 
principalement  mandé  fa  NoblefTc,  qui  y  ac- 
courut (i  couragcvifement  &  volontairement 
fur  TefperancedVne  bataille,  quVn  mefmc 
temps  que  le  Duc  de  Parme  &  le  Duc  de 
M-iyenne  feioignirent  auprès  de  Meaux,ellc 
fv:  trouua  vue  belle  &:  grande  armée  de  caua- 
IwTÎe  qui  efteient  d'cnuiron  fix  mille  cheuaux, 
:  Compofée  la  plus  grande  partie  deNoblc/Fe, 
faifanr  le  nombre  de  plus  de  quatre  mille 
Gentils-hommes  bien  montez  &c  armez  ,  & 
tous  dcfircux  d'acquérir  honneur  à  la  veue*  de 
leur  Roy  :  de  forte  qu'à  la  première  iournée 
ils  furent  pour  approcher  Paris  ,  publians 
qu'ils  eAoicnt  rcfolus  de  donner  la  bataille^ 
elle  s'aduança  au  deuant  d'eux  à  quatre  lieuës 
prés  ,  ayant  fïir  i'op  nion  du  combat  qui 
cftoit  fon  plus  grand  fouhait,  &  pour  n'y  en- 
trer ncanrmoins  témérairement  auec  trop 
grande  inégalité ,  retiré  celles  qu'elle  auoic 
dans  les  faux-bourgs  de  Paris  ,  .qui  tenoienc 
Ja  ville  bloquée,  cfperant  que  la  bataille  {c- 
roit  la  decifion  du  fie^  ,  &  de  tous  les  trou- 
bles du  pvoyaume. 

Les  ennemis  au  lieu  de  continuer  à  marcher 
la  fcçoudc  iouinéc ,  prirent  feuicmejlit  logis  4 
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cofté^u  premier, tout  proche  de  la  liuiere  de 
Marne ,  où  fa  Majeftc  s'aduança  aufli  :  de  for* 
te  que  les  deux  armées  cftoient  à  la  veuc  Tr- 
ne  de  l'autre,  fcparées  feulement  de  quelques 
bois  &  marais. Et  d'autant  que  dés  le  premier 
iourqueles  faux-bourgs  de  Paris  furent  laif- 
fez  ,  il  eftoit  entré  quelque  rafraîchilTcmcnt 
de  yiurcs  dans  Tarméc  ,  les  ennemis  après 
auoir  veu  l'armée  de  fa  Majefté  en  bataille 
beaucoup  plus  forte  ,  &  en  meilleur  équipa- 
ge qu'on  ne  Pauoit  dépeinte  au  Duc  de  Par- 
me ,  &  Àont  il  fit  reproche  au  Duc  de  Mayeii- 
ne,ils  ne  parlèrent  plus  de  donner  la  bataillé; 
au  contraire  pour  en  éuiter  Toccafion  ,  ils 
fortifièrent  leur  camp  de  grands  retranche* 
mens  :  de  forte  qu'auec  la  commodité  Se  ad- 
uantage  de  TafTiette  du  lieu  ,   il  n'y  auoit 
moyen  de  les  forcer  ,  ny  Tenir  au  combat 
qu'auec  très- grand  defaduaiuage  &  dangèr 
pour  fa  Majcflé. 

Elle  fit  neantmoins  tout  ce  qui  luy  fut  pdC- 
(îble  durant  fept  ou'huit  iours  pour  les  y  a^ti- 
rer  ,  nes'eftant  palFéiour  qu'elle  ne  lesallarft 
prouoquer  &  affaillir  iufqucs  à  leurs"  retrïh- 
chemens,paiTant  vn  ruiffeau  &  Tvn  des  coflex 
du  marais  qui  eftoit  entre  deux  ,  &  voyant  fi- 
nalement qu'ils  neprenoient  autre  refolotiôn 
que  de  fe  tenir  fur  la  deffenfiuc  ,  que  laNo- 
blefle  qui  ettoit  venue  laplufpàrt  fans  baga- 
ge &  auec  peu  de  commodité  ne  pourroit  loïi- 
gucmcnt  durei*  enfcmble,  que  défia  elle  com- 
mençoit  de  fentir  quelque  incommodité  au 
rccouuremcnt  des  viures  pour  eflrc  le  païs 
mangé  du  long- temps  ;C[uc  le  ficge  de  Pa:i:i$ 
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.auoitdiiré,  qu'il  en  toniboit  grand  nombre 
de  malades  de  iour  à  autre  ,  comme  cet  Au- 
tomne y  a  efté  fort  fobjct,  &  q^ue  l'armée  de 
Tennemy  fraîchement  venue,  bien  foudoyée 
&  eîitreteaucdes  deniers  d'Efpagne,  pouuoic 
mieux  tempoi ifer  &  prendre  fur  ce  très-  grand 
aduantage:  Il  conuint  à  faMajefic  fereloudre 
â  d'autre  manière  de  o;uerre,  à  fçauoir  de  rcn- 
uoycr  partie,  de  fes  ïbrces  par  lesProuinces 
qui  en  aaoient  eflc  dégarnies ,  mettre  bonnes 
Se  fortes  çarnifons  à  faint  Denis  &  autres 
Tilles  qu'elle  tenoit  fur  les  riuicrcs  d'alentour 
de  Paris  ,  par  le  moyen  dcfquellcs  il  demeure 
corume  bloqué  ,  n'eftant  fuffifant  ce  qui  y 
peut  venir  par  terre  ,  de  le  nourrir  ,  &  le  re- 
Icrucr  prés  de  foy  quelque  médiocre  force 
pour  fe  tenir  auprès, &  empefcher  tant  qu'el- 
le pourra  lès  entreprifés  de  l'armée  ennemie, 
&  profiter  de  quelques  autres  occafions  quife 
jourroicnt  ofrlir  pour  fon  feruice. 

Sa  Majefté  a  Dieu  pour  foy  comme  prote- 
ûcur  de  fa  caufe,  tous  les  Princes  de  fon  fang 
&  autres  Princes  François  ,  les  Marefch^iux 
de  France,  excepté  ccluy  de  loyeufc,  tous  les 
autres  principaux  ofHciets  de  la  Couronne, 
les  plus  grands  Sei^neuts  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Noblefle  :  &  encore  que  Ta  plus 
grande  part  des  bonnes  villes  foieut  rebelles, 
liclVce  qu'auec  les  autres  places  qu'elle  a  par 
toutes  les  Prouinccs ,  &  les  garnifons  qu'elle 
y  tient  ,  Icfdites  villes  ennemies  demeurent 
tellement  incommodées  qu'elles  ne  pcuuent 
faire  aucun  commerce,  ny  iouïrde  ce  qui  cft 
dehors,  qu'auec  tant  de  difficulté ,  que  la  dé- 
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pei\fe  qu'ils  y  font  furiTiontc  le  profit  qu^ih 
en  pcuucnt  tirer. 

Cependant  fa  Majefté  a  donné  Tordre  que 
ledit  fieur  de  Thurenne  leur  reprcfcnrera  par 
toutes  fcs  Prouinces  ,  &  enuoyé  le  fieur  de 
Qaitry  vers  Geneuc  ,  aucc  pouuoir  &:  charge 
d  y  drcffer  vnc  bonne  force  pour  le  fecours  &c 
conferuation  de  ladite  ville  &  des  Cantons 
Yoifins,auec  les  moyens  qui  font  donnez  pour 
rentretenement  defditcs  forces  par  aucuns 
qui  veulent  fauorifer  les  affaires  de  faMajcftc 

de  ce  cofté-là; 

Or  combien  qu'ayant  fa  Majefté  ainfî  fo- 
paré  Ton  armée  ,  celle  de  fennemy  foit  de- 
meurée libre  à  entreprendre  où  bon  luy  fem- 
bloit ,  toutefois  iufques  icy  elle  n'a  pu  faire 
autre  exploit  que  de  prendre  la  ville  de  Coiv 
bcil,  à  fept  petites  lieues  au  defius  de  Paris  le 
long  de  Ta  riuiere  de  Seine,  que  fa  Majcflé  ne 
tenoit  pas  au  nombre  de  celles  qui  peuucnc 
cftre  defïtndncs,&  où  elle  auoit  mis  quelques 
gens  de  guerre  feulement  pour  amufer  Tenncr 
iny>toutefois  ils  ont  fait  tel  deuoir  de  febien 
defFcndrcj  que  lefdits  ennemis  y  ont  conforrv- 
mé  prés  dVn  mois,  &  plus  dedcux  mille 
coups  de  canon  auant  que  de  le  pouuoir 
prendre. 

Par  là  ils  ont  pii  connoiftre  combien  Pcn- 
treprifc  leur  peut  eftre  difïicilc  en  la  faifoa 
ovi  nous  entrons  5  &  riflucdoutcufe  de  vou- 
loir par  la  force  rendre  les  riuieres  libres  à  là 
ville  de  Paris,laqucllceftant  neantmoins  leur 
butd'enuitailler  &  fournir  d'autres  commo- 
clitcz  ncc.eflaircs ,  ils  ont  fait  rechercher  iii 
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Majeftc  d^accordcr  vne  ceflation  d'hoftilité 
aucc  la  liberté  du  commerce  pour  quelques 
mois  :  A  quoy  fur  ce  mefmement  qu'on  luy  a 
rapporte  que  ce  n'eftoit  l'intention  des  Elpa- 
gnols  ,  il  luy  a  femblé  bon  de  faire  demon- 
ftration  d'y  -vouloir  entendre,  pour  voir  fi  ce- 
la pourroit  engendrer  quelque  mécontente- 
ment entr'evix  &  ceux  qui  les  ont  fait  venir, 
ou  rendre  leurs  ^rogrez  plus  lents ,  qui  ne 
pourroit  eftre  qu'a  l'adaanc âge  des  affaires  de 
fa  Majeftc,  d'autant  que  quinze  iours  gaignez 
de  cette  faifon  pcuuent  emporter  le  «gain  de 
beaucoup  de  temps  à  retarder  les  fieges  des 
Villes  ,  &  auoir  d'autant  plus  de  loifir  de  les 
fortifier ,  comme  fa  Majefté  fait  trauailler  en 
toute  diligence  en  celles  principalement  qui- 
ferment  les  commoditez  des  riui^ercs lans 
lefquelles  elle  ne  peut  eftre  pourueûc  pour 
long-temps. 

ip.t  fur  cette  cfperance  elle  a  délibéré  de  fc 
préparer  durant  cet  liyuer  de  tous  les  moyens 
fju'elle  pourra ,  afin  d*y  faire  vn  nouuel  cftbrt 
a  ce  Printemps  pour  la  confcquence  défia  re- 
marquée cy-deuant,  dont  elleeft  pour  toutes 
les  autres  villes  du  Royaume. 

Et  parce  que  ce  qu  a  fait  à  prefent  le  Roy 
d'Efpagnc  a  ofté  tout  prétexte  de  douter 
qu'il  ne  faflTe  encore  tout  ce  qu'il  pourra  en 
cetteoccafion  &  ailleurs  pour  empelcher  Té- 
tabliffement  de  fa  Majefté  ,  &  que  fi  elle  n'y 
cftoit  afllftées  d'autres  forces  &  moyens  que 
ce  qu'elle  peut  auoir  d'clle-mefme,  non  fei^ 
lement  elle  pourroit  eftre  fruftrccde  fon  def* 
Icin  fufdit;  mais  encore  elle  &  cette  Couioa» 
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necouroicnt  grandH«zard  ,  clic  aç!?inic  ne- 
ceilairc  de  faire  rcprefciùcr  fi  pamculiere- 
menc  Pcftac  de  fes  affaires  aiidît  Seigneur 
EIc<5lcur,  puis  qu'il  a  tant  voulu  faire  con- 
noiftre  fa  bonne  volonté  enuers  fa  Majefté, 
cjuc  de  monftrer  quM  defire  d'en  cftre  infor- 
mé, aflcurcc  que  cela  luy  confirmera  d'autant 
plus  l'intention  qu'il  a  de  la  fccourir  ,  qu'il 
iugcra  plus  clairement  du  bcfoin  qu'elle  en 
peut  auoir ,  aucc  ce  qu'il  connoift  combien 
î'ifluë  de  ce  fait  c\\  confidcrabic  pour  l'cftat 
yniucrfcl  delà  Chreftienté. 

Donc  cntr'autres  pOrnds  ledit  fieur  de 
Thurenneluy  remontrera  que  tout  ainfi  que 
ledit  Roy  d'Efpagne  &  les  Papes  ont  tafché 
dés  long-temps  de  faire  vne  liquc  à  la  ruine 
dcccux  c^ui  ne  font  de  leur  adhcrance,  n'ayant 
tenu  qu'a  n'y  auoir  iamars  veu  difpofer.Ies 
Rois  de  France  qu'elle  n'ait  efté  faite  ,  fan> 
Icfquels  ils  n'ont  eftimé  que  leur  partie  mft 
aflez  bien  dre{rce  :  ainfi  il  ne  faut  douter  que  * 
fi  cette  Couronne  demeuroitcn  main  de  per- 
fonne  quifuftàlcur  dcuotion,  ou  que  par  la 
ruine d'icellc  ,  fielle  aduenoit,  fes  amis  fuf- 
fent  priuez  de  fon  fccours  ,  ladite  pratique  ne 
fuft  bien. toft  conclue  &  arrcftéc  \  car  lesroef- 
xncs  raifoi>s  &  volontez  dont  elle  cftnte  la 
maintiennent  toufiours  vnie  des  cœurs  de 
ceux  qui  en  penfent  tirer  profit.  Ce  qu'encore 
fa  Majefté  s'affeure  eftre  aflez  connu  à  la  pru- 
dence dudit  Seigneur  Electeur;  toutefois  elle 
a  eftimé  qu'en  chofe  qui  leur  cft  de  commua 
intereftjil  ne  prendra  qu'en  bonne  partqu'elr 
Xe  luy  en  ait  touche  ce  peu  de  mots  en  fuite 
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des  autres  confidcracions  ,  qui  concurrent 
en  la  dcliberation  des  affaires  qui  fe  prefen- 
tent. 

Et  pour  la  conclufion  ,  fa  Majcfté  le  prie  de 
vouloir  mettre  en  effet  la  bonne  volonté 
dont  il  Iny  a  fait  déclaration  par  là  boiiche 
dufieur  PaIanicin,touchantle  fccours  dont  fa 
Majefté  les  a  requis  ;  y  employant  ce  qui  luy 
plaira  de  fes  moyens ,  fon  crédit  Scauthorité 
enucrs  les  autres  Princes ,  Seigneurs  &  Com- 
xnuriaotez  >  afin  qu'ils  veiillent  tous  aider 
conime  en  vne  caufe  commune  ,  &  dont  le 
fucccz  ne  peut  qne  leur  apportej*à  tous  beau- 
coup de  contèritemcnt. 

Voulant  fa  Majcfté  fur  ce  particulièrement 
affeurer  ledit  Seigneur  ElcÂcur  qu'elle  luy 
en  reconnoifta  telle  obligation  qu'il  ne  fçau- 
roit  iamais  dcfircr  chofc  d'elle ,  dont  il  ne 
fi-offrc  de  la  fatisfaire. 

Le  nombre  dudit  fecours  luy  femble  con- 
uenable  de  fix  mille  chenaux  &  huit  mille 
Lanfqucncts  ,  ain(î  que  ledit  Palanicin  luy  a 
dit  eftrc  l'intention  &  aduis  dudit  Seigneur 
Elcfteur  ,  &  feroit  fa  Majcfté  bien  ai/e  que 
dcfdits  huit  mille  hommes  de  pied  ,  il  y  en 
euft  fix  mille  de  guerre, &  deux  mille  en  qua- 
lité de  pet'ts  foldats  pourferuirdc  pionniers. 
Voulant  faditc  Majefté  que  tout  ce  qui  ap- 
partient audit  fccours  Se  de  toutes  autres 
chofes  conceraans  Icfdites  affaires,  ledit  ficur 
de  Thurennç  traicte  &  rcfoluc  en  fon  nom 
fuiuant  le  pouuoir  qu'elle  luy  en  a  donne.  Se- 
condement ,  en  tout  ce  qui  le  peut  concerner 
par  aduis  &  confeil  de  ladite  Dame  Reine 
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^'Angleterre  &dndit  Seigneur  Elefteur, pour 
la  grande  afTeurance  qu'elle  a  de  leur  amitié 
&  bien-veillance. 

Pour  le  regard  de  l'équipage  d'artillerie 
neceflaire  auec  Icfdites  forces  ,  fa  Majcftc 
trouueroit  bon  qu'il  fuft  iufques  à  dix  ca- 
nons, mais  parce  qu'il  fandroic  grand  attirail 
pour  mener  quantité  raifonnablc  de  muni- 
tions, mefmes  de  boule  ts,&  que  ceux  de  deçà 
n'y  pourroient  feruir ,  n'eftans  l'cfdits  canons 
du  calibre  de  France  ,  ledit  Ceur  de  Thurcnnc 
portera  quant  &  luy  vn  mémoire,  s'il  le  peut 
lecouurer,  du  calibre  &  alliage  de  l'artillerie 
de  France,  pour  y  faire  conuertir  Icfdits  ca- 
nons ,  fi  faire  fc  peut ,  auant  la  venu'c  dudit 
fecours,  y  ayant  aufïTvne  autre  commodité 
qui  le  fait  délirer  ,  quicft  que  l'artillerie  fai- 
te dudiit  alliage  eft  beaucoup  meilleure  & 
moins  fubjetce  à  rompre  que  de  la  façon 
d'Allemagne. 

Quiant  au  chef  qui  aura  la  conduite  dudit 
fècours  ,  fa  Majeftc  fçait  que  Monfieur  le 
Prince  Chriftian  d'Anhalt  eft  tant  affedionné 
au  bien  de  fcs  affaires,  &  accompagné  de  tant 
de  vertu  ,  qu'elle  defire  bien  fort  qu'il  en  ait 
la  charge  ,  &  a  cfté  tres-aife  de  s'eftre  trouuéc 
concurrente  en  cela  à  l'opinion  de  ladite  Da- 
me Reine  d'AncrIccerrc  ,  ainfi  qu'elle  a  connu 
parl'aduis  qu'cîle  luy  a  fur  ce  donné  :  &  par- 
tant ledit  ficur  de  Thurcnnc  priera  ledit  Sci^ 
gncur  Eledlcur  au  nom  de  fa  Mjeflé  ,  de  luy 
vouloir  oûroycr  ledit  Prince  ,  pour  faire  la* 
dite  charge  ,  &  non  feulement  employer  for> 
awilioritcenucrsluy  àcçttç.fîii^maisluy  fâra 
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tellement  connoiftre  d'auoir  agréable  cju'il 
l'accepte  ,  que  cela  Ty  falTe  d'autant  plus  vo- 
lontiers  relbudre. 

Cela  obtenu  dudit  Seigneur  Elcâcur,  ledit 
JSeur  dcThare»ne  fera  entendre  audit  Prince 
d'Anhalt,  Peftat  que  fa  Majeftc  faitdefon 
amitié  fuiuant  raffeurance  qu'il  en  a  donnée 
yarfcs  lettres  ,  &  le  rapport  qu'aucuns  defes 
Icruiteurs  luy  en  ont  fait,  qui  luy  a  efté  enco- 
re de  nouueau  confirmé  par  ledit  Palanicin, 
dont  elle  a  efté  très  aife  &  Pen  remercie  ,  & 
s'affcurant  qu'il  ne  refufera  luy  en  donner  té- 
moignage en  cette  occafioni  elle  le  prie  faire 
tous  bons  offices  enuers  ledit  Seigneur  Ele- 
ôcur,  à  ce  qti'il  veuille  obliger  à  foy  faditc 
Majeftc  &  cette  Couronne  félon  les  bon! 
moyens  qu'il  en  a,  qui  ne  luy  fera  de  pet 
d'honneur  &  de  louange  ,  &  liera  faditc  Ma- 
jefté  de  telle  afreûion  &l  amitié  auec  luy,  qu'i 
pourra  à  iamais  efpcrer  tous  les  bonseffctj 
qu'il  en  fçauroit  dcfirer^Et  en  fuite  de  ce  pro 
pos  ,  il  priera  anflî  ledit  ficur  Prince  d'accc 
pter  la  charge  fufditc  de  la  conduite  dudit  Ce 
cours,  que  fa  Majefté  eftinv  ra  de  beaucoup 
renforcé  &  authorifé  de  fa  perfonne  ,  tan 
pour  la  qualité  &  refpeâ:  de  fa  maifon  &  pa 
xenté  5  que  pour  les  vertus  particulières  qu 
font  en  luy  ,  Icfquellesne  peuuent  que  pro 
fluire  très  -  honorables  adions  en  fi  di2n< 
lujet. 

Qoc  rintention  de  fa  Majefté  eft  de  luj 
faire  l'honorable  traiitcment  qu'ont  eu  d( 
cette  Couronne  d'autres  Princes  d'Allema 
gue  qui  ont  cy-dcuant  efté  aufecouis  d'icclic 
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ITîcfme  leur  feu  Duc  Iran  Guillaume  de  Saxe, 
diont  Cl  la  capitulation  fc  peut  trouuer  par  de- 
là que  l'on  n'a  pu  trouuer  icy  ,  à  caufe  que 
tous  les  papiers  de  la  Couronne  font  à  Paris, 
il  la  paflcra  fcmblable  auec  ledit  Prince ,  ou 
autrement  félon  qu'il  fera  conuenu  &  accor- 
dé pour  le  mieux, en  quoy  ledit  fieur  de  Thu-* 
renne  pourra  eftrc  aidé  de  Taduis  des  AmbaC- 
fadeurs  de  fa  Majcfté  qui  font  par  delà. 

Quant  à  la  charge  du  feu  MarcfchaI,enco- 
re  que  ledit  fieur  Palanicinait  dit  à  faMajcfté 
auoir  entendu  que  le  fieur  de  Schosnberg  pré- 
tend au  rnoyen  d*icclle  donner  le  mot ,  dont 
s'enfuiuroit  vne  contention  auec  le  Chef 
principal  ,  laquelle  lefdits  Princes  veulent 
cuiter  :  Toutefois  fa  Majcfténe  peut  croire 
que  ce  foit  fou  intention  ,  comme  auffi  il  ne 
feroit  raifonnable,  fi  ladite  charge  eft  la  mef- 
me  qu^és  armes  de  France  celle  de  Maiftredc 
Camp  ,  ainfi  que  fa  Majefté  Pcftim.c ,  &  s'il  fc 
veut  pour  ce  régler  à  l'inftar  dcfdits  Maref- 
chaux  de  Cnmp,  &  qu'il  n'y  ait  autre  difficul- 
té qui  empcfche  que  ledit  Seigneur  ne  trouue 
bon  qu'il  faflc  la  charge  en  l'armée  auprès 
dudit  Prince  d'Anhalt,  elle  aura  fort  agréa- 
ble qu'il  y  foit  receu,  efperant  qu'il  y  pourra 
dignement  feruir  ,  pour  l'expérience  &  bon 
iugemcnt  qu'il  a  ,  comme  elle  a  auffi  toute 
confiance  de  fa  fidélité  &  afFeftion  au  bien  de 
fon  feruice. 

A  cette  caufe  ledit  fieur  de  Thurenne  s»é- 
claircira  en  premier  lieu  de  l'opinion  &  vo- 
lonté dudit  Seigneur  Electeur  a  l'endroit  du- 
àii  de  Schopxbergj  &  s'ii  connoift  que  ccffanc 
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la  fuGite  difficulté  il  trouuc  bon  qu'il  Me  h 
cliarge  en  ladite  armée,  après  auoir  auflifccû 
fi  ledit  de  Schomberc;  s*y  Toudra  accommo- 
der,il  s'employera  à  faire  ainfi  rcfoudic  d\nc 
part  &  d'autre. 

Mais  s'il  connoift  qu'il  y  ait  autre  occafioa 
pour  laquelle  ledit  Seigneur  Eledeur  n'ait  j 
agréable  que  ledit  fieur  de  Schombcrg  férue  < 
en  ladite  armée ,  fa  Majefté  veut  tant  déférer  ' 
àfoniugement  &  bon  aduis  que  de  s'y  con- 
former en  ce  particulicr.Et  partant  ledit  fieur 
de  Thurcnnc  n'en  fera  autre  inftance,  &foit: 
par  lettres  ou  de  bouche  fera  entendre  audrt 
fieur  de  Schombcrg  que  fa  Majefté  acfté  bnm 
jnarric  pour  l'cfrat  qu'elle  fait  de  fon  feruice, 
s'aflcurant  que  fa  fidélité  &  affcdion  au  bien 
d'iccluy  luy  font  fi  épromiécs  >.  que  quoy  que 
fcs  aftaires  aycnt  cfté  tellement  trauerfécs 
par  delà  ,  qu'il  ne  luy  foit  lailTé  lieu  d'y  pou- 
noir  eftre  employé  auffi  dignement  qu'elle 
luy  a  fait  connoiÂrc  ledrfirer,  qu'elle  ne  luy 
en  impute  aucune  faute, &  ne  diminue  de  rien 
la  bonne  volonté  qu'elle  rauoit  en  fon  en- 
droit; mais  elle  ne  peut  moins  faire  que  de  te 
conformer  en  l'opinion  de  ceux  dcfqucls  dé- 
pendent les  moyens  qu'elle  attend,  &  ne  doit 
pour  fon  regard  S'en  rafcher*,  puifque  fa  Ma- 
jefté  n'a  dclaiifle  d' auoir  le  mcfme  contente- 
ment de  luy  que  fi  par  fon  moyen  îès  chofes 
fuffent  rciilfies  ,  ainfi  qu'elle  defiroit  >  &  puif- 
que l'occafionluy  eftoftée  de  luy  faire  Tcruicc 
par  delà,  elle  dcfirc  qu'il  la  vienne  rrouucr  le 
p lu tofl:  qu'il  pourra  ,  affcuré  qu'il  y  fera  le 
bicu  venu ,  &l  y  auoir  le  mcfme  lieu  >  îioa- 
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r^ur  &  traittcmcnt  qu'il  auoit  auprès  du  feu 
Roy.  • 

Sa  Majcftcdefire  que  lalcuée  &  prcparatifii 
dudic  fccours  foie  aduancé,  de  forte  qu'elle  le 
puifTc  auoir  vers  la  fin  du  mois  d'Avril ,  d'au- 
tant qu'en  May  l'herbe  commence  à  cftrc 
grande  pour  la  nourriture  des  chenaux  i  & 
quant  à  la  nourriture  des  hommes,faMajefté 
donnera  ordre  par  les  Prouinces  où  clic  pré- 
tend s'enferuir  ,  qu'il  foit  fait  des  magazins 
dans  les  principales  Villes  cftant  en  fon  obeïf- 
fancc.  Et  d'ailleurs  auec  l'artillerie  l'on  en 
pourra  prendre  de  celles  que  les  ennemis 
tiennent ,  oii  fe  trouucra  auffi  quantité  defdits 
grains,  chacun  eftant  foigneux  de  fournir  lef- 
rcs  villes  le  plus  abondamment  qu'il  fe  peut, 
tant  pour  leur  commodité  que  pour  n'en  laif- 
fer  gucrcs dehors,  dont  Ton  le  puiffe preua- 
loir  à  rencontre  d'icelles. 

Faifant  aurti  eftat  au  temps  fufd.d'aller  auec 
vne  bonne  &  forte  armée  rencontrer  &  recc- 
uoir  ledit  fecours  à  la  frontière,  afin  qu4l  ne 
hiy  puiffe  eftre  donné  empcfchcmcnt.  Et  au 
cas  qu'elle  fe  trouuaft  tellement  occupée  ail- 
leurs qu'elle  n'y  peuft  commodément  aller, 
elle  y  pouruoira  d'autre  perfonne  de  qualité^ 
aucc  de  fi  bonnes  forces  qu'il  fuffira  pour  la 
l'curcté  du  pafTage  dudit  fecours. 

Quanta  l'entretencmcnt,  fa  Majefté  fera 
tout  cfFott  povir  trouuer  dequey  leur  donner 
la  plus  grande  fatisfadion  qu'il  luy  ferapof- 
blcjfans  y  épargaçr  la  vente  defon  patrimoi- 
uc  y  ny  quelconque  autre  forte  ^e  moyen  gui 
fuit  ca  foa  pouuoii:  i  car  cftant  en  partie  a^p- 
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ju^cfur  ledit  fecours  l'eftabliffcmcnt  de  Tes 
affaires,  elle  ne  fcvoudiroit  faire  ce  preiudicc 
de  n'apporter  tout  le  foin  qui  Ce  peut  pour  fc 
retenir  le  plus  longuement  qu'il  luy  ferapof^ 
(ïble.  Et  neantmoins  afin  qu'où  elle  nepour- 
roit  donner  tel  &  fi  prompt  contentement 
auldits  gens  de  guerre  qu'ils  dcfireroienc  ,  le- 
dit Seigneur  Elcélcur  &  autres  ne  luy  impu- 
tent à  taute  de  bonne  volonté  :  Ledit  fieur 
de  Thurenne  leur  rcprefentcra  qu'elle  n'a  en- 
cores  pu  iouïr  du  reuenu  de  fon  Royaume,ou 
bien  fi  peu  qu'il  n'eft  confiderable  depuis  fon 
aduc;ncment  en  iccluy,  parce  que  la  rébellion 
-eft  épanduë  par  toutes  les  Prouinces  ,  le  plat 
païs  mangé ,  &  tout  ce  qui  fe  peut  tirer  des 
villes  que  fa  Majefté  y  tient,  fe  confomme  en 
garnifons  qui  y  font  necefTaires,  &  qu'elle  e/l 
contrainte  de  tenir  plus  fortes  ,  à  caufe  des 
continuelles  trahi fons  aufquel les  les  habitant 
Catholiques  font  fort  faciles  à  cftrc  mduits 
fous  prétexte  de  leur  Religion.  Mais  outre 
les  autres  expedicns  que  fa  Majefté  cherche- 
ra pour  faire  bonne  prouifion  de  deniers  ,  vne 
puifTante  armée  aidera  à  gaigner  dequoy  fc 
Iccourir  ,  par  laredudion  qu'auec  icelle  fa 
Majefté  pourra  faire  de  ioui  à  autre  de  quel- 
aue  ville  de  celles  que  Tcnnemy  occupe  qui 
font  en  grand  nombre  &  des  plus  opulentes. 
Et  par  confcquent  fa  Majefté  en  tirera  de  la 
commodité  pour  aider  à  entretenir  l'armée, 
comme  ç'a  efté  le  principal  moyen  qu'elle 
peux  auoir  de  fubftanter  celle  qu'elle  a  tou- 
jours eucnfen^ble  depuis  fondit  aduenement 
à  la  Couronne* 
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Sa  Majcfté  ayant  entendu  par  ledit  ficur 
Palaaicin  que  Icfdits  Princes  n  ont  autre  fia 
en  ce.fecours  que  fa conferuation  &  confir- 
mation en  cét  Eftat ,  auec  l'exercice  libre  de 
la  Religioniellc  ne  f^jauroit  aflez  louer  la  fin- 
ceritc  &  generofîtc  qu'ils  témoignent  en  céc 
endroit ,  puifque  c'eft  fans  aucun  regarddc 
commodité  particulière  pour  eux  ,  aufiî  re- 
connoift-elie  vne  fi  grande  obIigation,qu'elIc 
le  reffent  iufqacs  au  plus  profond  de  foa 
cocuriEt  en  ce  qui  touche  l'exercice  de  la  Re- 
ligion ,  elle  ne  reçoit  feulement  leur  defir  ea 
cela  félon  le  zele  dont  ils  font  pouflcz  ,  mais 
auflj  pour  confeilfalutaire&  necefTaire  pour 
le  bien  de  fon  Eftat ,  comme  l'expérience  du 
pafTé  peut  conuaiucrc  ceux  qui  feront  de  con- 
traire  opinion. 

Et  quand  fa  Majefté  ne  fcroit  mcuë  d'autre 
railon,  celle- là  l'croirfuffifante  pour  la  difpo- 
fcr  à  ce  qu'ils  défirent  pour  ce  regari  :  Auffi  a 
toufiours  efté  fon  intention  de  prendre  au 
plûtoft  vn  bon  règlement  pour  maintenir  fes 
fubictsdVne  Religion  &  d'autre  en  paix  & 
concorde  fous  fon  obeïlTance  ;  Mais  elle  x 
pcnfé  ne  le  deuoir  faire  par  vneconuocatioii 
Se  alfcrablée  des  principaux  du  Royaume 
pour  les  rendre  capable  de  la  raifon  &  ne- 
ceffitc  de  ce  faire  pour  le  repos  commun  de 
tous  ,  ne  le  pouuans  fa  Maiefté  faire  autre- 
ment ,  mcfmes  fes  ennemis  eftans  Puiflans, 
armez,  &  appuyez  comme  ils  font  fous  pré- 
texte de  Religion  ,  fans  émouvoir  yne  gran- 
de altération  contre  elle  és  cfprits  de  fesfub- 
jecs  Catholicjucs  qui  luy  rcndcat  obeilfaucc,! 
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priant  lefdits  Princes  croire  qu'elle  a  pourcc 
Jregaid  la  mcfmc  intention  qu'eux  ,  &  qu'elle 
y  pouruoira  aufli-  toft  qu'elle  y  verra  le 
^cmps  &  les  moyens  mieux  difpofez. 
'  Au  ckmeurant  fa  Maicftc  promet ,  tant  a 
ladite  Dame  Reine  qu'audit  Seigneur  Ele- 
éleur ,  &  autres  Princes  qui  l'auront  aidée  en 
cette  occafion  ,  que  lors  qu'elle  fera  eftablie 
en  ce  Royaume  ,  fi  aucun  ou  aucuns  d'eux 
cftoicnt  aiTaillisen  leur  païs  &  Eftats  die  les 
fccoureranon  feulement  de  fes  moyens,  mais 
aufli  de  fa  propre  perfonne  •  Et  particulière-  î 
xnent  veut  eftre  obligé  de  leur  fournir  deux  \\ 
mille  chenaux  &fîx  mille  bons  Iiarquebuficrs 
ïrançoi^)  pavez  à  fes  dépens  pour  trois  mois, 
dont  ledit  heur  de  Thurenne  leurpaffera  att 
nom  de  faMaiefté  telles  promeffes  &  obliga- 
tions que  bcfoin  fera  pour  les  rendre  plus  âf- 
fcurez  de  ce  qu'ils  peuuent  attendre  de  fa  Ma 
jcftc  en  cét  endroit." 

Il  paflcra  auffi  toutes  obligations  Se  conr- 
trads  neceffaires  du  prcft  de  deniers  qui  fera 
fait  àfaditeMiaicfté  cn  vertudu  pouuoir  qui 
cft  donné  à  cette  fin  ,  lefquels  deniers  feront 
maniez  &  diftribucz  ainfi  que  ledit  Seigneur 
Eledcur  ordonnera,&  toutefois  feront  reccus 
par  les  quittances  des  Treforicrde  fa  Maicftc 
&diftriDUCZ5  &  les  acquits  retirez  fous  leurs 
noms  ,  qui  rendra  lefditcs  obligations  plus 
ralables ,  &  pour  traitter ,  conclure  &  accor- 
der de  toutes  autres  chofcs  qui  pourroient 
tourner  à  rvtilitc  de  fes  affaires ,  &  dcfdits 
Dame  Reine  &  Seigneur  Eledeur,  &  autres 
Phnccsalcfquellcs  obligations fadiic  Majertc 

xacifier^ 
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ratifiera  &  confirmera  par  fcs  lettres  Paten- 
tes, dcpcfchécs  fous  (on  grand  fcel,& (ignées 
de  fa  main  ,  &  de  l'vn  de  fcs  Secrétaires  d*E- 
ftat ,  qui  cft  la  plus  authentique  forme  qu'on 
^  accouftumé  d\fcr  en  ce  Royaume  pouf 
femblables  affaires. 
|.  Et  parce  que  les  Ambaffadeurs  de  fa  Ma- 
■  jcftc  qui  font  en  Allemagne  luy  ont  cjr-dcuant 
P  écrit  ,  que  Icfdits  Princes  veulent  lefditcc 
obligations  bien  verifiécs  cn  la  Cour  de  Par- 
lement &  Chambre  des  Comptes  ,  &  qu'il 
leur  fut  répondu  pour  le  remonftrer  auldits 
Princes,  qu'outre  que  ce  n'cft  chofc  accouftu- 
méc  ,  ce  Icroit  vu  moyen  de  diuulguerlc  fc- 
cours  qu'ils  donnent  à  fa  Majeftc  ,  qui  luy  fc* 
roit  de  ^rand  preiudice  en  fes  affaires,  à  caufc 
que  Tclperance  plus  grande  qu'eu  auoient 
conccuë  les  Catholiques  qui  le  reconnoif- 
fcnt,  fcroit  à  les  retenir  en  plus  de  dcuoir  ,  & 
donneront  plus  de  crainte  aux  ennemis.  Si 
neantmoins  cela  eftcit  cncores  mis  en  auant» 
ou  que  ledit  fieur  de  Thurepnc  entende  qu'ili 
j'cuffcnt  pris  en  mauuaife  part ,  il  les  priera 
de  n'eftimer  que  ç'ait  efté  vnc  excufe  &dijffi. 
cuite  forcée  pour  leur  refufer  aucune  condi- 
tion d'aflcurance  qu'ils  puiiTcnt  defirer  pour 
lefdics  prefts,&  s'ils  font  cncores  en  cette  opi- 
nion que  cette  formalité  y  en  puilfe  apporter 
dauantage,  laMajefté  les  en  fatisferadanslc 
temps  qui  fera  pour  ce  promis  Se  accordé. 

Apres  que  ledit  ficur  de  Thurennc  aura 
communiqué  de  tout  ce  qucdeflus  auec  ledit 
Seigneur  tlcftcur ,  8c  eu  fon  aduis  Se  inllru- 
&ion  de  ce  qu'il  aura  à  faire  auec  les  autrci; 
Torac  1 1.  2 
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Priaccs ,  il  s'y  conduira  ,  &  en  vfera  tout  ainfi 
<juûl  connoiftra  eftre  fa  volonté  &  opinioni 
&  pour  fon  particulier  luy  dira  de  la  part  di 
la  Majefté ,  que  s'il  a  quelque  delTein  ou  af 
faire  ou  il  connoifle  qu'elle  ait  moyen  de  luj 
pouuoir  aider,il  peut  auoii  la  mefme  confian- 
ce d'elle  &  de  fon  afFedion  à  fa  grandeur  &  l 
fon  contentement  ,  qu'elle  >a  prifc  de  ccll( 
qu'il  monflre  auoir  à  Taduancement  des  aiFai 
res  de  fa  Majefté,  l'afTcurant  qu'elle  entendra 
&cmbraflera  toufiours  ce  qui  viendra  de  fî 
part,  comme  chofe  qu'elle  rcputera  touliouri 
cftre  fon  fait  propre  3  &  rcceura  auffi  de  mef 
me  façon  fon  aduis  ,  s'il  le  luy  veut  donner 
fur  les  moyens  ^de  prendre  leuanche  contri 
ceux  qui  ne  s'eftudient  qu'à  troubler  le  rcpo 
d'autruy. 

Si  par  ce  que  ledit  fieur  de  Thurenne  ap 
prendra  eftant  auprès  dudit  Seigneur  Ele 
éleur  de  fon  opinion  pour  les  fleurs  dcSchom 
berg  &  de  Sancy  ,  il  connoift  qu'il  n'ait  à  de 
plaifir  qu*ils  le  viennent  trouuer  pour  fçauoi 
d'eux  s'ils  ont  quelque  chofe  à  luy  dire  qu 
importe  le  feruicede  fa  Majeftéjil  les  pourri 
mander  5  leur  communiquer  des  alFaires  de  C 
charge  ,  &  les  y  employer  autant  auant  qi: 
ledit  Seigneur  E  ledeur  le  trouuera  bon  ,  & , 
la  première  occafion  qui  fe  prefcntera  de  de 
pefchcr  vers  fa  Majefté  y  clleeftime  qu'il  ici 
à  propos  que  ledit  fieur  de  Sancy  s'en  reuicn 
ne  la  trouuer  :  Et  où  le  fait  dudit  fieur  d( 
$chomberg  ne  fe  pourroit  accommoder,  ad 
uifer  auec  luy  quelque  honncfte  moyen  pou 
s'en  pouuoir  aulli  rcuenir.  Ce  que  fa  Majefti 
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clefirc  qu'il  fe  falTc  le  plus  à  fou  contcntcmeiic 
qu'il  fera  pafliblc  i  &  partant  ledit  (îcur  de 
Thurcnne  fera  eu  cela  cous  les  bons  otiices 
qu'il  pourra. 

Qrinc  au  (îcur  de  Frcfnes ,  cftimanc  que 
ledit  Seigneur  Electeur  n'aura  defagrcable 
fon  entremife  cs  affaues  de  la  Majefté ,  il  de-  * 
meurcra  auprès  dudit  (leur  de  Thurenaepour 
aider  Se  feruir  à  la  conduite  d'iceux  iclon 
qu'il  verra  à  propos  de  l'y  employer,  ainfî 
qu'il  eft  dit  cy-dcuant  i  &  où  au  progrez  déf- 
aites affaires  ledit  fieur  de  Thureruie  connoi- 
ftra  cftrc  befoin  de  laifler  à  fon  partcm'ent  vn 
ArabalTadcur  par  delàj  fa  Majeftc  veut  que  le- 
dit fieur  de  Frcfnes  y  demeure  en  cette  char- 
ge, &  ayant  fur  ce  l'aduis  dudit  fieur  de  Thu- 
renne  luy  enuoyera  les  dcpcfches  qui  feront 
neceilaircs. 

Si  ledit  Seigneur  Eledcur  netrouuoitbori 
la  venue  defdits  fleurs  de  Schomberg  &  San-» 
cy  en  fa  Cour,  ledit  fieur  de  Thurenneca* 
uoyera  quelqu'vn  là  ,  où  ils  feront  pour  en- 
tendre ce  qu'ils  luy  pourront  donner  dccon- 
noiffancc  &  lumière  aux  affaires  de  fa  Ma-, 
je/lé ,  &  aduifcr  auec  eux  quels  moyens  il  y 
aura  plus  honneftcs  pour  s'enreucnir.A  quoy 
ledit  ficurde  Thurenne  leur  apportera  toute 
la  facilité  &  alfiftance  qu'il  luy  fera  polTiblc 
pour  eftre  perfonnages  que  fa  Majefté  defirc 
conferuer  à  fon  feruice  auec  tout  rhonncuç 
qu'il  fe  pourra. 

Il  pourra  écrire  dés  qu'il  fera  par  delà  aux 
Ambaffadeurs  de  fa  Majeftéj  à  fçauoir  au  fieur 
de  Bcauuoir  en  Angletcri:c,au  fieur  de  Sillery- 
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en  Suiffe>  au  fieur  de  MaifTe  à  Vcnifc  ,  &  au 
ficur  Anccl  qui  cft  auprès  de  TEmperc-ur,  afia 
qu'ils  raduertiffcnt  de  ce  qui  s'offrira  de  leur 
cofté  concernant  le  feruice  de  fa  Majeftét 
comme  il  leur  fera  auffi  part  de  ce  qu'il  con- 
noiftra  cftre  bon  de  leur  faire  f^auoir  de  fon 
•cofté.  Pour  ce  faire  plus  feurement  luy  feront 
Baillées  les  doubles  des  chiffres  qu'ils  ont  de 
faMajefté  ,  defqucls  il  fc  pourra  feruir^com^ 
me  elle  aduertira  Icfdits  Ambaffadeurs  de 
faire  le  femblable. 

Il  fera  auffi  rçaiioir  de  fes  nouuelles  au  fieur 
de  Quittry  >  lors  qu'il  fçaura  qu'il  fou  arnué 
à  Gcncuc. 

Sa  Majeflé  écrit  au  Roy  de  Dannemarc 
pour  \\xy  cftre  enuoyée  la  lettre  &  depefche 
par  perlonnage  exprés ,  comme  ledit  neurdc 
Thurennc  aduifcra,  &  félon  qu'il  fçaura  cftre 
l'opinion  &  intention  defdits  Princes. 

Par  cy-dcuant  fa  Majeftéa  veu  la  copie 
d'vne  lettre  que  l'Empereur  auoit  écrite  au- 
du  iScigneur  Éledleur .,  &  à  Monficur  l'Ele- 
clcur  de  Brandebourg  ,  pour  auoir  leur  aduis 
fur  la  qualité  du  Roy  de  France  que  faditc 
Majeftc.portc  ,  enfcmble  de  la  réponfe  qù'ils 
luy  auoîcnt  faites,  par  laquelle  ils  luy  ont  af- 
fcz  fait  connoiftrc  qu'il  ne  la  dcuoit  mettre  en 
doute  >  dont  . combien  qu'elle  en  ait  fait  cy- 
dcuant  remerciement  audit  Seigneur  Electeur 
par  fes  lettres  j  toutefois  nciçachant  s'illes 
aurareceucs,  elle  adonne  charge  audit  lîcur 
de  Tburcnne  de  Ttn  remercier  de  nouueau,  fc 
Ipîiant  autant  de  la  refolution  qu'ils  ont  par 
là  mooftré  d'auoir)  de  foullciiii  le  droit  de  fg 
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Kîajcflé,  comme  elle  a  occafion  de  fc  plain- 
dre de  la  difficulté  cjuc  ledit  Empereur  y  yeuc 
apporter,  cncores  qu'il  en  foit  plus  à  blâmer, 
que  fa  Majefté  n'y  craint  de  preiudicc  de  fa 
part ,  ayant  mefmcment  Tappuy  defdits  Sei- 
gneurs Elcdcurs  &  autres  Princes  du  faint 
Empire  ,  fcsamis.  Fait  à  Gifors  en  Oûobre 
mil  cinq  cens  nonante. 


POrrOIR  ^  MONSIEVR 
le  P^icomte  de  Thurenne ^ourtrAtîter 
Auecla  Rci^e  d' Angleterre  ,  Df4c  de 
Saxe,  cj^  autres  T^ri^ces  d' u^Uemagne 
au  nom  de  fa  Afajejle\ 

HEnry  par  la  grate  dï  Diïv, 
Roy  de  France  et  de  Navar- 
re :  A  tous  ceux  ,  &c.  Comme  noftrc  tres- 
chere  &  tres-aniée  bonne  Soeur  &  Confine 
la  Reine  d'Angleterre  ,  &  noftrc  trcs-cher  & 
trcs-amc  Coxihn  le  Duc  de  Saxe  Elefteur  du 
faint  Empire,  outre  les  témoignages  qu'ils 
nous  ont  donnez  par  cy  deuanr  de  l'affcftion 
qu'ils  ont  au  bien  de  nos  affaires ,  nous  ayanB 
pat  le  ficur  Horacio  Palaniçin  Ambafladeur 
de  ladite  Dame  Reine ,  &  ayant  auflî  charge 
en  cette  partie  de  noftrcdit  Coufin  ,  denou- 
ucau  fait  déclaration  de  leur  bonne  vÔlont^ 
cnuers  naus,mcfmcs  de  l'intention  qu'ils  ont 
dicnous  fetourir  d'vnc  bonne  &  forte  armée 
pour  nous  aida  à  rcdoirc  nos  fiibjcts  rebelles 
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a  l'obciflancc  qu'ils  nous  doiucnt ,  &  confc;-- 
uer  cette  Couronne  fous  noftrc  authoritc 
comme  à  nous  appartenant  par  droit  de  légi- 
time fucccflion  ,  &  foit  beloin  pour  traittcr 
le  refoudre  auec  eux  en  notre  nom  du  fait  du- 
ditfccours  &  autres  chofes  concernans  nos 
communes  îifFaires  de  députer  de  noflrc  part 
<juelque  grand  &  digne  perfonnage,fur  la  fiif- 
fifance  &  fidélité  duquel  nous  nous  puillions 
repoferde  ce  qui  peut  appartenir  à  cette  char- 
te &  négociation  ,  &de  qui  la  qualité  répon- 
de à  l'importance  d'icdlc,  &  au  mérite  de  la 
bonne  affcûion  ,  dont  ladite  Dame  Reine  & 
aoftredit  Confia  veulent  cmbraffcr  &  affifter 
noftre  cftabliffement  j  à  ce  qu'ils  rcconnoit 
fent  d'autant  mieux  auec  quel  gré  nous  rece- 
lions le  témoignage  qu'ils  nous  donnent  e 
celle  de  l'amitié  qu'ils  nous  pôrtent.SçAVOi 
que  nous  confiderant  que  nous  ne  pourrion 
pour  cét  effet  faire  meilleure  éleûion  que  de 
la  perfonne  de  noftre  tres-cher  &  bien-amé 
Coufin  Mcffirc  Henry  de  la  Tour ,  Vicomte 
Jlc  Thurennc  ,  Conlciller  en  noftre  Confeil 
d'Eftat  &  Priué  ,  Capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  de  nos  Ordonnances,  premier  Gen- 
til-homme de  noftre  Chambre  ,  tant  pour  la 
qualité  de  fa  maifon  ,  tenue  dés  long- temps 
des  plus  illuftres  de  ce  Royaume ,  que  pour 
lesfingulieres  vertus  qui  font  en  luy  ,  lefqucl- 
les  nous  ont  donné  occafion  de  l'approcher 
de  nous  ,  dés  qu'il  a  eftéen  âge  de  nous  pou- 
uoir  faire  fcruice>  &  nous  confier  en  luy  de 
nos  principaux  &  plus  fecrettes  affaires  ,  tant 
an  fait  de  guerre  qu'eu  autres  chofes  impor- 
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tantes  au  bien  de  noftrc  Eftat,  où  il  a  rendu  fi 
bonne  preuuc  de  fa  capacité  &  fuffifancc  ,  & 
de  Taffcaion  qu'il  porte  à  noftre  perfonne,&  - 
à  l'aduancement  de  nofdites  affaires,qu'il  s'cft 
déplus  en  plus  fait  reconnoiftre  digne,  non 
feulement  du  lieu  que  luy  auions  donne  au- 
près de  nous,mais  aufTi  de  toute  autre  charge 
que  luy  voudrions  commettre  ;  P  ovR  ces 
c  A  V  s  E  s  ,  &  autres  bonnes  &  grandes  con- 
fide  rations  à  ec  nous  mouuans  ,  iccluy  noftrc 
Coufin  le  Vicomte  de  Thurennc  auons  com- 
mis, ordonné,  &  député,  commettons,ordon- 
nons  &  députons  par  ces  prcfentes  ,  pour  fc 
tranfporter  vers  noftre  très- chère  &  tres- 
amée  bonne  Sœur  &  Coufme  la  Reine  d'An- 
gleterre, &  noftre  très-cher  &  tres-amé  Cou- 
hn  le  Duc  de  Saxe  Eledeur  du  faint  Empire, 
leur  communiquer  &  faire  entendre  Tcftat 
de  nos  affaires ,  les  prier  &  requérir  en  noftrc 
nom  de  nous  y  donner  leur  bon  confeil ,  ad- 
uis,  fecours  &  afTiftance,  traittcr  ,  conuenir  & 
accorder  aucc  eux,  leurs  Confcillers  &  Dépu- 
tez de  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  La  Icurc- 
té,  conferuation  &  aduanccment  commun  de 
nos  Royaumes ,  Eftars  &  affaires  j  faire  Icm- 
blable,ou  autre  traitté,  conuention&  accori 
aucc  tous  autres  Princes ,  Elefteurs  ,  Ducs, 
Comtes  ,  Barons,  Seigneurs  ,  Villes  &  Com- 
munautez  que  ladite  Dame  &  noftredit  Cou- 
fm  Duc  &  Eledcur  verront  bon  cftre  ,  &  par 
leurdit  confeil  &  aduis>  félon  lequel  nous  en- 
tendons  qu  il  fe  conduifc  &  règle  en  ladite 
négociation  enuers  tous   autres  qu'il  fera 
trouué  à  propos  d'y  ioindrc  &  comprendre; 
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Accepter  tel  fecours  ^ju'ils  nous  voudront  *  f 

faire ,  tant  de  deniers  &  hommes  de  guerre  c 

c(u'autres  commoditcz  dont  nous  auonsbe-  a 

foinen  la  prcfente  guerre  pour  la  confcrua-  c 

tion  de  cette  Couronne,  faire  &  paffçr  toutes  c 

promeflcSj  obligations  &  contrats  que  bc-  f 

foin  fera,  tant  enuers  ladite  Dame  Reine,  no-  ( 

{tredit  Coufin  ,  que  tous  autres  qui  entreront  c 

te  contribueront  audit  fecours  ,  pour  Taffeu-  t 

wnce.  ic  rembourfement  defdits  deniers  aux  i 

t.ermes  &.auecles  interefts  raifonnables  ,  &  ( 

autres  conditions  qu'il  conuiendra  auec  ceux  ^ 

qui  nous  en  feront  le  preft,  ou  leurs  Procu-  ] 

reurs  &  Dcputez  ,  &  fc  faire  obliger  en  no-  ] 

ftreditnom  ,  &  chacun  nos  biens ,  &de  cette-  \ 


dite  noftre  Couronne,  piefens&  à  venir  en 
la  meilleure  forme  qui  de  droit  faire  fe  peur; 
promettre  à  ladite  Dame  &  noftredit  Coufin 
Duc  &  Eledcur ,  &  à  tous  autres  Princes  8c 
Eftats  qui  contribueront  audit  fecours  ,  réci- 
proque aidcjoffice  &  affittance  de  noftre  part, 
ou  autre ,  limité  félon  qu'il  conuiendra  auec 
eux,  en  cas  qu'ils  en  aycnt  bcfoin après  no- 
ftredit eftabliflcment  cncettuy  noftre  Eftat 
le  Royaumes  traitter,  conuenir  &  accorder 
de  tous  autres  cas  &  poinds  qui  pcuuent  ap- 
partenir à  la  confirmation  &  entretenement 
d»vne  bonne,  parfaite  &  fmcere  amitié  ,  in- 
telligence &  correfpondancc  entre  nous  ,  la- 
dite Dame  Reine  ,  &  noftredit  Coufîn  Duc 
&  EleûeurjSc  autres  Princes  &  Eftats  en. tou- 
tes chofes  appartenantes  à  la  fcuretédc  nos 
perfonnes,  Royaumes  &  EftatSjtraitter,  con- 
venir   capituler  aux  meilleures  5c  plus  ra> 


E  s  T  A  T.  fjf 
fonnabics  conditions  &  ménage  pour  nous 
que  faire  fe  pourra,  aucc  tel  Prince  qu'il  fera 
adttifc  &  trouué  à  propos  ,  de  la  principale 
charge  &  conduite  des  forces  tant  de  cheual 
que  de  pied  &  équipage  ,  dont  ledit  fecours 
fera  comporéi  &  principalement  auec  tous  , 
Colonnels,  particuliers ,  Capitaines  &  autres  . 
que  befoin  fera ,  tant  de  leur  foldc  ,  appoin- 
tement ,  que  toutes  autres  chofes  concernant 
noftre  feruice;&  généralement  faire  traitter, 
conuenir  &  accorder  par  noftredit  Coufin 
Vicomte  de  Thurcnne  en  toutes  les  chofes 
fufdites ,  circonftanccs  &  dcpendancesd^iccl- 
leSjtout  ainfi  qu'il  verra  eftre  bon  pour  noftre 
fcruicc  ,  &  tout  ainfi  que  ferions  ou  faire 
pourrions  fi  prcfeûS  en  perfonne  y  eftions,  ja- 
çoit  qu'il  y  euft  chofc  qui  requift  mandement 
plusfpecial  qui  n'eft  contenu  en  ces  prcfcn- 
tesiluy  donnant  à  cet  effet  la  principale  char- 
ge ,  diredtion  &  conduite  de  tous  &  chacuns 
nos  affaires  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Alle- 
magne, tant  qu'il  y  fera ,  auec  plein  pouuoir, 
puiffance  &  authorité  d'en  traitter  ,  faire  Se  , 
lefoudre  de  noftre  part  félon  qu'il  connoiftra 
être  le  bien  de  nôtred.feruice,  Voulons  &  nous 
plaift  que  nos  Ambaffadeurs  Miniftres  qui 
font  &  feront  durant  ledit  temps  cfdits  païs, 
luy  preftcnt  en  cela  toute  Tafliftance  qu'ils 
pourront  fans  rien  faire  en  leurs  charges 
qu'aucc  fa  participation  &  aduis-,&  des  à  prc^ 
•  lent  pour  lors. Nous  auons  validé  &  authori- 
fc  ,  validons  &  authorifons  par  ccfdites  pre- 
fentes  tout  ce  que  par  luy  fera  faitjgcrcjtrait- 
tc  >  coûueuu  8c  accoidé  ainfi  que  dit  eft  :  Ht 
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voulons  qu'il  foit  de  mefmc  force  &  verttf, 
que  fi  par  nous  auoit  eftc  fait.  Promettant  en 
bonne  foy  &  parole  de  Roy  pour  nous  ,  nos 
hoirs  &  fucceffeurs  Rois  ,  &  fous  l'obliga- 
tion de  tous  &  chacun  nos  biens  fufdits  &  de 
ccttedite  noftre  Couronne,prefens  &  à  venir, 
auoir  le  tout  agréable, le  tenir  ferme  &  ftabic 
à  toufiours  ,  le  ratifier ,  approuuer  >  obfcruer 
&  faire  obfcruer  ,  accomplir  &  entretenir  de 
point  enjoint  inuiolablement  fans  y  contrc- 
ucnir  ne  foufFrireftrc  contreuenu  en  aucune 
manière ,  &  noftrcdit  Coufin  ,  fes  hoirs  ,  fuc- 
ceffeurs, &  ayans  caufe,  indemnifcr  de  toutes 
lefditcs  obligations  qui  par  luy  feront  paffées 
en  noftrcdit  nom  pour  nos  affaires  &  feruiccs-, 
cnfcmble  de  tous  dépens,  don^magesà'  intc- 
refts  qu'ils  pourroient  encourir  à  Toccafion 
dMcellcs.En  témoin  dcquoy  nousauons  figné 
cefdites  prefcntes  de  noftre  propre  main  ,  & 
a  icelles  fait  mettre  noftre  fcel  :  Car  tcleft 
iioftrc  plaifir.  Donné  à ,  &c. 


\AVrRE  TOVVOIR  ^FDIT 
Jieur  T^tcomte  de  Thurenne ,  pour  corn- 
maruleren  l' Armée  d* Allemagne. 

HENRY,  &c.  A  tous  ceux  qui  ces  prc- 
fentes,  &c.Comme  pour  nous  fortiner, 
tant  à  rencontre  de  nosfubjets  rebelles, qu'au- 
tres nos  ennemis  qui  ouuertement  entrepren- 
nent fur  cette  noftre  Couronne  ,  violaiis  la 
-foy  des  Traictcz  publics,&furIaDcclaratioa 
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fini  nous  auoit  elle  ^itc  de  la  part  (îc  la  Rci- 
ne  d'Angleterre  noftre  trcs  -  cherc  &  tres- 
amée  bonne  Sorur  &  Coufine,  Se  de  noftre 
tres-chcr  &  bien-amc  Coufin  le  Duc  de  Saxe, 
Eleiîlcur  du  faint  Empire, de  nous  vouloir  fc- 
courir  :  Nous  ayans  député  &  enuoyé  deuer^ 
eux  noftre  tres-cher  &  bien-amé  Coufin  le 
Vicomte  de  Thurcnne  ,  Confciller  en  noftre 
Confcil  d'Eftat  &  Priué,  Capitaine  de  cent 
iiommes  d'armes  de  nos  Ordonnances,&  pre- 
mier Gentil- homme  de  noftre  chambre^  pour 
traitter  ,  aduifcr  &  refoudre  de  noftre  parc 
auec  eux  ,  &  autres  Princes  &  Eftats  qui  fe 
trouucroicnt  concurrans  en  la  mefmc  bonne 
volonté  de  nous  aflîfter  du  renfort  que  nous 
aurions  eftimé  nous  eftre  neccfTaire ,  recou- 
ùrer  vn  bon  nombre  de  gens  de  guerre  Allc- 
mans ,  tant  de  cheual  que  de  pied ,  dont  nous 
auons  cfté  aduertisque  les  chofes  ont  efté  tel- 
lement aduancécs  ,  qu'en  bref  ledit  feccurs 
fe  doit  rendre  à  la  frontière  de  ccttuy  noftre 
Royaume.  Aumoycndcquoy  il  cftncccfTaire 
pouruoir  à  la  conduite  d^iceluy,  ^ournous 
cftrc  feurcmcnt  amené  la  part  ou  nous  fe- 
rions ,  'ou  autrement  employé  ainfi  qu'il  fera 
par  BOUS  ordonné.  Ce  qu'ayant  eftimé  ne  pou- 
uoir  plus  à  propos  que  d'en  commettre  ladi- 
te charge  à  noftredit  Coufin  qui  fe  trouue  de 
prefent  auec  leldites  forces^  attendu  mefme- 
mcnt  la  prcuue  qu'il  a  rendue  de  long-temps 
en  plufieurs  autres  grandes  charges  &  affaires 
où  il  a  efté  employé  pour  noftre  feruice,  de  fa 
fuffifance  ,  prudence,  vaillance  ,  bonne  con- 

•4uitc^  diligence  Se  aifci^ion  au  bien  d'iccluyr 
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qui  nous  donne  occafion  d'efpcrcr  qu^il  s'ac- 
quittera dignement  de  ladite  charge  &  à  nd- 
ftrc  contentement.  Pour  ces  caufcs  &  autres 
confîderations  k  ce  nous  mouuans,  iceluy  no- 
ftre  Coufîii  auons  fait ,  conftituc  &  ordonné, 
faifons  ,  conftituons  &  ordonnons  par  ces 
prefentcs  noftre  Lieutenant  gênerai ,  rcprc- 
fentant  noftre  perfonne,  pour  prendre  la  con- 
duite des  forces  yenans  d'Allemagne  pour 
xioftredit  feruice ,  lors  cju'clles  feront  en  la 
frontière  de  noftredit  Royaume  ,  &  auoir  la 
principale  charge  &  authorité  en  Parméc  qui 
fera  compofce  ,  tant  d^icelles  ,  que  d'autres 
gens  de  guerre,  qu'entendons  y  faire  ioindre, 
luy  donnant  par  ccfdites  prefentcs, plain  pou- 
noir ,  puifTance  &  authoritc  de  commander  a 
tous  Icfdits  gens  de  guerre  qui  feront  en  ladi- 
te armée,  tant  dccheual  que  de  pied,  de  quel 
que  qualité  &  nation  qu'ils  (oient ,  ce  qu'i 
auront  à  faire  ,  les  maintenir  &  faire  viure  e 
bon  ordre  ,  police  &  difcipline  félon  les  Or- 
donnances fur  ce  faites,  faifanr  réitérer  la  pu- 
blication d'icellcs  en  ladite  armée,  fi  Kon  luy 
femblc,afin  que  perfonne  n'en  prétende  caulc 
d'ignorance,  les  faire  garder ,  obferuer  &  en- 
tretenir,  &  faire  punir  les  tranfgrclTcurs  par 
les  voyes  de  luftice  accouftumées,felon  que  le 
cas  y  échera^employer  &  exploiter  ladite  ar- 
mée ainfi  qu'il  verra  bon  eftre  ou  qu'il  luy  fe- 
ra par  nous  ordonne  ,  décerner  fcs  raandt- 
mcnstcls  qucbefoin  fera  pour  la  fourniruxc 
dcsyiurcs  &  autres  chofes  neccffaireSi  aflail- 
lir  &  battre  aucc  artillerie  ,  les  Villes  ,  Cha- 
fieàux;  ic  autres  Places  à  nous  rebelles  ,  les 
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prendre  par  forces  &  compofitlon  coinnic 
rnicux  le  pourra  faircs  courir  fus  à  tous  enne- 
mis de  nous  &  noftre  Eftatjes  tailler  en  piè- 
ces j  lcur  liurcr  combats  ,  cfcarmouches,  ba- 
tailles &  aiTauts,  &  faire  tous  autres  exploits 
de  guerre  ,  commander  pareillement  aux 
Commiflaircs  &  autres  Officiers  de  noftre 
Artillerie  &  des  riures,&tous  autres  i|uM  ap- 
partiendra,cc  qui  écherra  pour  le  fait  de  leurs 
charges,  faire  faire  lesmonftres&  reueucs 
defdits  gens  de  guerre,  tant  de  chcual  que  de 
pied,&  en  l'abfcnce  des  CommifTaires  &  Con- 
troUcurs  ordinaires  de  nos  guerres  ,  en  com- 
mettre d'autres  idoines  a  cç  faite  i  ordonner 
du  payement  defdits  gens  de  guerre  &  autres 
frais  qu'il  conuiendra  pour  noftre  fcruice,  des 
«Lcniers  qui  feroat  à  ce  pour  nous  deftinez,Sc 
en  expcdier  Içs  man(âcmens  &  ordonnances 
aux  Threforiers  de  l'extraordinaire  de  nos 
guerres  ,  que  voulons  leur  feruir  &  yaioir  à 
la  reddition  de  leurs  comptes ,  tout  aind  que 
fi  par  nous  auoient  efté  faits  &  expédiez  ,  & 
à  cette  fin  les  auons  dés  à  prefent  ,  comme 
pour  lors  ,  validé  &  authorifé  ,  validons  & 
authorifons  par  ces  prefentes.  Mandant  à  nos 
amex  &  féaux  les  gens  de  nos  Comptes  ,  ce 
que  paye  Se  dcliureaura  efté  en  vertu  d'iceux 
cflre  paCc  &  alloué  és  Comptes  dudit  extra- 
ordinaire fans  difficulté  :  Ét^eneralemenc 
faire  exploiter  &  exécuter  panRftredit  Cou- 
(ia  en  ladite  charge  tout  ce  qu'il  iugera  ap- 
partenir au  bien  de  noftre  fcruice  iclon  la 
confiance  que  nous  auons  de  luy,  &  tout  ainfi 
^ue  ferions ,  &  faire  pourrions  »  iîprcfcnteA 
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perfonne  y  cftions ,  jaçoit  que  le  cas  requift 
niancleinent  plus  fpccial  qu'il  n'cft  contenu 
en  cefdites  prefcntes,  par  Icfquelles  promec- 
tons  en  bonne  foy  &  parole  de  Roy  ,  auoir 
agréable,  &  tenir  ferme  &  ftable  tout  ce  que 
par  noftredit  Coufm  fera  fait  &  exploiré,aiii^ 
fi  que  dit  eft ,  en  exécution  de  ladite  prefcntc 
charge,  &  tout  ce  qui  en  dépend  ,  Tapprou- 
uer  &  ratifier  fi  befoin  eft  ,  &  requis  en  fom- 
jnes.  Mandons  à  nos  Lieutcnans  Généraux  & 
Gouuernears  de  nos  Prouinccs,  qu'à  noftredit 
Coufin  ils  donnent  tout  confort ,  aide  &  afTi- 
ftance ,  dont  ils  feront  par  luy  requis  pour  le 
fait  de  ladite  charge  ,  Serons  Baillifs ,  Sencf- 
chaux  ,  Preuofts  ,'iuges,  Maires,  Efchcuins. 
de  villes ,  &  autres  nos  lufticiers,  Officiers  & 
fubjets,  qu'à  luy  ils  obeïffent  &  entendent  di- 
ligemment és  chofes  touchans&concernans 
ladite  charge ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  ,  fans 
y  faire  faute  ne  difficulté.  Car  tel  eft,  &c. 
En  témoin  dequoy  nous  auons  fîgnc  ces  prc- 
feutes.  Donne  à ,  &c. 


AMTLIFICATION 
dudit  poHUoir. 

HENRY,  &c.  A  tous  ceux  ,  &c.  Com- 
me nodiPiyons  ordonne  &  député  no- 
ftre  très- cher  &  bien-amc  Coufin  le  Vicomte 
de  Thurennc  ,  &c.  Pour  alleren  Allemagne 
de  noftre  part,  pourfuiure  &  faire  la  leucc 
d'vn  bon  nombre  de  gens  de  chenal  &  de 
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pied ,  pour  iccux  conduire  &  amener  â  noftre 
Icruice  ,  pour  le  renfort  defqucls  attendant 
cjuMIsToieut  au  lieu  oii  nous  faifons  eftat  de 
les  aller  rencontre!  &  receuoir,  ou  y  enuoycr 
quelque  grand  &  digne  perfonnage,  auec  tel- 
le armée  que  nous  rerrons  eftre  conuenablc 
pour  le  bien  de  noftre  feruice  ,  pourra  auoir 
&cftrc  bcfoin  les  accompagner  d'autres  gens 
de  guerre  ,  tint  de  cheual  que  de  pied ,  &  ea 
faire  promptcmenc  la  leuce  es  lieux  plus  com- 
modes pour  leur  paiTage  ,  félon  que  la  com- 
modité s'en  trouuera.  A  cescaufcs,  &  afîa 
qu'il  n'y  ait  retardement  à  faute  d'auoir 
les  commiflions  qui  pourront  eftrc  neceffai- 
res  à  ceux  à  qui  il  fera  aduife  d'en  donner  la 
chart:;c  :  Auons  en  amplifiant  le  pouuoir  par 
nous  donné  à  noftredit  Coufin  pour  le  fait  8c 
conduite  de  ladite  armée  ,  ordonné  &  accor- 
de ,  ordonnons  Se  accordons  par  ces  prefentcs, 
u'il  pourra  &  luy  fera  pofTible  de  bail  1er  fous 
on  nom  comme  noftre  Lieutenant  gênerai  ea 
icelle  armée,  tel  nombre  de  commilTions,  & 
pour  tel  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  de 
chL'ual  que  de  pied  ,  foit  de  nosfubjets  oa 
d'autre  nation  qu'il  verra  bon  cftre  pour  no- 
ftre feruice  ,  en  ladite  armée  ,  &  autrement 
ainft  cju'il  écherra  pour  le  bien  de  noftredit 
icruice  i  Icfquelles  cômiffions  qui  feront  ainfi 
expédiées  par  noftredit  Coufin  ,  Voulons  fer- 
uir  &  valoir  ,  &  les  auons  dés  à  prefent  vali- 
dées &  authorifées,  validons  &  authorifons 
par  cefdites  prefentes ,  tout  ainfi  que  fi  elles 
cftoient  de  nous  émanées  &  fous  noftre 
grand  fccl  ;  Donnant  à  iccluy  noftre  Couiixi^ 
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|)lain  pouuoir  ,  authorité  ,  commiflîon  8c 
mandement  fpecial  de  ce  faire  »  Cai^ 
Sec  La  tcxnoin ,  &c. 


